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II»  lie  restait  à  la  Vendée  qu'uo  territoire  dé« 

vâsté  ,  baigné  de  sang,  cl  que  disputaient  des 
paysans  iudomplables.  Qualre-vingt  mitte  soldats 
n'avaient  pu  les  anéantir,  ni  même  les  soumet  ire. 
La  résistan^e^jgu'ils  opposaient  encore ,  clonnait 
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plus  que  leurs  premiers  succès.  Ëa  vain  le  gou* 
vernement  re'volulionnairc  voulait  approfondir  les 
causes  de  celte  guerre  ÎDlerminable  ;  sans  bous- 
sole pour  se  diriger,  il  fit  bientôt  succéder  à  des 
mesures  exlravaganlès  et  atroces,  la  faiblesse,  suite 
ordinaire  du  découragement. 

Avant  celle  époque  ,  si  remarquable  par  ta 
retraite  bonteuse  des  douze  colonnes  infernales , 
lé  comité  de  salut  public,  accablé  des  reproches 
que  lui  adressaient  tous  les  partis,  ien\ji  un-der<^ 
nier  effort.  Ses  commissaires ,  G^t  eau  et  Hentz, 
enifoyés  dans  la  Vendée  avec  la  mission  expresse 
de  terminer  la  guerre  sous  un  mois^  signitièrënt 
cet  ordre  impératif  au  général  en  ohef  Thurreau» 
Il  leur  répondit  avec  fermeté  qu  un  te^me  aussi 
court  était  loin  de  suffire  pour  anéantir  un  ennemi 
aussi  difficile  à  joindre  ;  et  il  fit  tout  dépendre  d# 
la  persévérance  et  du  temps.  Sa  ptudence,  dans 
un  moment  où  Ton  ne  voulait  que  de  Taudace  g 
acheva  de  le  perdre  dans  re^pili  des  comuiis- 
saires,  déjà  prévenus  contre  lui  par  le  peu  dn 
succès  de  ses  opérations.  Pour  soumettre  enfin  la 
Vendée  »  ils  se  persuadèrent  qu'on  n'y  ramené** 
.rait  le  calme  qu'en  expulsant  les  royalistes  non 
armés,  ea  exlermiuauL  le  reste,  et  en  la  lepeu- 
plant  de  républicainsj^;"auxquels  on  réparMraitf 
les  propriétés  de   kuis   ennemis.  Ûu  ouvrit 
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des  42Ciifârences  3i  ce  aujet.  Le  général  Tbai^ 
iMu  lui  r  même  insista  pour  radoplion  de  ces 
*  merares.  «  Ayec  des  moyens  ordinaires ,  on  ne 
»  pourra^  dit  -  il,  détruire  ces  hommes  féroces 
»  et  indomptables  y  qui  n'évitent  le  combat  que 
»  pour  mieux  égorger  en  détail.  Il  faut  les  isoler , 
»  le^  aûamer,  leur  ôter  tout  moyen  de  salut  »• 
Une  amnis^e.  était  impossible  ;  la  convention  na« 
tioaale  l'avH^t  rejetée.  Les  commissaires  exami«- 
nèrent  donc  s'ils  ne  pourraient  pas  séparer  les 
Vendéens  qui  ne  prenaient  aucune  pari  directe 
à  la  guerre  ,  d'avec  les  Vendéens  armés  et  opi- 
niâtres* 

Il  prirent  un  arrêté  portant  que  tout  habitant 
de  la  Vendée ,  qui  ne  rabandonnerait  pas  »  serait 
réputé  rebelle  ,  et  traité  comme  tel.  Le  dépieu-» 
plement  total  d- un  territoire  de  cinq  cents  lieoes 
carrées^  était  une  de  ees  conceptions  gigaotes-» 
ques  9  sans  exemple  dans  les  temps  modernes  , 
et  dont  l'exécution  n'aurait  pu  appartenir  qu'à  la 
puissance  la  mieux  affermie.  Ce  plan  était  d'au<* 
tant  plus  odieux,  qu'un  tiers  des  cultivateurs 
vendéens  n'avait  point  participé  aux  hostilités* 
lyailleurs ,  comment  toute .  cetle  population  » 
composée  de  femmes ,  deufans  ,  de  vieillards  ^ 
tratnant  à  sa  suite  ses  meubles  et  ses  bestiaux  f 
eût-elle  pu  se.  disséminer  sur  la  suriSMse  de,  la 
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France?  Pour  plus  .d'artifice  ,  Texcculion  de  l'ar- 
rélé  M  oonceroaif»  en  apparence  ,  que  les  ré-^ 
fugiés ,  auxquels  on  enjoignait  de  se  retirer  à 
vingt  lieue»  dmis  rinlëiieur.  On  leur  promettait , 
nourseulement  des  secours  provisoires ,  mais  rio- 
demnitëde  leurs  pertes.  Les  commissaires  s'en- 
gageaient marne  à  récompenser  les  insurgés  qui  y 
dans  leur  repentir,  se  confieraient  à  la  generosilé 
républicaine, c  livrant  leurschefs*  Acet effet^une 
proclamation  fut  adressée  aux  autorités  Ipcales. 

'  On  aurait  dit ,  comparai! v^unent  à  tout  ce  qui 
s'était  passé ,  que  les  commissaires  de  la  convenu- 
tien  n'étaient  plus  animés  que  p&r  un  esprit  de 
sagesse  et  de  bienveillance.  £ux- mêmes,  par 
leur  modéialioa  apparente ,  ne  craiguireul  pas  , 
dans  ces  temp»  de  fureur ,  de  s^exposer  au  blâme 
et  au  désaveu  de  la  convention  nationale.  Toute*  - 
fois  la  mesure  du  repeuplement  par  des  colonies 
de  révolutionnaires»  jeta  Talarme  parmi  les  pro« 
prîétaires  vendéens.  Ils  s'élevèrent  de  toutes  parts 
contre  Tarrété  qui  les  arrachait  à  leurs  propriétés  » 
et  la  majorité  parvint  à  Téludei .  Néanmoins ,  dans 
ULoire-Iniérieure  et  dans  ]VIaine'^t-X4oirei  quinze 
xuille  personnes  abandx^nnèrent  les  points  les  plus 
rapprochés  de  l'intarrection.  Cet  exemple  ne  fut 
pas  imité  dans  le  midi ,  non  plus  qu'au  centre 
du  pays  vendéen.  Les  commissaires .s*eh  plaigoi- 
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rtîat  en  ces  teruies  :  «  Après  nos  pioclamaûons  , 
•  qui  oui  fait  sortir  viogt  mille  Bmm  de  la  Yen- 
»  dëe  9  il  ne  peui  y  rester  que  des  brigands  ! 
»  Grâces ,  réeomfMiises  »  loue  a  ét4  promis  à  cpti- 
«  conque  nous  livrerait  Cbareiie  ou  loui  auiie 
»  chef.  Detrx  Teïidéeo»  oui  mftme  él^ renvoyés, 
9»  aveod^^u£»-?coad«iiu,  pourlî^'caiion  deoio^ 
n  projets,  sans  avpir  r^jpn pli  noire  aUeute  »• 

£q  efiel  p  le3  Irao^»^  «»i^|aiite3  de»  demie  bo-* 
lonncs  ëlMeal  eacore  Irop^rëcenles  pour  qu'il  fut 
possible  de  se  ménager  detis  k  Yeadée  des  iolcl»- 
ligences  cl  de»  comniuiiications.  £laiirGe ,  dail- 
leurs,  à  la  suitç  d'une  guerre  d^exlerjninalion  que 
pourrait  f eoatlre  la  coofiaoosL  des  Vendions?  fiien 
ne  les  avait  encore. pré par à  celte  brusque  iraasi- 
\ion.  Pouvaient -il  s  ne       se  rappeler  que  Jes 
royalistes  ccbappé^.aux  grandes  défaites^^  que  lous 
ceux  qu'on  ava^il  trouvés  désarniési  Nomnoutierj, 
avaient. invoqué  vaiiif^meiit  la .olényieupe  du  vain^» 
queur?  ÂvaienUik  oublië  qiie  des  pr€M>lamalîons 
qui  promettaient  praitoeiion;et  sûâ'eté»  avaient  éié 
violcci»  par  des  géne'raux  ,  qui,  pour  s'eiLCuser 
auprès  de  £amer  d'avoir  iMli^nii  des  saufs^con- 
dmls ,  avaient .  o^é  dire  qup  ce  n'élait  qu'un  piëge 
.pour  qu'aucun  Vendéen  ne  pût  ëebapper?  En6n , 
la  convention  naûpnale  aavMU-.elle  ^  rejeté 
avec  indigniilion  ramnislie  pi^^poscu  par  Levas- 

'  ,  ■  ■■ 

Digitized  b/(5o 


6  GUEREE  D£  LA  VENDÉE^  (>794) 

seur  de  ]a  Sarlhe  ,  en  faveur  des  iasurg^  de  la  rive 
droite ,  entraînés  forotfment  dans  h  guerre  civile? 
Toute  tentative  partielle  pour  ramener  les  Veo-^ 
déeos  ëtait  donc  inutile  :  le  temps  et  des  circons* 
tanoes  eattmordinaires  pouvaient  seuls  £aivoriser 
un  eliaagem|;nt  de  système  a  leur  égard  ;  mais 
jamais  par  l'eidàsion  des^ckefs»  Ce  moment  n*é^ 
tant  poinl  arrivé  ,  il  Ëillul  reprendre  les  armes. 

Les  républicains  ,  découragés  ,  fatigués ,  et 
d'ailleurs  plus  occupés  de  pourvoir  à  la  guerre 
extérieure ,  ne  monlrèrent  plus  la  même  énergie. 
IXun  autre  côté  les  Vendéens  «  par  des  pertes  irré. 
parablesj  se  vireul  réduils  à  des  entreprises  qui 
décelaient  leur  faiblesse.  Ainsi  la  guerre  de  l'Ouest 
ne  fut  plus  que  la  dégénéralion  de  cette  Vendée 
qui  avail  étonné  rjEuro^>e. 

Une  injonction  menaçante  des  commissaires  de 

la  convention  au  général  Thurreau,  sembla  lara^ 
nimer  pour  quelques  instaos  ;  ils  lui  écrivirent  ; 
fi  Quaire-vingt  mille  hommes  sont  sous  les  or- 
m  dres ,  dont  plus  de  quarante  mille  en  état  de 
»  comba&tre  ,  ei  U  Veinlée  existe  toujours;  Cha- 
»  relie  et  Slofllel  ne  soni  pas  pourstiivis.  Le 
»  premier  n^a  que  sis  mille  hommes ,  et  StolEet 
M  s'est  échappé  avec  sa  fugitive  et  misérable 
»  troupe.  Que  fait  donc  notre  armée  ?  Nantes 
»  es|p-il  pour  ton  état  «-major  la  Capoue  de  la 


Digitized  by  Çoogle 


»  Vead^e?  Foiol  sommeil»  point  de  repos» 
li  tant  qu'il  existera  uq  seul  rassemblement  de 
3»  rojaii3tes*  Celte  malheureuse  guerre  aurait  dà 
j»  ne  durer  qiii^  quinze  jours  :  ta  réponse  doit 
»  nous  apprendre  que  Cbaretle  et  Stofflet  n*oat 
u  plus  d'armée»  Tout ,  hormis  la  victoire  ,  t'ex- 
9  pose  à  uMr  responsabiKtë  dopt  tu  dois  craindre 
»  le  danger  »• 

Le  général  Thurreau  ne  se  laissa  point  intinû- 
der  par  ce  Ion  impérieux.  D'un  autre  côté ,  les 
commissaires  n'éiaient  pas  d'accord  sur  le  choix 
de  son  successeur  ;  quelques-uns  voulaient  le 
général  Gordellier,  d'autres  l'écartèreot*  Lie  gé- 
néral en  chef  fit  continuer  les  opéraliofis ,  qui  ne 
furent  plus  qu'un  mélange  de^uccès  et  de  revers 
sans  résultats  décisifs. 

Charité  et  Bernard  de  Marignj^  profilèco^t  de 
quelques  légers  avantages  ^ur  harceler  les  co- 
lonnes républicaines  qui  parcouraient  encore  la 
"V^endée.  Le  lÔ  avril  ,  quinze  cents  hommes  du 
camp  retranché  de  Chiché  s*étant  avancés  entre 
Boemé  et  Chanteloup,  Marigqjr  les  attaqua  avec 
vigueur  »  et  les  poursuivit  jusqu'au  château  de 
Clisson  :  il  en  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  , 
dans  l'allée  même  du  cbàteau.  A  la  nouvelle  de 
cet  échec  >  les  républicains  abandonnèrent  Bres^ 
soire;  et  depuis  |  les  troupes  du  camp  de  Chiohé 
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n'osèrent  plus  péni;'  rer  dans  le  c^nlre  du  PQitoiu 
Ce  gloiéeux  combat  et  roccupation  récente  de 
;  MortagDe  augmenlèrent  la  repu  talion  de  Mari* 
guy,  et  lui  captivèrent  la  confiance  des  Yen-i*' 
déeoa. 

Le  retour  successif  des  insurge's  qui  avaient 
pasaë  la  Loire ,  ^ossiaaait  chaque  jour  le  nombre 
de  ses  combaltans.  Ils  se  trouvèrent  biCDiôt  en 
Àat,  non-seulement  de  repousser  les  républi- 
cains» mais  encore  de  ies  attaquer  avec  avantage; 
aussi  vit-4>n  ces  derniers  se  renfermer  dans  La 
Châtaigneraye,  dans  Thouars ,  et  dans  Montaigu  t 
â  peine  osei  ent-ils  hasarder  quelques  excursions. 

Cependant  Slofûet  était  toujours  harcelé  parles 
garnisons  de  Sainl->Florent  et  de  Saumur:  il  battit 
le  général  Grignon  >  et  fut  i^epoussé  par  oe  même 
geaëraL  II  voulut  alors  s'appuyer  sur^diûerens 
points  du  rivage  de  la  Loire,  tels  que  Lire,  Moul- 
|ean  j  Ghalones,  dans  Tespoir  de  se  rendre  matire 
du  peste  de  Saint-Florent ,  regai*dé  coranic  la 
cVef  du  Haut  «Anjou.  Mais  il  tourna  bienièt  ie 
dos  à  la  Loire»  pour  chasser  Teniiemi,  qui  fouillait 
Ifs  forets  de  Lepo ,  de  Vezîn  et  de  Montde- 
ber,  aiio  de  détruire  les  hôpitaux  et  autt^s  éta- 
biissemens  formés  dans  ces  retraites  impéné- 
trables. StofBet  partageant  ses  forces,  soutint 
plusieurs  combats.  Une  colonne  républicaine  ve- 
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naît  de  ravàgef  les  environs  du  Msy  et  de  Tré- 
nenline*'  Berard  »  en  l'absence  de  Siofflel ,  se 
-^mel  à  la  léle  des  Angevins,  et  poui^uii  l'en- 
nemi, qu'il  IrouTe  dans  une  position  avaoïageuset 
au-dessus  de  Vczin  :  il  n'ose  l'attaquer  ,  et  com-' 
mande  la  retraite.  Cet  ordre ,  mal  interprët^,  jette 
Tatarme  parmi  les  paysao«i  qui  se  dispersent  aussi- 
tôt. Resté  presque  seul,  Berai^  fiit  sur  le  point 
d'être  pris ,  el  n'ëchappa  auat  chasseurs  r^publi** 
cains  que  par  la  vitesse  de  son  obérai.  Dans  ceUi^ 
même  déroute^  le  chevalier  de  Gatine,  eiim  aùlve  ' 
émigré ,  nommé  de  V  aletle  ,  tombèrent  au  pou-^ 
Toir  des  républicains  «  qui  les  fasOlèrent.'  Seirtf 
de  près,  Chauveau  de  Cbollet  ne  sauva  le  drapeau 
des  Vendéens,  et  n'e'vila  la  mort  qu'en  se  jetant 
dans  on  fu^é  oà  il  ne  fut  poiol  aperçu, 

Charelte  n'oblenait  pas  plij^  de  succès.  Ios«* 
truit  que  les  républioatns  préparaietil  une  attaque 
générale  sur  le  Marais  »  cju'iki  n'avaient  pu  SOM^ 
mettre,  malgré  la  possesinon  de  Noirlnoutiers,  - 
il  réunit  toutes  ses  «Avisions ,  et  marcha  sur 
Cliallans.  Une  faible  garnison  ,  commandée  par 
le  général .  Dutruy  «  inspirait  si  peu  de  confiance , 
qu'à  rapproche  des  royalistes,  les  habitans  se 
réfugièrent  aux  Sables-d-CMonm.  Toat*««Hooup 
paraît  une  faible  escorte  >  arrivant  de  Nantes  avec 
un  caisson  ;  les  soldats  de  Cbarette  se  croicot  pris 
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eulre  deux  feux  ^  «1  $e  dispersent., La  cavalerie 

enoemie  profite  de  leur  désordre  pour  les  char- 
ger» Gbarette  »  laissant  quelques  morts  sur  le  • 
champ  bataille  »  s  eafonce  de  nouveau  dans 
le  Bocage.  Deux  fortes  colonnes  parcourant  en- 
suite les  environs  de  IiCgé ,  de  Larocbe-Serviére 
et  de  Frerigné,  il  ne  put  leur  dérober  aucun 
de  ses  mouvemens  y  ni  inquiéter  les  troupes  des- 
tinées à  l'expédilion  du  Marais^  que  le  général 
Thurreau  fit  attaquer  immédiatement* 

Malgré  des  obstacles  imprévus ,  les  républi- 
cains, à  force  de  constance  et  de  courage  y  par^ 
vinrent  jusqu'au  Perrier  ,  gros  bourg  situe  entre 
Sainl-Jean-de-MoaLs  et  Challans.  Ils  s'y  établirent, 
mais  sans  pouvoir  soumettre  entièrement  le  pays. 
Charette,  dont  la  tactique  consistait  à  ménager  ses 
logées  t  fit  une  d^pion  vers  le  midi  de  la  Ven- 
dée ,  dans  l'espoir  d'y  trouver  des  subsistauces. 
Il  se  présenta  j  le  ig  avril  f  devant  le  bourg  de 
Moutier^les-<Maufa}r ,  situé  près  le  grand  chemin 
des  Sables-d'Olonne  à  Luçon,  Ce  poste  n'avait 
jamais  été  attaqué.  Gbarelte  y  trouva  d'aiiord 
une  vive  résisiaiice  ;  mais  le  bourg  fut  enfin  em* 
porté.  Benaud ,  le  meilleur  pointeur  de  Tarmée , 
y  laissa  la  vie.  Maître  de  Moutier ,  Cbarelte  s'em- 
pare de  la  caisse  d^un  district ,  et  la  livre  au 
pillage.  Plusieurs  soldats  s'enrichirent  i  d  autres 
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s'abaadoDoèreot  à  toutp  sorta  d'excès.  Charelle  , 
redotilant  un  séjour  où  Talioiidftaee  d«8  lH|ueurs 
fortes  augmentait  la  licence  des  Vendéens»  fit  crier 
auœ  armes!  comuic  si  renneaù  fût  revenu  ino- 
pinément à  la  charge  :  chacun  reprit  son  fusil> 
et  courut  se  ranger  autour  dugcuérâl,  qui  s'éloi- 
gnà  précipitamment,  -  Rentré ,  vers  la  fin  d'avril  ^  - 
sur  son  territoire  #  il  y  trouva  plusieurs  postes, 
évacués  par  Pennemi;  et  dans  une* rencontre , 
prcs  âaint-André ,  il  reçut  une  légère  blessure  à 

la  cuisse,  * 

liCs  colonnes  républicaines  s 'étant  dirigées  vms 

la  Sèvre  Nantaise»  Charetie  se  mit  en  marche 
aveo  une  grande  partie  de  ses  forces,  pour  s^ 
courir  la^  division  de  Sapinaud  »  formée  des  dé- 
bris de  celles  de  Royraod  et  de  Beaurepaire; 
c'était  une  seconde  armée  du  centre,  moins 
fotle  que  celle  de  Marigny,  mais  soumise  à 
Charetie.  Ce  chef  n*osant  se  flatter  d'assujettir 
Marigny,  avait  formé  le  projet  de  réunir  ces 
deux  armées  en  une  seule ,  sous  lee  ordres  de 
Sapinaud,  son  parent,  qui  a  en  serait  le  général 

Les  soldats  de  Sapinaud  étaient  en  pleine  dé- 
roule  devant  les  républicains,  lorsque  Charelle 
parut  près  de  Fonzauges*  Tandis  que  Guérin 
faisait  plier  rennemi  sur  la  gauche,  et  que  iSa- 
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pinaud  cédait  le  terreio  sur  ia  droite,  luî^  avec 
la  réserve  f  décida  Tavatitage  en  fàveUr  dts  Ven« 
dée.iis«  Jjk.  ia  Iroi&ièiue  ailaque,  1  «onemi  battit  ea 
retraite^  Dans  ce  combal,  long-tcuips  douttux, 
ÇuérâuU»  chef  de  la  division  d|B  Yielievi^ne, 
perdit  la  vie*  - 

Les  deux  armées  $e  réuQÎrenl  i  Beayrepaire , 
quartier-géoérai  de  Sapinaud^.Là  Ciiaretle  ouvrit 
une  correspoodanoe  avecStofBet,  dont  il  récla«* 
maàx  h  cooperatioD  y  à  l'eiiet  de  chaaacr  lescolonaec» 
républicaines  qui,  avec  peu  d'aclivilé,  il  est  vrai , 
ne.  cessaient  pourtaol  de  parcourir  .le  Bas-Poi^ 
tou.  Slofflet  promit  de^  renforts  dès  qu'il  se«- 
foit  ltii<*ipiéiiie  débarrassé  des  ^olonnea  infer^ 
naUts$  ifîx  ne  sortaient  de  leurs  relraucbemens 
que  pour  dévaster  son  temièire.  H  mit  tant 
N  d'adresse  dans  ses  réponses  »  qu'il  détennina 
Cbareite  à  veoir  d'abord  à  son  secûurs>  conjoin- 
tement avec  Saj^inaud.  Incapable  par  lui  même 
d'une  conduite  aussi  déliée,  Sîoftlet,  dans  celle 
circonslanee,  fut  dirigé  par  Bernier^  curé  de 
Saint-Laud  ,  .devenu  son  conseil  et  l  ame  de  son 
armée. 

On  a  vu  qu'après  Tentière  défaite  desVendéens» 

Bernier  s'élait  tenu  cacbé  dans  les  environs  Je 
«Savenay*  Il  était  parvenu  i  repasser  la  Loire  au  • 
mois  de  janvier,  et  à  traverser  le  territoire  de  Cha- 
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relie,  qui^  seloa  les  uns,  voulut  se  raltaoher,  et 
selon  d*aulres,  rejeti  ses  services,  connaissant  son 
esprit  de  dumioalioa  et  dlatrigue.  Beroier  porla 
alors  chez  Slofâet  ses  lumières  et  le  re^^sca^ 
timeot  qu'il  fit  éclater  depuis  avec  tant  d*animo-* 
silé^  contre  Cbarelle.  D'après  la  première  ver- 
sion ,  il  prctexta  quHl  avait  des  intérêts  k  régler 
dans  l'Anjou^  et  donna  la  préfet eoce  à  StoiHet^ 
plus  aisé  à  gouverner  à  oaose  de  son  ignorance. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  sa  tint  d'abord  à  l'écart  » 
dans  les  euvli  oas  de  Chemilléy  ub^ei  vant  l'éial  Ju 
pays  et  la  tournure  des  aOkires.  Mais  quand  les 
républicains,  changeaut  de  s^blénie,  se  renfcr^ 
mèrent  dans  des  camps  retranchés,  et  n*occu-> 
pèrent  plus  le  centre  de  l'Anjou ,  £ernier  se 
croyant  alors  en  sûreté,  vint  ofTrir  à  Siofflcl  st^s 
talens  et  son  expérience.  Ce  chef»  jugeant  que 
son  parli  acquerrait  plus  d'imporiaiice  par  Tad^ 
jonction  du  curé  deSaint«»Laud,  Taccueillit  avec 
dislinction.  Quoiqu'il  fût  d'un  caractère  impé- 
rieux et  qu'il  eût  des  formes  brulales,  Bernier  sut 
d'abord  se»  plier  à  ses  habitudes,  et  se  prêter  h  ses 
vues  :  il  eul  bientôt  roccasion  de  doiiuer  ua  libi  e 
essor  à  son  esprit  inquiet  et  à  son  caractère  ambi«* 
lieux.  Préseal  à  tous  les  conseils,  il  proposait  ses 
plans ,  discutait  ceux  des  autres^  réformait  ce  qui 
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ne  »  accordait  point  avec  ses  idées  ;  et  par  son 

adresse  a  mauier  les  espriU^  finissait  toujours 
par  s'en  rendre  maître*  Aux  yeux  de  StofBel,  ui^ 
tel  homme  élait  un  génie  envoyé  du  ciel  pour 
affermir  son  autorité  ,  proléger  ses  armes  et  le 
di  iiger  dans  le  chemin  de  la  gloire.  Le  premier 
usage  que  Bemier  fit  de  ses  lalens ,  comme  con- 
seiller de  StofHet ,  fui.  d'atdrer  Cbamtte  au  se» 
cours  de  l'Anjou,  en  lui  écrivant  des  lettres 
adroites  et  pressantes.  Il  y  appela  paiement 
Bernard  de  Marigny,  qui,  cédant  aux  doubles 
instances  de  Charette  et  de  StofHet,  promit  de 
se  réunir  pour  agir  de  concert. 

Les  'trois  généraux  s'étant  mis  eu  marche , 
tinrent  à  Cérisay  ces  fameuses  conférenceik  dont 
la  suite  fut  si  fuiicslc  à  Mariguy.  D'abord  Charelte  - 
am^nc  la  discussion  sur  le  commandement  en 
chef  de  toute  la  Yeadée^  auquel  il  aspirait  en 
secret;  il  cita  Gathelineau  et  d'Elbée  qui  en 
avaient  été  investis,  . le  premier  dans  TAnjou  et  le 
Bbut*Poitou  f  le  second  dans  tous  le  pays  insur» 
gé  i  il  en  inféra  que  le  même  pouvoii:  devenait 
nécessaire  pour  donner  aux  opéralions  actuelles  . 
plus  de  force  et  de  rectitude. 

Peut-etrCy  s'il  eût  insisté  dans  cette  première  en» 
trevuef  il  aurait  entraîné  StofHet  et  Bernard  d« 
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M^rigny  a  lui  donner  leurs  suSi*ages  :  mais  il  ne 
Voataii  qae  preweiilir  leurs  disposilions.  Le  cur^ 
de  Saint -Laud  mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
avorter  le  plan  de  Charette.  Prenant  Stofflet  k 
cari  :  ^  Qu  allez-vous  faire?  lui  dil-il  ;  remettre  le 
»  pouvoir  dans  les  mains  d^un  seul?  Voulexp^lrous 
»  renoncer  à  celui  que  vous  avez  exercé  juscju'ici  t 
»  et  n'être  plus  qu'un  chef  divisionnaire  sous  un 
9  anabilieux^  qui»  en  sa  qualité  de  général  en€hef« 
allirei  a  sur  lui  les  regards  de  l'Europe  el  s*atlri- 
»  buera  tout  l'honneur  d'avoir  triomphé  de  la 
»  république?  Soi  ii  de  la  classe  plébéienne^  vous^ 
»  qui  ne  devez  votre  élévation  qu'à  vous-même  y 
)»  .ou  plutôt  à  votre  valeur  et  à  voire  mérite,  pour* 
»  ricB-vous  consentir  à  vous  laisser  ravaler  par  un 
»  chef  de  la  caste  uoble^  qui,  ne  vojrant  en  vous 
»  cju'uQ  parvenu,  vous  méprise  au  fond  de  Tame, 
.  »  et  envahirait,  i  la  première  occasion ,  le  reste 
»  de  votre  pouvoir?  £nâa  voudrie2.-vous  cou* 
9  rir  le  risque  d'affiimer  votre  propre  armée 
»  pour  alimenter  celle  de  Charette,  qui  trans-> 
»  porterait  dans  son  pays  dévesté  tpules  les  sub* 
»  sistances  du  vÀire  ,  et  vous  nuirait  ainsi  plus 
»  que  Tennemi  même  ;  ear  du  moins  èonire 
»  Teonemi  vous  pouve^K  opposer  la  force  à  la 
a»  force  M* 

Ces  insinuations  perfides  remportèrent  dans 
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l'cspril  de  iSlufilL  l,  qui  nourrissait  déjà  le  germe 
d'otie  ambiûoo  rivale.  Il  n'jr  eut  plus  aucun  es- 
poir de  le  fisiire  adhérer  à  la  nomioaûon  d'un 
généralissime;  el  dès-lors  on  n'agita  plus»  dans  les 
conféreocesy  que  le  plao  de  campagne  qu  il  cau<- 
venait  d'arrêter  pour  la  dtfense  communè.  Ainsi 
le  curé  de  Sainl-Laud,  par  sa  dextérité,  sut  faire 
prévaloir  se&  vues,  luul  en  se  ienani  dans  i'om-» 
bre.  Stofflat  proposa  un  pacte  fédératif  ;  c'était  en- 
core une  cuiicepiiou  de  son  conseiliery  el  dont 
le  principal  objet  consistait  à  affranchir  l'Anjou 
el  le  ilaul-Poilou^  pour  y  établir  plus  sûrement  ^ 
sa  domination  despotique.  Marigny  et  CharcÉte, 
séduits  par  l'idée  de  cimenter  sur  des  bdses 
solides  la  coufédération  vendécnnQ^  doniièreal 
leur  consentement  au  plan  de  Stofïlet»  £n  coih 
séquence  »  it  fut  d'abord  arrêté  que  rien  ne 
serait  admis  ni  exécuté  désormais  pour  i'inté- 
rél  général ,  sans  le  concours  des  trois  armées  ; 
qu'elles  agiraient  de  concert  pour  délivrer  le 
territoire  occupé  par  l'armée  d'Anjou ,  et  chas- 
ser ensuilc  do  loub  les  canlonnemens  les  gar- 
nisons ennemies  des  bords  de  la  Loire;  que  nul 
rassemblement  ne  pourrait  se  dissoudre,  ni  au- 
€un  chef  se  séparer  avant  d'avoir  rempli  ce  but  si 
esseiiiicl;  enfin  la  peine  due  aux  traîlres  clait  ré*! 
•ervée  à  quiconque  violerait  le  pacte  fédératif  ^ 
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garanli  pai  la  foi  du  serment  cl  par  la  signature 
des  trois  chefs  vendéens*  Marigoy,  en  j  apposant 
la  sienne»  ne  soupçon tiaii  point  qu'il  i>ignail  son 
arrêt  de  mort.  Il  ne  paraît  pas  qulell^  fût  dèsi* 
lors  résolue  entre  Charelte  et  Slofllet;  mais  il 
est  certain  que  l'exclosioa  de  Marigny  et  Tan^an» 
tissement  de  son  pouvoir  militaire  étaieni  agités 
déjà  entre  ces  deux  chefs,  dans  des  conférences 
secrètes.  Bientôt»  en  effet»  tous  leui*»  desseins  se 
manifestèrent. 

On  avait  décidé  qu'à  la  suite  des  conférences 
les  trois  armées  combitieralent  leur^  opérations. 
SlQfflet,  Cbarette  et  Marigny  prirent  la  route 
de  Cbemillé,  où  leurs  troupes  devaient  se  réu«- 
nir.  Charette  entrait  enfin  sur  un  territoire  ami 
et  hospitalier;  StofHet  et  le  curé  de  Saint-Laud 
lui  avaient  ménagé  une  réception  honorable* 
Les  babitans  de  cette  partie  de  l'Anjou  »  qui  ne 
connaissaient  Charette  que  de  réputation,  accou«« 
raient  en  foule  pour  le  voir  :  ils  étaient  ravis 
de  sa  (.enue^de  sa  courtoisie  et  de  son  ailabilité. 
ACheniillé,  de  jeunes Vjendéennes  firent  entendre 
des  chants  à  sa  louange t  et^  lui  offrirent  des  coU'* 
rennes  de  chêne  et  de  ilcurs.  Cçt  accueil ,  ces 
scènes  touchantes  rappelaient  l'image  de  l'unioQ 
et  de  la  paixa  qui  depuis  si  long-ieiups  étaient 
Bannies  du  sein  de  la  Veûdée«  Mais  dea  levaius 
Tome  m.  3 
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4e  jaloubie  el  Je  discorde  ftimenlaiciit  sourde- 
ment ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  développer  avec 

violence. 

Siofltlel  s'ëiait  .chargé  de  pourvoir  aux  subsis-» 
lances  des  aimées  réunies;  mais  soil  disette  réelle^ 
soit  désordre  et  gaspillage,  la  rareté  des  vivres  se 
fit  sentir  dans  les  dislribulions  ;  de  là  des  mur- 
mures, surtout  de  la  part  des  soldais  de  Ma- 
rigay.  On  se  transporta  à  Jallais ,  district  plus 
productif  9  et  où  les  forces  vendéennes  étaient 
d'ailleurs  plus  à  proximité  d'obseffver  les  meuve- 
mens  des  républicains  « 

Marigny  fît  porter  des  vivres  He  son  quartier-» 
général,  et  conlribua  à  ramener  l'abondance  « 
Son  ascendant  sur  les  Vendéens  du  centre  ,  in- 
quiétait la  jalouse  ambition  de  Charelte  et  de 
Stofflet,  qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un  dangereux 
émule.  Ils  savaient  qu'une  foule  d'anciens  Ven«* 
déens  répondaient  aux  appels  de  Marigny,  et  que 
ses  rassemblemehs  prenaient  une  consislance 
pluS'  régulière  ;  que  ,  malgré  la  démarcation  du 
territoire ,  plusieurs  de  leurs  soldats  préféraient 
marcher  sous  les  drapeaux  de  ce  chef ,  regardé 
généralexxieiit  comme  ayant  succédé  au  pouvoir 
de  Lescure.  Presque  toujours  la  jalousie  et  l'envie 
inspirent  la  haine.  CbareUe  avait  déjà  insisté  pour 
qu'il  n'y  eût  d'autre  armée  du  centre  que  celle  de 
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Sapinaud  ,  qu'il  cou^idciail  comme  ua  de  ses  di-> 
visionnaires;  Slofltlet  accueillit  celte  proposi- 
tion avec  d'autant  plus  de  chaleur,  qu'elle  pouvait 
le  conduire  a  augmenter  son  territoire  de  celui 
de  Marignj..  Ce  fut  sous  de  tels  auspices  que  s'oo«* 
vrirent,  àjjiliaisi  de  nouvelles  conférences,  aux- 
quelles Charette  et  Slofflet  admirent  ceux  de  leurs 
divisionnaires  qui  leur  étaient  1^  plus  dévoues. 

On  éleva  d'abord  des  doutes  sur  les  drclits 
de  Marigny  au  généialat.  Il  n'avait  jamais  com- 
mandé ,  disait«>on ,  que  Tartillerie  de  la  grande 
armée  vendéenne ,  et  en  se  créant  une  armée  du 
centre,  il  exerçait  une  véritable  usurpation  sur 
M.  de  Sapinaud,  successeur  de  Boyrand.  A  ces 
motifs  spécieux  on  ajoutait  desiuipulations  contre 
ses  actions  et  son  caractère.  Enfin  levant  tdut-à«^ 
fait  le  masque,  on  décida  en  çonseil  général  qq  il 
reprendrait  le  commandement  de  l'artillerie  , 
et  qu'il  n'y  aurait  plus  qu'une  seule  armée  du 
centre  ,  sous  les  ordres  de  &pinaud.  £ii  vain 
Maiigny  couîroucé'représenle  son  dévouement 
à  la  cause  royale,. d'anciens  services  incontes- 
tables y  et  la  confiance  de  ses  propres  soldats  ; 
eu  vain  allègue  -  t-il  que  ses  droits  au.  commaài- 
deroeni  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Charette  et 
de  Stofllei.  Trois  fois  l'autorité  de  Charette  n'a- 
t-  elle  pas  été  contestée  et  confirmée?  Que  si  roti 
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examinait  de  plus  près  le  iiire  au  commandemenl 

que  produisail  Slofflet ,  on  venait  que,  sans  at- 
tendre la  manifeslalion  du  vœu  général,  sans  au- 
cune délibération  de  la  part  des  anciens  officier* 
de  la  Ilaule-Vcnde'e,  il  se'lait  proclamë  de  lui- 
même  successeur  de  La  Hochequeiein.  D'ailleurs 
en  l'aduietlant  lui,  Marigny,  à  signer  le  pacte  fé- 
déialif  arrête  à  Cerisaye,  les  deux  généraux  qui 
voulaient  le  dépouiller  ,  n'avaient  -  ils  pas  non- 
seulement  reconnu ,  mais  ratifié  son  droit?  En 
l'écartant  aujourd'hui  par  des  prétextes  et  des  so- 
pliismes,  ils  se  déclaraient  eux-mêmes  les  infrae* 
teurs  d'un  pacte  souscrit  en  commun.  Tels  étaient 
les  raisonncmens  de  Matigiij.  Que  pouvaient-ils 
eon^  une  ligue  ambitieuse  qui  s'appuyait  sur  la 
force?  Ia  décision  fut  maintenue. 

Outré  dè  ce  qo*on  persiste  à  lui  ravir  son 
commandement ,  il  se  retire  au  bourg  du  May, 
situé  à  une  lieue  de  Jallais  ,  où  il  est  suivi 
par  sa  cavàlerie  et  par  une  pariie  de  celle  de 
Tarrnée  d'Anjou.  Là  il  rassemble  les  soldats  et 
leur  tient  ce  discours  :  «  Camarades  l  on  ne  veut 
p  plus  que  je  sois  voire  chef!  Ni  l'anciennefé 
»  de  mes  services,  ni  mes  travaux,  ni  mes  mal- 
»  heurs ,  ni  mon  dévouenaenl  à  la  cause  du  Roi, 
•  ni  votre  confiance  ,  ne  sont  des  titres  sufBsan» 
'P  aux  yeux  de  ceux  qui  m  opprimenU  Ils  en 
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»  veulent  à  ma  personne*  Puissiez-vous  mieux 
31  faire  sous  le  commandement  d'un  auU  c  1  Je  suis 
m  au  désespoir  d'éire  forcé  de  me  séparer  de  tous, 
»  qui  m'avez  suivi  daps  laiU  de  combats,  qui 
-m  avez  volootairemenl  partagé  tous  mes  dan- 
»  gers.  Il  me  reste  cinquante  louis  d'or  que  je 
T»  destinais  à  vos  pressans  besoins;  cet  argent 
»  est  à  vous,  le  voilà.  Soyez  sûrs  que  je  vous  re- 
9  garderai  toujours  non-seulement  comme  mes 
m  braves  compagnons  d'armes,  mais  comme  mes 
»  enfans  »,  Ces  dernières  paroles  enûammèrent 
les  cavaliers  deMarigny,  qui,  plutôt  que  de  re-* 
tourner  au  camp,  rentrèrent  la  plupart  dans  leurs 

fuj  ers. 

Le  bruit  de  ce  mouvement  â*éiant  répandu 

a  Jallais  y  y  causa  une  fermentation  telle  que 
rinfanterie  du  oenire  commença  ausâ  à  déserr 
ter.  Le  lendemain  Marigny,  la  téte  encore 
ëdiauffée  des  scènes  de  la  veille ,  et  sâr  de  l'af- 
£ection  de  ses  soldats,  revient  a  Jallais,  où  Cliarctte 
et  Stoftlet  lui  adressent  les  plus  vifs  reproches 
sur  sa  conduite.  Pour  toute  réponse,  il  or- 
donne à  ses  ofEciers  de  prendre  ses  drapeaux ,  et 
de  monter  à  chevaU  II  part  lui-«méme  au  galop , 
et  son  infanterie  le  suit  au  pas  de  course.  «  Tirez 
â  sur  le  déserteur  »  !  erie  aux  soldats  M.  de  Ros- 
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laing  ;  iiiais  aucun  d'eux  ne  se  met  en  devoir 
d'Obéif.  Le  conseil  assemble,  détache  à  sa  pour» 
suite  La  iiobeiie  »  avec  quelques  cavaliers  :  ils  al- 
laient Tatleindre,  quand  Marigny,  faisant  volte*^ace, 
déclare  qu  à  la  moindre  teptatjive  pour  «'as&urer 
de  sa  personne  ,  il  repoussera  la  fut  ce  par  la  force. 
La  Roberie^  jugeant  à  sa  détermination  et  à  l'atti* 
lude  de  ses  sq[daU,  qu'il  ne  peut  remplir  l'objet 
de  sa  mission,  tourne  bride,  et  vient  rendne 
compte,  au  couseil,  qui^  s'erigeaul  en  com- 
mission militaire  y  procède  au  jugement  de  Ma-^ 
rigny.  Cbaretle,  £atisant  les  fonctions  de  pro- 
cureur du  roi  ,  conclut  a  la  peine  capilale.  £a 
vain  l'accusé  était  absent ,  et  ne  pouvait  faire  en-< 
lendr&sa  défeqse.On  le  condamqe  a  4x101 1^  comme 
infracteur  du  pacte  qu'il  avait  'Somcrit ,  comme 
traître  à  son  parti  et  à  son  roi  :  StolUcl  se  charge  de 
TexécutioD  de  la  senlence.  Ainsi  la  cause  royale 
était  livrée  aux  phis  funestes  décbiremenâ,  jLu 
condamné  refuse  d  aLordde  croire  à  ce  jugement 
inique  ;  mais  quap4  il  œ  lui  est  plus  possible 
d  ea  douter^  l'ej^cès  de  son  ressentiment  le  porte 
à  désirer  de  combattre  ses  adversaires,  au  risque 
d'armer  la  Vendée  contre  la  Vendée  :  tantôt  c'est 
Slofflet  qu'il  voudrait  prévenir;  tantôt  c'est  contre 
Charetie  qu'il  lèverait  Tétendard.  Mais  que 


Digitized  by  Google 


(l.9d4j  CUEREE  DE  LX  V£ND££« 

d'obslacles  se  préseotent  en  foule  à  son  espiil! 
Cédera-^l^il  à  des  conseils  pusiilaoimes?  se  dëro- 
bera-uil  à  Vacbarnemeni  de  ses  enaemis^  daas  une 
retraite  inconnue?  Trop  fier  pour  se  cacher, 
Irop  dévoue  à  soa.  parti  pour  le  déclarer  de  ses 
propres  mains,  il  se  conlealc  de. se  tenir  sur  ses 
gardes;  rieo  dailleurs  n'indiquant  qu*on  veuille 
luetlire  sou  jugement  à  exécution.  Peut-être  même 
que  ce  procédé  violent  de  ses  ennemis  n'a  d'autre 
objet  que  de  l'eJOTrayer,  pour  le  tenir  à  l'écarU 
Cette  idée,  qui  s*eii)pare  deMarigr^} ,  le  plonge 
dans  une  demi-séourité.  Plus  de  d«ux  mois  s'é- 
taient ainsi  écoules,  quand  SlullLi,  en  laarclie 
pour  une  expédition ,  apprit  qu'il  s'était  retiré 
dans  uo  château  près  de  Cerisaye.  Il  détache  à 
1  instant  même* douze  de  ses  chasseurs  pour  1  ar- 
rêter. Mais  ses  oiiiciers  Tentourent  et  lui  repré** 
seatent  que  s'il  fait  périr  Marigny,  condamné 
seulement  par  contumace  »  il  se  couvrira  de  tout  ^ 
l'odieux  d'une  exécution  tyran  nique;  et  tous 
Pei^agent  à  faire  reviser  la  procédure ,  et  à 
donner  à  lacgusé^  qui  n'a  pas  été  entendu,  la 
plus  grande  latitude  dans  ses  moyens  de  défense. 
StoiHet,  ébranlé  9  enjoint  au  capitaine  Barbot  de 
conduire  Marigny  a  SvUiiL-Florenl.  A  peine  les 
cbassei^rs  ^onUils  en  marche ,  que  survient  le  curé 
de  Saint -Laud|  accompagné  ^  selon  quekj.ues 
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mémoires,  de  M.  deRostaing  Ç'),  Betnier,  lirant 
Siofflet  a  IVcarl ,  entame  àveo  lui  un  en  Ire- 
lien  animé  ,  qui  produit  une  agitation  visible 
sur  les  Irois  inlerloculeurs ,  el  à  la  suile  duquel 
le  chef  de  TAnjou  iàil  partir  un  second  déta- 
chement ,  commandé  p^r  le  capitaine  Savary» 
avec  ordre  de  fusiller  Maiigny  sur- le*- champ. 
Il  éiiàii  malade  et  n'avait  que^si&  cavaliers  et 
deux  domestiques  avec  lui.  Averti  que  sa  vie 
était  en  danger^  il  n'est  tiré  de  sa  fausse  sécu*» 
rîté  que  par  ^arrivée  subite  dis  chasseurs ,  qui 
investissent  immédiatement  le  obâteau.  Il  cède 
à  la  force ,  mais  refuse  de  niomer  le  cheval 
que  le  capitaine  Barbol  le  conjure  d'accepter^pour 
le  conduire  à  iSaiol-Floreul.  Il  marchait  à  pied  au 
milieu  des  chasseurs ,  quand  le  capitaine  Savarj, 
avec  le  second  détachement,  joignit  le  capitaine  * 
BaiLoi  ,  el  lui  intima  l*ordre  de  fusiller  le  prison- 
nier :  Barbot  lui  en  laissa  l'exécutiop.  Marigujr 
entend  d'abord  de  sang-froid  Tanel  de  sa  mort; 
puis  j  s'animant  par  degré,  il  barangue  les  chas- 
seurs angevins»  leur  rappelle  son  dévouement  pour 
la  cause  royale ,  et  ses  actions  d'éclat  «  soit  dans  la 
Vendée I  soit  outre  Loire  ;  «  Braves  soldats  1  leur 


{*)  Voyez  h  s  mëmoirei  sur  Charette,  par  M*  he  Bou« 

vier'Dc&morlier  f  lome  i.*',  p.  s^y. 
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»  dil«il^  OB  ne  se  coDtente  donc  pas  de  me  dé« 
»  pouilicr  du  commandement,  on  en  veut  eocore 
»  k  ma  vie»  Qu*ai«-je  donc  fait  pour  être  ainsi  la 
n  victime  de  Uni  d'acliaiuemcnl  el  de  haine?  Ne 
»  m'aveir-vous  pas  vu ,  i  votre  téte ,  affronter  plus 
9  de  cent  ibis  la  mort?  En  quoi  ai-je  donc  manqué 
»  &  mes  devoirs?  Suis- je  Tau  leur  des  divisions  qui 
»  cognent  dans  i'ai  mée  7  Ne  croyez  pas  qu'on  soit 
»  plus  d'accord  quand  on  m'aura  lue.  Je  meurs 
n  ioDOcent ,  et  ma  mort  prouve  que  notre  parti 
m  court  a  sa  perle  s>^  £u  vain  il  demande  à  élre 
conduit  devant  Stoffler^  et  sollicite  eu  grice  l*assis-* 
tance  d'un minis^tre  de  la  religion  dans  ses  derniers 
momens.  Cette  faveur;,  qu'on  ne  refusa  jamais 
au>  plus  grands  criminels ,  ne  lui  est  point  accor- 
dée,  Savary  le  fait  traîner  dans  un  champ  voisin, 
N'ayant  plus  d'espoir»  et  voulant  mourir  en  bravcj 
comme  il  a  vécu,  Marigny  s'adosse  à  un  chcne,  et 
découvrant  sa  poitrine  :  «  Soldats,  dit4l ,  puisque 
a>  vous  voulez  ma  mort ,  choisissez  la  place  où 
M  VOUS  deves  frapper  :  alignez-vous ,  apprélez  vos 
9  armes  s;  et  regardant  fièrement  les  chasseurs  , 
qui  lui  obéissent  :  a  Visez  au  cœur  ;  lirez  jusle  ; 
9  feu  Atteint  de  plusieurs  balles,  il  tomba 
en  proleslanl  de  son  innocence.  #r  •''•^ 

Le  parti  contraire ,  dans  ses  plus  funestes  d^ 
cfairem([ns>  n  avait  pas  ordoimé  d  exécution  plus 
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monstrueuse.  Maigre  l'apparence  d'un  jugement» 
ce  ne  fut  qu'un  assassinat  arrachif  à  la  faiblesse  de 
quelques  chefs  secondaires,  complices  de  l'am*- 
bilion  la  plus  aveugle.  Si  CUarette  lui  donna  les 
formes  légales  ^  au  moins  fut-4l  étranger  i  Tactioa 
en  elle-même.  Peut-etr(s  StoflQet  eût*il  penché 
pour  séaver  Bfarigny,  dont  la  mori  fut  générale«- 
ment  imputée  au  ouré^de  Saint^Jjaud.  Il  est  sûr^ 
du  moins ,  qu  il  fit  prévaloir  les  conseils  de  celte 
politique  atroce,  qui  veut  régner  par  la  terreur;  et 
qu'il  porta  l'arrogance  jusqu'à  vouloir  glacer,  par 
Mes  menaces,  les  officiers  qui  blâmaient  hautement 
Texccution  de  Marigny.  ;  elle  excita  une  indigna-* 
tion  générale  conlre  ses  auleuri».  Beruier  crut 
pouvoir  la  calmerpâr  desallégations  mystérieuses. 
«J'ai  mis,  disait -il,  a  dix  pieds  sous  terre,  un 
D  booal  bien  scellé ,  qui  contient  la  vérité  »« 

Telle  fut  la  fin  tragique  d'un  des  premiers  chefs 
de  la  Vendée  ;  d'un  gentilhomme  plein  d'hon- 
neur, dm  loyauté  et  de  bravoure,  qui,  échappé  à 
mille  dangers  au  plus  fort  de  la  guerre  civile  ^ 
reçut  la  mort  de  son  propre  parti*,  lorsqu'il  en 
relevait  Télendard.  Marigny  avait  servi  avec  dis- 
^tinction  dans  la  marine  royale  ;  et  il  commandait 
le  pare  ^'artillerie  de  Rocbefort,  quand  la  révo- 
lution éclata.  Parent  et  ami  de  La  Rochejaque^ 
leitt  et  de  Lescure,  il  marcha  sur  leurs  tr^es,  et 
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se  «igoala  dans  presque  toutes  tes  batailles  des 
Vendéens.  Le  parti  dont  ,  il  fat  la  ▼iciitne  a 
Toalu  flétrir  sa  mémoire ,  en  Taccablani  du  re- 
proche d'avoir  fui  le  premier,  en  abaiidotuiaiU 
i'ariillerie  à  la  déroute  de  Luçoo;  mais  eetle 
déroute  ne  fut  occasionnée  que  par  de  fausses 
manœuvres,  dont  Marigny  a  pu  encourir  le  UAme 
sans  déshonneur  :  l'accusation  de  lâcheté  est  une 
injure  que  jamais  il  ne  mérilâ.  Les  malheurs  de 
la  Vendée  avaient  aigri  son  caractère  »  naturelle^ 
ment  brusque  et  violetit  ;  mais  il  était  doué  , 
comme  chef  de  parti,  de  qualités  essentielles.  Il 
ne  put  supporter  de  sanijj-froid  qu'on  le  dépouillât 
d'un  commandement  dont  il  était  redevable  *à  la 
confiance  de  ses  soldats  ,  seul  titre  qui  légitimât 
rautorilé  des  généraux  vendéens;  el  il  ne  vil  daiis 
rinjuste  empiétement  deCiharette  et  de  Siofflet , 
qu'un  ouirage  fait  à  sa  personne.  Oubliant  les 
intérêts  de  la  confédération  ;  n'écoulant  plus 
<jue  son  ressentiment^  il  abandonna  l'armée^  en 
provoquant,  non  la  désertion  /  mais  la  sépara- 
lion  de  ses  troupes  ;  car  désertion  et  défection 
«laienl  deux  aciiuub  iucom^>aliLlt*s  avec  son  dc- 
Touement  à  la  cause  royale.  Il  en  fui  récom<* 
pensé  par  la  mort  due  aux  traîtres  :  exemple 
frappant  y  dont  la  bizarrerie  tient  aux  étranges 
vicissitodes  de  la  révolution  friiinçaise. 
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sPrès  de  trois  mois  dlotervalle  séparèrent;  sa 
condamnation  de  son  exéculion  ;  mais  rdnile  et 
l'intérêt  du  récit  m'ont  porlé  i  ne  point  mop- 
celer  ^  crainle  de  Içs  aû^iblir^  les  circonstances 
de  aa  fin  tii^gique^  et  a  ne  point  les  séparer  de 
leurs  causes.  Je  me  hâte  de  reprendre  le  cours  des 
événemens. 

La  condamnation  de  Marigoy  fut  proclamée  à 
soii  quarlier-gcQeral  :  elle  excita  ,  au  plus  haut 
degré»  le  mécontentement  et  l'affliclioii  de  ses 
soldats ,  qui  depuis  refusèrent  de  reprendre 
les  armes.  C'est  ainsi  <{ue  le  parti  royaliste  fut 
privé  d'une  partie  de  ses  soutiens.  Bienlôt  même 
Çhàretté  et  Stofflet  eurent  i  se  repentir  d^avoir 
sacrifié  Marigny^  qui  réprimait  leur  ambition  et 
maintenait  enir'cux  réquilibie.  N'ayant  plus  ce 
contie^poidsj  la  jalousie^  l'animosilé'' les  divi-^ 
sèrent  et  en  firent  deux  rivaux  implacables;  ils 
avaient  cru  s^agrandir  par  la  mort  de  Marigny , , 
et  ils  courureut  à  leur  perte» 

Le  pays  insurgé ^  dont  ils  restaient  les  mattres, 
reçut  >  dans  les  conférences  de  Jallais  ,  jun  nou- 
veau  partage.  L'armée  qui  avait  pris  le  nom 
d'Anjou  et  Haut- Poitou  ».  et  que  les  Vendéens 
,  appelaient  armée  du  Haut  -  Pajs  ,  cleuJit  le 
commandement  de  5tofflet  depuis  la  Loire 
jusqu'à  la  Sèvre  nantaise.  Le  pouvoir  de  Cha- 
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reUe  fut  reconnu  depuis  la  grande  roule  de  Nantes 
à  la  Bochelle  juscju'aux  Sables  -  d'Olonne  j  et 
depuis  les  Sables  jusqu'à  Luçon  el  Sainte- 
Hermine.  Enfin,  la  troisième  aimce^  qui>  placée 
entre  les  deux  autres,  occupa  le  centre  ,  dont  elle 
prit  le  nomj  se  trouva  renfermée  enlre  les  limites 
de  la  Sèvre  nantaise  el  la  grandetiroule  de  La  Bo« 
cbelle  à  Nantes*  Couverte  par  les  deux  armées 
de  ChareUe  el  de  StoflElet,  elle  se  distingua  peu, 
n'agissant  guère  que  pour  les  renforcer  au  besoin. 
Tous  les  rassemblemens  partiels  viarenl  se  ioadre 
dans  ces  trms  grandes  divisions. 

Avant  de  se  séparer,  StofUet  et  Cbarette  mar« 
ehèrent  ensemble  contre  Tennc^mi  commun  ; 
mais  Tissue  prouva  que  leur  union  ne  pouvait 
cire  ni  sincère  ,  ni  durable.  Une  division  lepu- 
Uicaine  T  ^ous  les  ordres  du  l'adjudant^-général 
Dusirat.  couvrait  Sainl-Florent  :  elle  étâit  cam« 
pée  entre  les  bourgs  dé  Chaudron  et  de  Banlt  « 
etde  là  pouvait  renouveler  acs  incursions.  Cliarelle 
propost;  de  l'attaquer,  et  forme  lui-même  l'avanl* 
garde  ;  Stofflet  le  suk  avec  les  Angevins.  A  ta|>- 
proche  (les  royalistes,  les  républicains  se  replient 
sur  Sainl-»Florent,  et  rentrent  dans  des  retrancbe- 
meos  élevés  en  avant  de  la  ville,  ^lon  c^auh  es  ce 
ne  fut  qu^aprè»  une  action  très-vive  à  leur  dësa* 
vaiiitage  qu'ils  «e  mirent  à  couvert*  Cbarottc  les 
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poursuivdil  el  les  aurait  peut  élre  forces  dans  leurs 
lignes,  si  tcmt-àH:oup  Stofflet  n'eût  quitté  les  An« 
gevins;  ceux-ci  w  voyant  plus  leur  général,  ces« 
sèrent  de  prendre  part  à  l'action  et  se  dispersèrent. 
La  nuit,  venue,  Cliarette  u'osa  continuer  seul  l'at- 
taque, et  tournant  le  dos  à  la  Loire,  ramena  ses 
soliials,  mécontf  ns  d*une  coopcralioa  si  dérisoire* 
CliareUc  soupçouua  StoÛlet  de  Tavoir  quitté  fur- 
tivement et  à  dessein,  pour  ne  pas  lui  être  rede- 
vable d'une  victoire  complète  :  il  reprit  I4  roule 
de  son  territoire. 

Dès-lors  la  discorde  les  eût  divisés  à  janiais,  si 
Stofflet, alléguant  des  prétextes,  n*eôt  attribué  sa 
séparation  inopinée  au  hasard  et  à  la  confusion 
d'une  marclie  militaire  aux  approches  de  la  nuit. 
11  promit  même  à  Cbarette  qu'il  se  joindrait 
bientôt  à  lui  pour  attaquer  la  garnison  de  Chai- 
lans,  qui  continuait  ses  excursions  dans  le  Bas- 
Poitou. 

Celle  conduite  étrange  de  Stofflet  à  Tattaque 
de  Saint -*  Florent»  eul  un  motif  long- temps 

ij;noré  :  il  existait,  entre  lui  et  les  commandaus 
républicains,  assure-t-on,  une  cc^ivention  tacite, 
d'après  laquelle  ceux-ci  ne  devaient  pas  le  trou- 
bler, à  condition  que  de  son  côté  il  n'atta- 
querait aucun  de  leurs  cantonnemens« 
Jamais  les  colonnes  royalistes  n  eussent  parcouru 
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aussi  librement  le  centre  de  la  Vendre  9  ai  le 
général  eu  chef  Xburreau  o*eûl  reoferoid  son  ai«* 
niee  dans  des  camps  rcl  ranch  es,  rë  par  lis  sur  les 
limites  du  pays  vendéen.  Il  fallut  colorer  la  bonté 
d'un  sjslénie  purcinciil  dcfensii  ,  el  voici  les  mo- 
tifs qu'allégua  ce  généfaL  «  Quelque  vive  et 
»  audacieuse  que  soit  la  manière  datlaquer  cl 
»  de  combattre  des  insurgés  ,  on  les  a- vus,  ' 
w  ^ns  le  cours  de  celte  guerre  9  échouer  près-* 
»  que  toujours  devant  les  postes  fuiiiiiés,  Aiusi, 
»  tandis  que  ces  hordes  impétueuses  écrasaient 
»  lour-à-lour  les  divers  corps  de  Tarmée  qui  leur 
s»  étaient  opposés  y  leur  masse  venait  échouer 
»  devant  de  simples  murailles  el  les  plus  faibles 
»  retranchemens.  Les  sièges  de  Granville  ,  des 
»  Sable$«d*01onne»  d'Angers,  et  surtout  celui  de 
»  Naules,  en  sont  les  preuves  iDConteslables. 
»  Malgré  l'importance  de  b  possession  de  Saint* 
»  Florent^  i^lofilel  n'ose  l'attaquer  :  el  pourtant 
s>  sa  défense  ne  consiste  qu'en  un  fossé  pen  pro- 
j»  fond»  el  en  un  parapel.  flanqué  par  de  faibles 
»  redans.  D'ailleurs  le  feCRdes Vendéens^  d'abord 
»  assez  vif,  n'est  jamais  soutenu,  faute  de  muni'-* 
a  tîous. 

1»  Les  camps  retranchés  produiront  encore 

m  Tavantage  d'accélérer  dans  l'armée  le  retour 
Y  de  Tordre  et  de  la  discipline;  mais  le  plus 
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m  puisant  de  tous  les  moli&i  c'est  de  consemr 

»  à  la  république,  sinon  la  tolalilë,  du  moins 
»  la  plus  grande  partie  des  riches  produclions 
I»  que  promet  déjà  la  récolte*  £n  garantissant 
»  sârel^et  protection  aux  callivateurs  paisibles  , 
9  les  camps  retranchés^  mobiles»  pourront»  ilaps 
»  leur  marche  progressive  et  combinée  vers  le 
»  centre  de  la  Vendée  »  resserrer  le  cercle  de 
»  rinsurreclion  et  ramener  exifin  le  caUne  9, 
i     Ce  système  substituait  aux  mesures  destruc- 
tives des  moyens  réparateurs  :  on  l'adopta;  mais 
les  avantages  en  furent  négligés.  Au  mfoment 
;  même  de  rétablissement  des  camps  retran-* 
chés,  le  comité  de  salut  public  ôla  au  général 
Thurreau  le  ^commandement  en  chef.  Les  com- 
missaires l'avaient  dénoncé  comme  un  houiine 
orgueilleux»  sans  capacité,  n'ayant  ni  un  plan 
assez  vaste  ni  des  coaceptiocs  assez  étendues  pour 
la  conduite  d'une  grande  armée.  On  verra  bientôt 
ce  général  poursuivi  avec  acharnement  par  la 
convcutioa  elle-même,  dont  il  n'avait  fait  qu'exé- 
cuter les  décrets»  et  n'échapper  aux  factions 
qu'à  la  faveur  dç  leurs  décbiremeos.  Le  coo^- 
missairé  Hentz»  qui  avait  plus  particulièrement^ 
provoqué  son  rappel,  renouvela  au  comité  de 
^lui  public  la  proposition  du  repeuplement 
total  de  la  Vendée.  Il  ajouta  un  jplan  d*atlaquie 
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concerté  avec  ses  collègues,  et  d*;iprès  lequel 
diflTërentes  colonnes  de  plusieurs  milliers  dc^  sdU 
datSy  et  sans  cesse  agissantes ,  deYaieiil  opérer  la 
destruction  des  royalistes.  Carnot,  membre  du 
comité  de  salut  public ,  envoya  ce  plan  au  suc-  ^ 
cesseur  Avt  g^n^ral  Thurreau.  Telle  fut  depuis  ^ 
la  nullité  des  opérations  des  républicains  pen-< 
dant  le  reste  de  la  campagne  ,  cjue  le  nom  de 
ce  nouveau  général  est  même  resté  ignoré.  Le 
silence  du  comité  jusqu'à  la  pacificalioQj  jeta  sur 
kl  Vendée  un  voile  que  Tbistoire  seule  pouvait 
fioulever. 

Ainsi  le  centre  du  pays  se  trouva  libre,  mais 
dévasté  et  cerné  par  de  nonibreux  cantonne** 
mens*  La  disetle  s'y  faisait  particulièrement  sentir; 
on  y  manquait  de  moulins  pour  moudre  le  blé, 
1  ennemi  les  ayant  tous  détruits*  Les  malheureux 
paysans  qui  avaient  câehé  leurs  grains  ,  se  virent 
d'abord,  forcés  de  l'écraser  entre  deux  pierres,  et 
de  se  nourrir  d'une  espèce  de  galette  cuite  sur  les 
charbons.  Dès  qu'ils  furent  moins  exposés  aux  in^ 
eursions  des  colonnes  infernales  ,  ils  firent  des 
moulias  k  brasiqui  avaient  l'avantage  d'élre  plus 
facilement  transportés  et  de  fournir  une  &rine 
plus  substantielle.  Enfin  ils  établirent  des  moulina 
à  eau  dans  le  ibad  de  leurs  ravins^  où  ils  étaient 
.  Tame  II/.  S 
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plus  à  l'abri  des  ravages  el  des  dévaslations^de 

rennemi. 

Résolus  de  profiler  de  TinactioR  des  rëpubtî*- 

cains^  Slofitlet  et  Ciiarette  ùcenï  chacun  de  leur 
côlé  le  dénombremeiil  de  leurs  forces,  pour  y  in- 
troduire un  certain  ordre  qu'ils  n'avaient  pu  en- 
core y  él^blir.  Ce  fut  à  la  BéziKère  que  Charette 
procéda réorganisation  de  son  armée.  Jusqu'à^ 
lors  il  n'avait  eu  sous  ses  ordres  qu'une  masse  de 
paysans  réunis  au  moment  da  danger,  ponr  se 
'  séparer  immédiatement  après  le  combat.  Il  forma 
onze  divisions  insurrecLionnelles ,  ayant  ciia*» 
cune  un  commandant  el  des  officiers  inférieurs. 
Couêlu  conserva  la  division  de  Saint-Philibert, 
el  Guérin  le  pays  de  Retz;  Légé  fut  donné  à 
Lecouvreur^  en  remplacement  de  Pinaud ,  tué 
à  Noirmoutiers  ;  Eriault  l'aîné  eut  Machecoulr^ 
et  Dulac  Yieillevigne  ;  Savin  garda  Palluau ,  et 
Pajot  eut  tout  le  Marais:  au  midi^  Saint -Pal 
obtint  Saint^Yinceoly  et  Gaillau  Chantonhay;  à 
l'esté  Montaigu  échut  à  Bezeau. 

Quant  aux  divisions  des  Sables -^^'Olonne  et 
du  Loroux^  qui  excitaient  aussi  rambition  de 
ChareLle,  ce  chef  était  d'autant  plus  impalieni 
d'en  disposer  à  son  gré> .  que  Joly  affectait  dans 
sua  arrondissement  une  sorte  d'indépendance^ 
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quoiqile  son  commandenienl  fil  parlie  des  onze 
divisions  soumises  à  Charelte. 

Les  chasseurs  composèreut  un  corps  d'élite 
et  permanent;  ils  servaient  à  la  fois  de  gardes  * 
et  de  guides  au  général  en  chef.  Chaque  di- 
visionnaire fut  chargé,  non-seuleaieal  Je  veiller 
«  la  défense  de  son  arrondissement ,  mais  en- 
core de  la  levée  des  soldais ,  et  de  ^e  joindre 
au  général  pour  marcher  sous  ses  ordres.  La 
cavalerie  resta  sous  le  x)ommandement  de  La 
ilobe lie,  partisan  inlrepiJe  el  actif.  Charelte  sen- 
tit  aussi  la  nécessité  d'avoir  des  commissaires  aax 
approvisionnemensi  pour  régulariser  le  service 
des  vivres  :  il  nodima  les  sieurs  Bousseau  de  Saitit- 
)  Philibert  et  Baudry  de  la  Garnache  ;  le  premier, 
ancien  procureur;  Tautre,  notaire.  Tous  deux  sur- 
veillaient en  même  temps  les  conséils  d'arron-* 
(lii>i>emenî»  el  Je  paroisses,  spécialement  cliai-gés 
de  régir  les  biens  des  Vendéens  réfugiés  :  les 
produits  en  étaient  versés  dans  les  magasins  de 
l'armée  royale*  Tous  ceux  qui  portaient  les  armes  v 
jouissaient  de  la  plénitude  de  leurs  'propriétés ,  . 
^ns  aucune  rétribution  obligatoire.  EnGn  il  fut 
réglé  que  les  assignats  auraient  cours  pour  la  moi- 
tié Je  leur  valeur  nominale  ;  des  peines  furent 
établies  contre  les  délinquens. 

Tandis  que  la  Basse -Vendée  recevait  une  or- 
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gai2i:>alioo  plus  régulière ,  uoe  parUe  ,des  troupes 
qui  s'y  étaient  cantonnées  passait  aux  frontières 
du  Bhio  el  du  Nord.  Cet  affaiblissement  des 
diOerens  postes  qui  tenaient  la  Vendée  en  bride  ^ 
donna  enfin  à  Charelte  Fespoir  fondé  de  pur- 
ger tout -à- fait  son  territoire  de  U  présence 
des  républicains.  Il  se  dispose  donc  à  entrer, 
en  campagne ,  ordonne  k  ses  divisionnaires  d'o-^ 
pérer  leurs  rassemblemens  respectifs ,  et  de  le 
joindre  immédiatement  à  son  quartier -général 
de  la  Bézilière.  Il  n'avait  encore  réuni,  avec  ses 
gardes  k  pieds ,  que  la  division  du  pays  de  Retz, 
forte  de  neuf  cents  fantassins  et  deux  cent  cia- 
quante  chevaux,  lorsque,  le  i/*juîn,  on  vint 
l'avertir  qu'une  colonne  d'attaque  de  deux  mille 
hommes  sortis  de  MouUigu,  .s'avançait  el  de* 
vastait  les  campagnes  qui  bordent  les  landes,  de 
Béjari. 

Quoiqu'il  ne  dût  être  joint  que  le  soir  par  les 

autres  divisions,  il  fit  prendre  les  armes  au  petit 
nombre  de  ses  soldats  ,  et  marcha  au-devant  de 
Tenoemi  :  Guérin  le  précédait ,  à  la  téte  de  Ta* 
vanl-garde  ^  et  le  premier  il  aperçut  les  républi<« 
cains  en  bataille  au  milieu  de  la  lande  «Ces  derniers^ 
à  la  vue  des  royalistes,  s  avancent  au  pas  de  charge; 
Guérin  marche  également  à  ieur  rencontre,  cher-» 
chant ,  par  son  exemple  ,  à  ret-enir  ies  paysans  ^ 
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qu'inlimidaient  Taspect  et  la&rmetëdes  balaillons 

eonemis.Charelte  surveau,  le  combaldevinl  bien* 
tét  gënërth  On  vil  les  armes  des  deux  partis  briller 
9L  l'éclat  d'un  beau  joufj  et  les  deux  inlauteries  ^  se 
déployant  dans  la  plaine,  tirer  Tune  contre  l'aulre, 
et  recevoir  le  choc  de  la  cavalerie  t  qui  porta  le 
désordre  dans  leurs  rangs.  Toutefois  la  victoire 
restait  indécise  ,  quand  Iç  son  du  cor.  répété»  an- 
nonça l'arrivée  d'une  autre  troupe  royaliste.  Elle 
IMrat  à  l'autre  extrémité  de  la  lande  :  c'était  la  ca- 
valerie de  Sapinaud  »  qui  »  se  diiîgeant  sur  la 
jdlière ,  accourut  au  bruit  de  la  fusillade  ,  cl  prit 
les  républicains  à  dos.  Ceux-ci  lâchent  brusque* 
ment  le  pied^  et  sont  poursuivis  jusqu'à  Moolaigu 
avec  un  grand  carnage.  La  défaile  fut  entière  : 
-vingt-quatre  chariots  attelés  tombèrent  au  pou« 
voir  des  royalistes. 

Une  amazone  vendéenne  9  madame.  Du 6ef» 
née  à  la  Barossière,  prit  part  à  l'aclion  et  à  la 
Tiotoircr  Sa  taille  élégante  et  sa  figure  gracieuse 
disaient  briller  encore  plus  sou  courage»  Mar- 
chant au  feu>  armée  d^'un  fusil ,  elle  tirait  sur  les 
républicains,  ete^^citail  les  royalistes  autant  par 
SCS  exhortations  que  par  sou  exempje. Celle  femme 
gcierrière^  qui  habitait  Saint -Colombin,  avait 
pris  les  armes  lors  de  Tinvasionde  l'armée  mayen?-  " 
çaise  dans  le  Bas^Poitou.  £lle  passa  la  Loire  aveô 
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rarmée  d'Anjou ,  suivit  La  Roclic^aquelein  ;  et 
partageant  tous  les  malheurs  de  l'iDCursion,  ré- 
parut dan^  la  Vendée  ,  pour  y  combattre  de 
nouveau  les  ennemis  de  son  roi.  Emmenée  de- 
puis en  Angleterre  par;son  mari,  elley  reçut,  des 
inaiiis  da  comte  d'Artois^  une  dtcoraliou  d'autant 
plus  flatteuse  pour  une  femme ,  qu'elle  n'était 
destinée  qu'aux  Français  ûdèles  à  l'honneur  ,  au 
courage  et  à  la  monarchie  de  Sainl-Louis« 

Cbarettc  vei^it  de  rentrer  à  la  Béziliére ,  où 
Stofflet  était  attendu  ;  car  Tun  et  Taulre  persis- 
taient dans  le  projet  de  s'unir  pour  chasser  succès- « 
sivemenl  les  postes  républicains  rcparlis  encore 
autour  dd  la  Vendée.  Pendant  que  Stofflet  faisait 
à  Izernai  ses  préparatifs,  le  chevalier  de  Tinlér 
niac  arriva  d'Angleterre,  avec  des  dépêches  du 
comte  d'Artois  et  du  gouvernement  britannique. 
Ce  courageux  émissaire ,  que  je  ferai  connaître 
plus  particulièrement  .quand  je  traiterai  des  évé- 
ncmens  de  la  Bretagne,  suivaii,  dans  ses  voyages 
périlleux,  la  ligne  de  Saint -Malo  à  Nantes,  le 
long  de  la  rivière  d'Erdre,  jusqu'au  port  de  Bar- 
bin,  et  traversait  la  Loire  à  la  nage  ,  ses  dé7' 
pèches  sur  le  cou ,  pour  aborder  sur  la  rive 
gauche  ,  au  moulin  de  Saint-Jean.  S'étant  mis 
en  marche  avec  Stofflet  et  les  Angevins,  il  arriva 
au  quartier-général  de  Charette,  où  se  réunirent 
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les  conseils  des  trois  armées.  Tiale'nlac  leur  re- 
mit ses  dépêches  : .  elles  émanaient  du  comte 
d'Arlois  et  du  minisire  Ueari  Dundas  ;  une  de- 
.  '  claratioQ  du  roi  d'Angleterre  y  était  jointe,  en  fa- 
veur des  rQjralisies  qui  s'armeraient  pour  relever 
le  trône.  Le  prince  annonçait  aux  Vendéens  qil*i( 
avait  agréé  leurs  vpeux.  ,  leurs  hommages ,  et 
qu*etant  parvenu  enfui  a  surmonler  lous  les  obs-  . 
lacles  f  il  allait  se  faire  précéder  par  le  duc  de 
Laval  et  par  le  comle.d  ilervilly,  qui  leur  fe- 
raient connaître ,  avec  plus  de  détail ,  ses  inten- 
tioûâ  et  celles  de  son  auguste  fi*ère  le  régeut  du 
royaume.  Lac  lettre  de  S*  A.  R.  contenait  aussi 
.  des  expressions  et  des  assurances  flatteuses  pour 
tous  les  généraux  royalistes. 
Le  ministre  Dundas  leur  demandait ^  d'après  la 
•    déclaration  du  roi  son  maître  .  des  éclaircisse^- 
.   mens  sur  leurs  forces  actuelles  et  sur  la  nature 
des  ^secours  dont  ils  pourraient  avoir  besoin;  il 
Ajoutait-que  rcxpédilion qu'on  leuravaii  destinée, 
'  .  lorSyde  l'attaque  de  Granvillci  mouillait  encore  à 
>  ,  Jersey,  prèle  à  mellre  à  la  voile,  sous  les  ordres  de 
lord  Moira  ;  et  que  son  gouvernement  se  flattait 
quelles  royalistes  pourraient  eufui  s'emparer  d'un 
port  de  mer ,  et  y  effectuer  le  débarquement 
projeté*  Quoique  Charette   et  Stofflet   ne  se 
fissent  point  illusion  sur  ces  promesses,  deux 
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fois  reprcM^uites,  ils  donnèrent  à  Tinl^niac 'des 
réponses  sali^iîii&aiiicâ.  %lles  exprimaient  »  au 
nom  de  loua  les  officiers  royalistes ,  la  joie  que 
leur  faisait  éprouver  Tespérance  d*avoir  bientôt  à 
leur  le  le  on  prince  français  ;  ils  prolestaient  eu 
oolre  de  leur  dévouement  an  service  du  roîj 
et  de  leur  obéissance  à  tous  les  ordres  éma~ 
néS)  soit  du  comte  d* Artois  »  soit  du  régent  du 
royaume»  lis  faisaient  au  gouveraement  britao* 
ijique  la  de  maiiJc  formelle  il' un  secouis  de  dix  ^ 
mille  hommes  (dont  deux  régimens  de  troupes  de 
ligne),  de  ti\  uie  canons  de  lous  calibres,  bombes, 
mortiers ,  artilleurs  et  munitions  de*  toute  espèce  ; 
ils  dec  Waient  ensuite  au  cabinet  de  Saiai-^Jam.es, 
qu'il  n*élait  point  en  leur  pouvoir  de  s'emparer 
d'un  port  de  mer,  n'ayant  pas  darliilerie  pour 
entreprendre  un  siège  ;  ils  désignaient  néan*» 
moins  la  rade  d' Aiguillon  ,  yen  la  pointe  mé- 
riclionalc  de  la  Vendée,  comme  favorable  à  ua 
débarquement»  et  promettaient  de  s  y  porter  avec* 
des  forces  sufiisanles  pour  le  proléger*  liuléniac 
emporta  la  liste  des  signaux,  et  Charelte  se  hâta  de 
faire  établir  des  vigies  sur  la  oÀte,  entre  Aiguilloa 
et  la  Tranche» 

•Dans  ce  même  conseil ,  on  décida  que  les  trois 
armées  réunies  feraienl  une  tentative  contre  Chai- 
lans ,  dont  on  espérait  surprendre  la  garûison. 

* 

■ 
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Mais  il  feUail  de  la  célérité,  du  secret,  et  on  en 
manqua.  Le  géaéral  Dulruy,  qui  y  comnaaudait^ 
eut  connaiftsanee  que  Taltaque  commencerait 
contre  Cballans  ;  il  y  fit  entrer  des  renforts  con- 
sidérables ,  surtout  en  cavalerie.  N'ayant  pu 
s'opposer  à  la  jonction  des  trois  armées  roya^- 
listes,  il  iéu.«biL  a  enlever  les  coûvoIj»  de  Slof- 
flet,  dont  la  troupe  arriva  sans  pain  k  la  Bé- 
âlière.  Le  peu  de  vivres  qu'on  y  trouva  iut 
partagé  le  premier  jour ,  et  consommé  le  len-* 
demain.  Les.  insurgés  ^  réunis  »  se  mirent  en 
marche  ,  et  campèrent  le  5  juin  à  Saint-Cbris- 
tophc«du-Ijigneron,  au  nombre  de  douze  mille 
fantassins  et  de  plus  de  mille  chevaux  ;  c'était 
le  rasaemblemènl  vendéen  le  pins  imposant 

qu'on  eût  encore  vu  depuis  le  renouvellement 

_  '  • 

de  la  guerre  :  les  soldats  paraissaient  pleins 
d  ardeur*  Le  chevalier  de  Tinténiac  ayant 
paru  dans  les  rangs  ,  le  bruit  se  répandit  bientôt 
que  cet  envoyé  des  princes  annonçait  un  pro^ 
cliaiu  débarquement  d'émigrés  ,  avec  des  ar- 
mes ,  des  munitions  et  de  rargent.  Celte  nouvelle 
porta  renlhousiasme  dans  toute  l'armée ,  qui,  le 
lendemain ,  attaqua  Challans  avec  tous  les  pré*»* 
sages  de  la  victoire.  SiofUet,  qui  n  était  quauxi* 
liaire,  suivait  Ciiarelle  avec  les  An^evias.  Déjà 
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les  premiers  postes  venaieni  d'être  ctjlbutés  par 
^  Guérin  ,  toujours  à  ravaot-garde  ;  et  taudis  que 
Slofflet  disposait  son  attaque  sur  la  gauche,  Cha» 
rette  s'avançait  sur  la  route  de  MachecouU  j  pour 
couper  ia  retraite  à  la  garnison.  Cependant  Guérin 
recevait  le  feu  très-vif  dun  détachement  de  six 
cents  hommes,  embusques  dans  les  fossés  du  vil- 
lage de  Blouaire.  Sa  colonne  en  fat  ëbranlëe; 
mais ,  par  un  mouvement  de  la  droite ,  1^  déta-» 
chumeiU  républicain,  pris  en  flanc  ,  se  replia. 
Trois  fois  on  le  vit  se  remettre  en  bataille  « 
et  trois  fois  il  fut  repoussé*  Le  général  Du- 
truy  fit  faiarcher  à  son  '  secours  quatre  cents 
hommes  ;  mais ,  sur  Tavis  que  Charette  s'avan- 
çait par  la  route  de  Machecoult ,  il  les  fit  rentret* 
et  renforça  la  colonne  qu'il  allait  opposer  à  ce  chef  » 
orJonnanl  à  sa  cavalerie  de  charger  la  troupe  de 
Guërin.  A  Tinstant  même  plusieurs  escadrons  ^ 
rangés  en  bataille  au  Calvaire,  vienne/U  fondre 
lAr  Pavant-garde,  qui  s*ëtait  trop  engagée.  Guéria 
les  repc^usse  d'abord  par  une  vive  fusiliadci  et  les 
force  à  faire  un  circuit  pour  éviter  son  feu  ;  mais 
,  .  une  vingtaine  de  dragons,  sortis  des  rangs»  conti^ 
nuent  de  charger  avec  furie  les  roj^aliales ,  et  se 
dévouant  &  une  mort  presque  certaine  ,  leur  ar- 
rachent ,deux  drapeaux  blancs  qui  flottaient  en 
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première  ligne.  Celle  acliua  d'itUrepidilé  élonna 
tellement  les  Vendéens,  qu'après  une  nouvelle  dë- . 
charge  mal  dirigée,  tous  prirent  la  fuite  endëâordre. 

Cependant  les  chasseurs  de  Stofflet  venaient 
aussi  d'alia(]uer  les  lignes  de  gauche  ;  et  malgré 
une  grêle  de  balles,  le  nommé  Richardin  ,  bate- 
lier d'Ângers,  avait  ptanté  le  drapeau  royaliste 
les  relranchemens.  Toutefois  Tinfanterie  répu«- 
blicaine  tint  ferme,  et  la  cavalerie,  sortant  des 
lignes»  chargea  les  Angevins.  On  vit  alors  des  dra- 
gons de  rancien  régiment  d'Orléans  enfoncer,  avec 
une  témérité  inouïe,  la  cavalerie  de  SlofQet,  com^ 

'  mandce  par  le  chevalier  de  Koslaing,  et  qui  cou- 
vrait la  colonne  du  centre*  Qq^tr^  d'ehir'eux 
s'âllacheut  àAoslaiog,  qui  se  défend  avec  autant 
de  vigueur  que  de  bravoure*  Il  blesse  grièvement 
le  premier»  qui  lui  portait  un  coup  de  sabre*  £en« 
versé  de  son  cheval  par  le  second,  qui  vient 
l'assaillir  à  son  tour,  il  i  entraîne  dans  sa  chute» 
le  lue,  cl  coupe  ensuite  les  jarrets  du  cheval  du 
troisième  dragon,  tandis  que  le  quatrième  était 
atteint  et  renversé  par  un  cavalier  vendéen»  ac** 

^  couMi  \  son  secours  ;  il  sortit  de  ce  glorieux 
combat  avec  une  légère  blessure. 

'  Tout  le  centre  des  royalistes,  ébranlé  par  les 
^  charges  impétueuses  de  la  cavalerie  républicaine» 
-    avait  pris  la  fuite  en  désordre*  Chareûs»  qui 
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ailaquait  de  son  c&ié ,  éxl  k  soutenir  les  efforts 
que  les  républicains  dirigèrent  biealôt  contre 
lui  seul.  Leur  cataferie  ,  iournanl  sa  colonne 
d'allaque^  s'empara  d'un  de  ses  convois  et  porta 
le  désordre  dans  l'arrière  -  garde.  Charellc  ne 
pot  tenir  long  -  temps  contre  un  choc  aussi 
rude  ;  il  eul  la  douleur  de  voir  plusieurs  de 
ses  officiers  donner  l'exemple  de  la  fuite ,  au 
lieu  de  rallier  ses  soldats.  Après  avoir  com- 
battu à  pied ,  selon  son  usage  ,  il  n^avait  eu 
que  le  temps  de  remonter  à  cheval  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  de  Tennemi.  Alors  la  déroule 
devint  générale  ,  et  la  cavalerie  républicaine, 
sabrant  les  fuyards,  les  poursuivit  le.space  de 
deux  lieues.  Le  gros  de  Tarmée  angevine,  qui 
n'avait  pris  aucune  part  à  raciion ,  fut  aussi  en- 
traîné dans  la  déroute  ;  mais  Stofflet  montra  du  ' 
sang  -  froid  dans  la  retraite.  Secondé  par  une 
centaine  de  chasseurs  ,  il  rallia  les  fuyards  ,  et 
en  les  forçant  de  faire  face  ji  propos  «  les  pré- 
serva du  carnage.  Celte  froide  prévoyance,  ces 
retraites  régulières,  restes  de  la  tactique  de  Bon- 
champs  ^  étaient  inconnues  dans  le  Ba^Poi- 
lou. 

.Guérin,  après  avoir  eu  son  cheval  blessé  et 
sa  ceinture  percée  de  trois  balles,  reparut  parmi 
les  siens  au  moment  ou  chacun  déplomt  sa 
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perte*  On  lui  reprocha  d'avoir  attaqué  trop  pré* 
cipilamment.  Eu  eflel  plus  d'accoiil  el  de  preci- 
noD  dans  les  mouvejnens  eussent  pu  déterminer 
un  succès  décisif,.  Maîtresse  de  Cliallaus  ,  Tar- 
mée  de  Charette ,  grossie  de  tous  les  Vendéens 
du  Marais  j.  eût  menacé  sérieusement  les  Sabler 
d*Olonne ,  et  eât  trouvé  dans  un  pa js  fertile  des 
vivres  en  abondance.  La  division  de  Pajot  n'étant 
plus  sûuleilue,  fuL  forcée ,  maigre  ses  eSbrlSj  de 
eéder  le  Marais  à  rennemi. 

Qiarette  et  Stofflet  se  séparèrent  méconteos. 
Le  premier  imputait  au  chef  angevin  m  défaite, 
pour  ne  l'avoir  pas  secondé  franchement  dans  ses 
attaques.  Slofïlet  reprochait  à  Charclle  tA  a  Gucria 
lesfautes  qui  venaient  de  compromeUre  la  répu«» 
talion  de  ses  armes.  L'animosiié  de  Charette  et 
de  ses  soldats  contre  Stofflet^  fut  plus  vive,  et 
s'exhala  en  propos  amer:^.  ^  a  Qu'est  venu  faire 
9  à  Cballans  Parmée  d'Awou ,  disaient-ils?  que 
»  faisait  -  ellp ,  où  était  -  eHe  pendant  qu'on  se 
»  battait  ?  Si  jSlofÛel  a  pu  prolégi^r  et  rallier  les 
9  fuyards,  pourquoi  ne  le^i  a-t->il  pas  ramenés 
4»  au  combat,  à  la  te  te  de  sa  troupe^  qui  n'avait 
>  pas  encore  donné  ?  Plus  nombreuse  que  Ten^ 
1»  nemi  qui  nous  poursuivait ,  elle  l'aurait  bien«  - 
a  tôt  repoussé  jusque  dans  la  ville  ,  dout  elle  / 

aurai^  pu  s'emparer. .  Alors ,  n'ayant  plu* 
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»  sur  les  bras  toutes  les  forces  des  républicains , 
9  nous  serions  i:e venus  nous-mêmes  à  la  charge, 
»  et  la  victoire  se  serait  décidée  pour  Ici  roya- 
IV  lisles  ».  Ces  plaintes  pouvaient  être  fondées  en 
partie^  mais  en  les  poussant  jusqu'au  sanglant  re- 
proche de  dëfectionji  elles  décelaient  One  animo- 
silé  aveugle.  Cest  ainsi  que  la  jalousie ,  l'aigreur 
et  le  ressentiment  rompirent  presque  toujours 
le  faisceau  de  la  confédération  royaliste.  Cba« 
'rette  ne  rallia  ses  soldats  qu'à  la  Bczilière ,  et 
abandonna  presqu'aussitôt  cette  position,  pour 
éviter ,  l'ennemi  qui  le  suivait.  Slofflet  ne  fut 
point  inquiété  dans  sa  marche^  et  regagna  le  haut 
pays»  ^ 

La  malheuieuse  expédition  dcChallansfut  mar- 
quée aussi' par  la  destitution  du  fameux  Joly,  suivie 
de  sa  mort  tragique,  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  ré- 
cits peu  d'accord'  entr'euz ,  parce  qu'ils  tendent 
à  inculper  ou  à  disculper  Charette*  Selon  les  uns, 
on  était  campé  à  Sainl-CliiisiupUc-du-Ligrieron  , 
et  les  campagnes  y  étaient  tellement  épuisées  f 
qu'à  peine  y  avait-il  des  vivres  pour  un  jour;  le 
soldat,  af&mé,  murmuré,  et  la  fermentation  fit 
craindre  une  sédition  dans  le  camp.  Soit  que  la 
conduite  de  Joly  ne  fut  pas  sans  reproches  ,  soit 
qu'on  voulût  appeler  sûr  lui  le  courroux  du  spl« 
dat,  le  bruit  se  répandit  qu'il  avait  détourné  les 
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approvisionnemens  ;  et^son  nom,  ch^ri  long- 
temps des  Veudeciis,  dcvinl  en  excciaiiou  dans 
Tarmée,  au  point  que  les  chasseurs  de  Charelle 
demandèrent  sa  inurl.  Jolj,  abaiidonné  des  siens, 
prit  la  fuite  :  on  dépêcha  des  cavaliers  pour  le 
saisir;  et  Delaunay,  nommé  divisionnaire  à  sa 
place,  le  fit  proscrire,  afin  de  jooir  de  ses  d^- 
pouftles  avec  plus  de  sécurité.  Selon  l'autre  ver- 
sion, dont  le  ré^pultal»  est  à  peu  près  le  même, 
Toty,  ambitieux  et  violent,  mais  incapable  de 
nuire  à  la  cause  qu'il  défendait,  campait  à  un 
quart  de  lieue  de  Tarmée .  Là  y  toujours  guidé 
par  la  manie  d'agir  de  son  chef,  il  envoie  en 
reconnaissance  un  dclacliemcnl  de  cavalerie,  qui 
est  rencontré  et  repoussé  par  les  républicains. 
Ce  mouvement,  mal  calculé,  ayant  donné  Teveil 
à  la  garnison  de  CShallans,  GlK|^tte  et  Stofflet, 
irrités,  mandent  Joly  pour ^y^u'il  vienne  rendre 
compte  de  sa  conduite.  La  condamnatiou  ré^ 
cente  de  Marigny  était  peu  propre  à  le  rassurer  ^ 
sur  les    suites  d'une  telle  Sommation  ;  plein 
d'ailleurs  de  ressentiment  contre  dharét te,  dont 
il  redoutait  l'animosité  ,  il  prit  h  résolution 
it  s'éloigner  pooir  toujours.  L*ordre  dje  l'arrêter 
étant  donné,  des  cavaliéJ^S  étaient  déjà  à  sa  pour* 
suite.  lise  relira  d'abord,  avec  quelques  «IVules, 

dans  la  forêt  d'Ai^enay  ;  mais  citiignant  d^tre 
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Irahi ,  il  en  sortit  seul  >  et  se  dirigea  vers  l'Anjou, 
où  il  n'était  point  connu.  Arrivé  au  bourg  des» 
'  Bpaiises  9  les  armes,  dont  il  était  couvert  et  sa 
contenance  embarrassée  le  rendent  suspect;  trois 
soldats  angevins  se  détachent  pour  l'arrêter.  Daos 
son  désespoir ,  Jo\y  brûle  la  cervelle  de  l'ua 
d'eux  ^  et  est  tué  sur>-le^bamp  par  les  deux  autres. 
iSa  mort  n  eut  lieu  que  six  mois  après  sa  fuite,  et 
a  vingt  lieues  du  quartier-général  de  Charette. 
Tous  les  paysans  du  Bas-Poit6u  le  regrettèrent,  et 
sçs  exploils  devinrent  le  sujet  de  leurs  récits 
merveilleux.  Cet  homme ,  né  Bordelais ,  avait 
été  soldat  avant  la  révolution,  et  maniait  les  arnies 
avec  une  grande  dextérité  ;  jamais",  à  coups  de 
pistolet,  il  ne  manquait  le  but.  H  vint  jeune 
dans  la  Basse-Vendée ,  où  il  exerça  différentes 
professions.  A  ^.fois  chirurgien,  horloger, tour- 
neur y  doreur^  eu^ut  il  munirait  une  aptitude 
singulière.  L'un  des  premiers  chefs  choisis  par  les 
Vendéens ,  il  prit ,  de  lui-même,  le  titre  de  gé-- 
néral  ,  dont  il  a^uisa  pour  donner  essor  à  son  ca-. 
ractère  naturellement  despotique*  Il  haïssait  U  ' 
noblesse  ,  et  ne  laissait  échapper  aucune  occâ^ion 
de  s^exhale}^  cçntre  les  chefs  qui  étaient  gentil»», 
hommes*  Ce  fut  en  provoquant^harette,  et  en» 
lui  disputant  même  le  commandement ,  qu'il 
parvint  à  l'aigrir  par  des  personnalités  oûensantes» 
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Malgré  sa  dureté ,  les.soldaU  raitnaient  à  cause 
de  sa  bravoure  sauvage.  Accouluniés  k  sa  voix  ^ 
ils  cessèrent  de  se  signaler  sous  d'autres  chefs. 
Jo\j  mourut  sexagénaire;  on  a  vu  que  ses  trois 
fils  avaient  péri  le  même  jour»  presque  sous  ses 
yeux;  sa  femme  partagea  sa  destinée.  L'ambiûeux 
Deljiunay  la  fit  massacrer»  pour  se  venger  de  ce 
qu  elle  lui  reprochait  publiquement  la  perte  de 
son  mari  »  et  de  n'être  qu'un  lâche  transfuge» 
L'origine  et  les  principes  équivoques  de  De-, 
lauiiay  le  faisaient  soupçonner  d'avoir  ligure  dans^ 
le  parti  contraire.  La  catastrophe  de  Joly  sema 
de  nouveaux  gernies  de  désunion  et  de  haine 
dans  la  Basse  «Vendée.  Le  quartier -général  de 
^tofUet  n'en  parut  alors  que  plus  paisible.  La 
possession  tranquille  de  TAnjou  lui  permit  de 
s'occuper  de  son  administration  intérieure  ^  et 
de  donner,  à  rcxemple  de  Cliarette,  une  orga- 
nisation plus  régulière  à  son  armée. 

Dès  le  11  mars  il  avait  pris,  à  Saial-Aubin-de-* 
Baobigné ,  un  arrêté  qui  déclarait  soldâfls  du  Roi 
les  babitans  de  l'Anjou  et  du  Haut-Poitou  »  depuis 
quinze  ans  jusqu'à  cinquante.  Tous  étaient  obli^ 
gés  de  suivre  l'armée  ,  sôus  peine  de  mort.  Des 
commissaires  étaient  chargés  du  recensement  et 
des  levées  d'hommes;  de  la  formation  des  c6mpa« 
Tome  111.  '4 
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gnies ,  dont  la  moitié  devait  toujours  être  en  ac-* 
vile  de  service.  Des  courriers ,  affectas  à  chaque 
canton  ,  portaient  les  avis  et  les  ordres  des  ofH« 
ciers  et  djss  généraux  (*). 

Le  premier  acte  de  Stofflet ,  en  qualité  de 
général  ,  en-  chef ,  fut  souscrit  par  Bérard^  La 
Bouère,  Julien  Prodhomme  et  le  comte  de  Bruc^ 
qui  l'avaient  reconnu  les  premiers  pour  général. 
D'autres  officiers  ne  lardcrenl  pas  à  grossir  soa 
étal; -major.  Il  voulut  d*abord  se  donner  un 
llculenant  dont  il  n'eût  k  redouter  ni  l'ia- 
fluence^  ni  Tambilion;  él  il  choisit  M.  de  la 
&>uère9  gentilhomme  de  Jallais  :  il  s'attacha 
èVisuite  ^  en  qualité  d*aides-de-camp  les  deux 
Soyer  ;  Robert  »  dit  Caraba ,  ancien  tisserand ,  et 
]Vj[arlin  le  jeune*  Après  avoir  divisé  son  terri- 
toire en  huit  arrondissemens,  il  nomma  autant 
de  commandans  divisionnaires  ;  et  pour  ne  pas 
s^exposer  slu^  rivalités  et  à  la  concurrence  des 
anciens  nobles ,  il  les  choisit  presque  tous  dans 
la  classe  des  paysans.  Le  seul  xucrite  de  la  plu- 
part de  ces  chefs  secondaires  »  consistai!;  à  s'être 
jetés  4^5  premiers  dans  la  gueJrre  civile»  et  à 

(*)  Voyez  9  à  la  iui  du  Volume ,  les  Pièces' jusUficaiiveSp 
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persévérer  avec  courage  dans  leur  parii.  Lhuil- 
lier  eut  le  commandement  '  de  la  division  de 
Beaupreau;  Nicolas,  fermier, de  Nouaillé,  ob* 
tint  celle  de  ChoUet;  Prodliomme  conserva  le 
liOroux  ;  Chaslon  ,  sacristain  de  Gbemillé  ,  qui 
$'élait  distingué  dans  l'incursion  d*Oulre- Loire, 
eut  la  division  dont  Chemillé  faisait  partie  ;  Mos*- 
nier  eut  le  commandement  de  celle  de  Saint- 
Macaiic  ,  ou  de  Monlfaucon  ;  la  division  d*Ar- 
genlon  -  le  -  Château  fut  confiée  à  Guichard  , 
ancien  huissier,  peu  propre  au  métier  des  armes; 
il  passa  ensuite  au  commandement  de  $om« 
loire,  près  Yibiers*  Richard,  envoyé  pour  rem- 
placer Marigny,  ne  put  jamais  y  saisir  le  poUf  ' 
voir  ni  obtenir  la  confiance  dont  avait  joui  ce 
chef  diddngué.  La  division  des  Aubiers  cdiut  à 
Renou,  qui  avait  &it  la  première  guerre  squs 
Iiescure.  Cette  division,  la  plus  importante  et 
la  plus  enviée ,  s'étendait  depuis*  Châtillôli  ja^ 
qu'à  .Xhouars;  elle  iournissait  d'immenses  res- 
sources en  vivres  et  en  fourrages  v  donifiait  les 
braves  dont  on  formait  les'avant-^ardes.'Ëlle  de- 
vint par  la  suile  ua  des  principaux  sujets  de  dis-, 
corde  entre  Stofïlet  et  Charette.  Quant  à  fieacH], 
il  captiva  la  confiance  de*  Stofflet,  qui  le  laissa 
mattre  absolu  de  son  arrondissement*  Les  prifici-" 
pales  attributions  des  huit  divisionnaires  ^cousis- 
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taient  à  orgaoî^er  ci  à  conduire  les  rassemUlemena 
partiels f  qui,  réunis  ensemble ,  formaient  alorê 
Tarm^e  angevine.  A  chaque  division  devait  être 
allachée  une  compagnie  de  chasseurs ,  toujours 
en  permanence  et  en  activité  de  service. 

Du  reste,  cette  distribution  du  pcmvoir  niili* 
taire  varia  par  la  suite  :  de  nouveaux  officiers  se 
pesentèrent  à  âtofïlet ,  et  il  crut  de  les  attacher 
en  leur  conférant  des  grades.  L'ambition  de  quel-* 
quesHins  ne  put  s'en  conèhater.  La  plupart  »  tels 
que  Laville-de^Beaugé,  Bostaing  et  fieuriot, 
nés  gentilshommes  ,  avaient  fait  la  première 
campagne  et  celle  d'Outre^Loire  ;  ils  ne  virent 
pas  sans  dépit  le  commandement  dans  les  maioa 
de  Stofflet,  qui  ne  devait  rien  à  la  naissance  «  Fleo» 
l^iot ,  apciea.  lieutenant  de  Bonchamps,  ne  put 
supporter  son  arrogaiice  »  et  il  rabandonna  pour 
se  retirer  chez  &piji;|ud»  à  l  armée  du  centre  ; 
il  j  entraîna'  le  comte  de  Bruc»  qui  s'attacha 
par  la  suite  à  Cbarette.  Dès  ce  moment ,  Fleuriot . 
ne  joua  plus  qu'un  rôle  secondaire,  Laville-dc- 
fieaug4,^en  bulle  à  une  persécution  directe,  que 
lui  avaient  suscitée  ses  regrets  de  la  mort  de  Mari-* 
gny»  et  àceusé  d'avoir  tenu  des  propos  impra* 
densy  fut  mis  çn  prifM^n  par  ordre  de  StoflQet.  La 
dcmaiche  pleine  de  loyauté  du  chevalier  Pie t  de 

Beaurepaîre  ^  qui  vint  ^se  dénoncer  comme  étant. 
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lui-même  l'auteur  des  propos  qu'on  lui  imputait» 
ne  put  le  faire  rentrer  en  grâce.  Les  soldais  ne  vou» 
lant  plus  le  garder,  Laville-de-Beauge  prit  un  fusil 
à  la  première  occasion^  et  alla  se  battre  comme 
simple  volontaire ,  sans  que  sa  bravoure  ait  pu 
désarmer  son  général:  il  ne  lui  conféra  plus  aucun 
grade.  Le  commandement  de  la  cavalerie  resta 
au  chevalier  de  Ro^taing ,  qui  s'était  ménagé  la 
confiance  de  StofHet;  et  la  direction  de  Tétat-ma^ 
jor  tomba  dans  les  mai^s  du  nommé  Trottouin , 
peu  connu  alors*^  n'ayant  jamais  figure  que 
dans  d'obscures  intrigues.  Fils  d'un  potier  de 
terre      Saumur ,  Trottouin  »  destiné  au  bar* 
reau  par  son  éducation ,  devint  procureur-^yn- 
dic  du  district  deTbouars,  et  passa,  par  incons- 
tance» parmi  les  Vendéens»  qui  ne  lui  accordèrent 
d^abord  que  des  commissions  subalternes  dans 
leur  administration  civile»  Après  la  destruction  de 
la  grande  armée  catholique >  il  s'insinua  auprès  de 
.Stofflet,  qui  le  fit  son  major-général.  Il  l'éblouit 
par  une  certaine  facilité  de  parler  et ,4' écrire»  que 
lui  avait  donnéç  Thabitude  du  barreau  et  des  ad- 
ministrations  :  il  n'était  pas  noble  d'ailleurs,  et 
c'était  un  litre  à  la  faveur  de  Slofflet.  Trot-» 
%ouin  s^ingéra  de  réorganiser  l'armée  d'Anjou,  eh 
faisant  de  nouveaux  réglemensj  mais  il  abusa  telle 
gpaent  4e  -sou  influence  ^  qu'il  irrit9(  contre  lu| 
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les  aulres  chefs.  Oa  Se  plaignit  hautement  qu'on 
homme  étranger  à  la  guerre  ,  et  dont  le  cou-^ 
rage  n'avait  jamùis  é\é  ëprouvë  ,  ne  âikt  qu'à 
l'iulrigue  un  des  premiers  emplois  militaires. 
Mais  Trotlouin  bravait  loules  ces  clameuis,  sûr 
de  l'appui  de  Slofflet ,  auquel  il  devait  tout  ;  c'est 
ce  qui  rendit  depuis  plus  odieuse  son  ingratitude 
envers  ce  chef.  Outre  les*  divisionnaires  et  les 
oiiiciers  supérieurs  ^  il^  eut  aussi  un  secrétaire-» 
général  du  conseil  et  un  trésorier -général.  Le 
secrétariat  fut  confié  à  Gibert  de  Sauniur^  et  la  . 
place  de  trésorier  à  Meleux  de  Jallais. 

Arbitre  de  cette  partie  de  l'Anjou^  Slofflel  avait 
porté  son  quartier-général  à  la  Maro^ière^  où  Ber- 
nier  se  rendait  fréquemment:  toutes  les  affaires 
étaient  de  son  ressort  ;  bientôt  même  rien  ne  se 
fit  que  par  son  ordre.  Il  avait  sous  lui  des  ins- 
pecteurs et  des  agens  qui  agissaient  à  son  gré. 
Tel  ëlail  son  ascendant,  que  même  dans  le  con- 
seil militaire^  on  ne  déférait  qu'à  son  avis*  Aussi 
est -il  responsable  j  devant  le  tribunal  de  This- 
toire,  des  fautes  et  même  des  crimes  qu'on  im*s- 
pute  à  âtoflQet.  Deux  époques  différentes  mar- 
quent la  carrière  politique  de  Bcniier.  Dans  1  une 
il  montra  au  conseil  supérieur  et  à  la  grande  ar<* 
mée  vendéenne  beaucoup  dambiuon,  un  zèle 
persécuteur,  mais  des  talensi  une  sorte  de  dé«^ 
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cejQce  et  de  retenue.  Dans  1  autre  (celle  où  j'ar- 
rive, et  qui^va  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre) ,  Bcr- 
mer,  livré  à  lui-même  ^  et  a  ayaol  plus  aucun 
frein^  n'est  qu'un  prêtre  anxbitiçux ,  jaloux ,  san- 
guinaire ,  qui  sacrifie  tout  aux  calcub  d'une  fausse 
et  odieuse  politique.  Sa  froide  parlicîpalion  a  U 
mort  déplorable  de  Marigny,  avait  décelé  sdn  ca« 
racle/ie  tyraonique. Voulant  tout  conduire  et  tout 
gouverner,  il  convoitait  en  secret  le  titre  de  com^ 
missaire  général  de  l'armée  catholique  et  royale; 
et  il  va  se  le  fair^  conférer  par  une  sorte  d'accla- 
mation populaire.  Suivons  -  le  dans  la  marche 
torlueiuse  que  lui  traça  son  ambilioa, 

Bernier,  établi  chez  madame  de  la  Pome<- 
lière,  au  château  du  Lavoir ,  y  était  comblé  de 
prévenances  ,  de  soins ,  et  y  commandait  en 
maître.  Défiant  et  soupçonneux  ^  il  n'avait  auprès 
de  lui  qu'un  secrétaire  et  quelques  afiiJcs  dont  il 
était  sûr  :  personne  ne  pouvait  l'approcher  sans 
passer  par  les  épreuves  d'une  ombrageuse  précau- 
tion. Jamais  il  ne  dînait  au  quartier-général ,  el 
'  jamais  il  ne  voulut  y  passer  la  nuit,  n'allant  en 
tournée  que  précédé  et  suivi  par  des  chasseurs  de 
Stofûet  y  qui  lui  servaient  dt  gardes*  Pour  être 
mieux  prémuni  conlie  tout  danger,  toule  sur- 
prise, des  réduits  souterrains  lui  étaient  ménagés 
au  Lavoir, 
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Quand  il  aspira  ouvertement  au  commissariat 
général  de  toute  la  Vendéei  il  fit  convoquer  vers 
le  mois  de  juin  »  au  château  de  Mazière ,  une  as- 
semblée générale  des  commissaires  particuliers 
de  chaque  paroisse.  Tous  s'y  rendirent  »  à  Tes- 
ceplion  des  députés  de  la  Basse- Vendée  et  du 
centre.  Ils  avaient  iié  compris  dans  la  convoca«- 
tion  ;  mais  Chareite  et  Sapinaud  leur  donnèrent 
contre-ordre ,  ne  voulant  point  participer  h  Iféle- 
valioB  de  Bernier  :  ce  qui  paraît  avoir  été  la  vraie 
cause  de  la  haine  implacable  qu'il  voua  à  Charelte« 
.  Cependailt  l'assemblée  de  Siaadère  fut  nom- 
^-v  breuse.  On  y  vit  arriver  huit  cents  Vendéens, 
nk      la  plupart,  députés  par  les  paroisses  angevines. 
iilofHet  et  Bernier  donnèrent  à  celte  réunion  au- 

■w 

f  m»  * 

tant  d'éclat  qoe  le  permettaient  les  circons- 
tances. Une  vaste  grange  fi^t  transformée  en  * 
•  sîille  publicjuc,  ou  Voa  éleva  une  sorle  de  ihcâuc. 
Slufflet  y  parut  avec  son  costume  de  générai  ven- 
déen ;  et  faisant  Touverture  de  l'assemblée^  il 
annonça /un  nouveau  règlement,  qui  établissait 
un  commissaire-général ,  dont  l'autorité  devait 
s'étendre-dans  tout  le  pays  soumis  à  son  pouvoir  : 
Bernier  en  fil  lui-même  la  lecture.  Après  avoir 
exposé  la  nécessité  de  prévenir  les  désordres  et  ta 
confusion  •  il  fit  sentir  le  besoin  d^asseoir  les 
bases  d'un  gouvernement  provisoire  sur  les  prin- 
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cipesde  la  monarchie  elde  Tordre  public.  Ce  code 
portait  Tempreinte  de  son  g^nie  artificieux  et  des- 
potique :  il  suffira  d'en  indiquer  le  but  et  Tes* 
prit.  Tout  acte  d'autorité ,  tout  exercice  du 
pouvoir,  émanaient  directement  d'un  conseil 
militai^re  général,  qui  entretenait  au dedans 
comme  au-*dehors  toutes  les  relations  qu'il  ju« 
geait  nécessaires.  Le  conseil  n'était  responsable 
de  ses  opérations  qu'envers  le  Boi  et  le  Régent  du 
royaume  ;  il  rendait  les  arrêts ,  les  réglemens»  Ica 
ordonuances  qu'il  croyait  convenables  ;  il  établis-» 
Aaii  dans  l'arrondissement  de  chaque  armée  ,  ua 
commissaîre-général  et  ou  inspecteur  par  divi- 
sion. Non^seulement  il  s'était  arrogé  le  droit  de 
prononcer  des.  peines  afflictives  ,  inaîs  encore 
celui  de  vie  et  de  mort  Ainsi  l'oppression 
exercée  par  Bernier,  se  cachait  sous  le  nom  do 
.  Stofflet  et  de  la  monarchie. 

Après  la  lecture  du  règlement,  Beroier  yeut^ 
pour  la  forme,  le  faire  adopter  par  acclama  tiens,  et 
enlever  ainsi  les  suffrages  ppur  son  avènement  au 
commissariat-général.  Il  assure  que  chaque  dé- 
puté présent  est  libre  de  faire,  sur  chaque  article» 
les  observations  qu'il  jugera  utiles.  Encouragé 


(*)  Voyes^  à  la  £a  (lu  voliune^  le$  Pièces  justificatives ^ 
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^ar  ceUe  dcclaïaûun ,  un  de[)ulc  angevin, 
nommé  Du  puis  »  se  lève,  et  discute,  selon  les 
formes  oratoires  du  temps,  le  règlement  soumis 
à  rassemblée  ;  il  en  combat  quelques  disposî-* 
tions^  de  manière  à  éveiller  raUention  des  autres 
députés.  Bernier,  ne  pouvant  plus  contenir  son 
dépit  y  s'approche  de  Stofflet ,  lui  parle  à  voix 
basse  ,  et  aussilôl  le  général  congédie  l'assem- 
blée ,  après  avoir  proclamé  toutefois  V^dop» 
lion  du  règlement ,  et  exigé  la  signature  de  tous 
les  députés.  Au  sortir  de  la  salle ,  l'orateur  Du«- 
puis  est  arrêté  par  des  chasseurs ,  et  mis  aux 
fers.  Cet  acte  d'oppression  occasionne  une  sorte 
de  rumeur  ,  qui  est  bientôt  étouffée  par  l'appareil 
militaire.  Bcrnier  a  demandé  la  mort  de  Dupuis; 
et  Stofflet ,  partageant  la  colère  de  Bernier ,  con- 
voqi^e  un  conseil  de  guerre  pour  juger  ce  Ven- 
déen turbulent  et  dangei*eux  :  il  n'y  eut  pas  Vautre  « 
accusation  portée  contre  cet  homme*  Sur^douze 
voix,  cinq  le  condamnent  à  mort.  Quoiqu'absout 
par  la  majorité,  il  eût  été  fusillé,  si  le  comte  de 
laBouère  (d'aulres  disent  Bérard)  n'eut  réclamé 
avec  force  les  droits  de  la  justice  et  de  Fhuma- 
nûë.  Bernier  voyant  sa  victime  lui  écliapper, 
exigea  de  Slofflet  que  Dupuis  resterait  dans  les 
ft^rs.  Il  fqt  transféré  à  Saint^^^Florent ,  et  détenu 
pendant  plusieurs  mois. 


( 

Digitized  by  Google  ' 


■ 

(1794)  GUERRE  DE  LA  VXNDIRC.  5g 

Dès -lors  la  terreur  régna  dabs  TAnjou»  et 
Beraier  exerça»  au  nom  de  SloiUet ,  une  autorilé 
sans  bornes.  Il  réunît  les  pouvoirs  civils  et  reli- 
gieux 9  agissant  partout  comme  grand  -  vicaire 
de.révéque,  quoiqu'it  n'eût  aucune  auLoii^alion  à 
cet  égard»  Lorsqu'il  se  crut  alFermi  ét  en  posses-* 
sion  d'unlilre  au(jucl  il  avait  donné  Tappaience 
des  formes  légales ,  il  appesantit  sur  les  Angevins 
son  administration  oppressive.  Il  eut  bienlot 
contre  lui  tous  les  gentilshommes  qui  s*étaient 
éloignés  de  StofUet  pour  se  réunir  à  l*armée  du 
ccûlre  et  au  parti  de  Cbarelle,  lui  iaipulaient 
d'avoir  conseillé  à  Stofâet  de  ne  confier  le  coo^ 
mandement  de  ses  divisions  qu  à  des  plébéiens» 
a  Texelusion  des  nobles.  En  effet ,  la  plupart  des 
divisioanaiies  de  l'Ânjou  n'étaient  que  des  paysans, 
d'anciens  cavaliers  de  la  grande  armée  ,  dévoués 
et  braves  »  il  est  vrai ,  mais  sans  propriétés  »  sans 
éducalioa  et  sans  priiicipes.  Telle  était  en  leur 
faveur  la  prédilection  de  Bernier ,  que  sous  pr^ 
texte  de  leur  donner  Tadministration  des  biens 
des  émigrés  et  des  absens,  il  en  prononça  la 
contiscation  à  leur  probl.  Ce  conseiller^  ou  plutôt  . 
ce  premier  ministre  de  Stoffiet ,  devint  en  peù 
de  temps  un  objet  d'horreur  pour  les  autres  ai^  ^  ' 
mées  ^  et  surtout  pour  Cbarette.  Dès -lors  il  * 
D*jr  eut  plus  d'union  à  espérer  entre  les  deux  ^  ^ 
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chefs  ;  leur  rivalité  déplorable  fut  une  des  prin- 
cipales causes  de  leur  ruioe«  On  verra  bientôt 
celle  aoimositë  réciproque  éclater  avec  violence. 

Cependant  le  curé  de  Saint-Laud  signalait  son 
administration  par  plusieurs  ordonnances  et  régie* 
mens  utiles  en  apparence.  Après  avoir  organisé  la 
défense  intérieure  el  extérieure  de  TAnjoUy  or*- 
donné  le  recensement  des  bommes  et  des  armes^ 
il  assigna  des  secours  aux  veuves  et  aux  orphelins 
des  soldais  royalistes  morts  dans  les  combats 
Par  un  reniement  de  police  sur  les  réfugies,  aucua 
habitant  de  la  Vendée  ne  put  passer  sur  le  terri* 
toire  de  Tennemi ,  sans  une  aulorisalion  spéciale^ 
éflftanée  des  chefs  (^'^)«  Un  autre  règlement  déter» 
mina  le  mode  de  liquidation  des  bons  royaux^  ou 
'reconnaissances^  donnés  par  les  chefs  royalistes,  * 
en  paiement  des  objets  fournis  par  les  habitans  do 
la  Vendée  ,  pour  la  subsistance  et  Tentrelien 
de  Tarmée  d'Anjou  et  Haut -Poitou  Le 
commerce  et  la  police  des  grains  furent  aussi 
l'objet  de  plusieurs  réglemens  I|  y  eut 

en  OMtre  un  code  militaire  qui  régla  le  ma- 
tériel et  le  personnel  de  l'armée  ,  et  organisa  la 

(*)  Voyes^  à  la  fin  du  volume»  Pièces  jusHJkatiites  ^ 
n.?  III.  ^  (**)  Id.  IV,  —  (***)  Id.  ».«  Y.  — 
(****)  Id.  n.o  VI. 
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défense  des  bords  de  la  Loire ,  du  Layon  el  de 
tous  les  postes  iatérieurs 

C'est  ainsi  que  ,  par  l'impulsion  d'un  seul 
homme ,  Piosurrection  du  Haut-Àojou  prit  un 
caractère  plus  régulier.  Mais  le  zèle  et  rcnlliuu- 
ôasme  s'éteignaient  insensiblement,  et  des  moyens 
^  purement  administratifs  étaient  loin  de  suffire 
pour  donner  l'impulsion  à  un  soulèvement  gêné* 
ral  du  pays  vendéen.  Ne  pouvant  plus  s'alimen- 
'ter  de  ses  propres  forces  j  la  guerre  de  la  Vendée 
allait  dépendre  désormais  des  efforts  de  l'Eu* 
rope  contre  la  révolution  française,  et  de  la 
liluatiÔD  politique  du  reste  de  la  France.  Des 
milliers  de^  braves  moissonnés  ,  laissaient  uo  vide 
immense  dans  les  armées  roji^les  »  où  le  réfroi«* 
dissemeqt  et  la  lassitude  avaient  succédé  à  la 
première  ferveur.  Depuis  Touverture  de  la  cam- 
pagne de  1794  »  tout  avait  changé  de  face.  Après 
les  hostilités  les  plus  destructives  ,  on  se  bor- 
nait de  part  et  d'autre  è  une  guerre  d'observa- 
tion y  dont  il  ne  pouvait  résulter  aucune  actiou 
d'éclat. 

Les  républicains ,  par  des  proclainations  péité<« 
rées  y  annoncèrent  que  les  Vendéens  pourraient  » 


(*)  Yojfea*  4  la  fia  4»  voliune*  ies  Pièces  juHiJÏQaiivcs, 
*J>  VU. 
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sans  inquiétude ,  procéder  à  leurs  moissons.  Ils 
linreni  parole,  et  bientôt  l'abondance  succéda 
à  la  disette  qu  avaient  éprouvée,  pour  la  premicro 
fois,  les  habilaiis  d'uu  sol  prodigue  de  bienfaits. 
Les  rojalistes  attribuèrent  à  la  faiblesse  »  et 
même  à  la  perfidie,  ce  changement  de^systcme. 
Charelte  surtout  se  mettait  en  garde  contre  les 
promesses  suspectes  des  révolutionnaires.  f|lein  de 
haine  et  de  méfiance,  il  ne  pouvait  croire  qu'ils 
revinssent  sincèrement  à  des  principes  modérés; 
souvent  mômqil  résistait  à  révideuce.  A  la  suite 
d'un  engagement  près  d'Aizenay,'im  meânier,  qui 
venait  d'être  surpris,  courut  lui  rapporter  que^ 
loin  de  le  maltraiter,  Pennemi  l'avait  eni^agé  à 
rester  paisible  dans  son  paoulin,  Çe  nouveau  lan- 
gage étonna,  singulièrement  Charette.  Une  autre 
circonstance  vint  fixer  ses  idées  sur  les  véritables^ 
desseins  de  l'ennemi.  Plusieurs  cavaliers  républi- 
cains s'étant  présentés  sur  les  bords  de  la  Bou- 
logne ,  en  face  Saint-Piiilibert ,  trouvent  le  pont 
rompu  ;  Tun  d^eux  s*avanCe ,  et  de  la  rive  opposée 
demande  à  parler  de  paix  au  chef  des  royalistes. 
M.  Ap  Couetu  permet  à  un  de  ses  *  officiers  de 
passer  la  rivière  à  la  nage  ;  le  cavalier  républicain 
ca  fail  autant,  et  remet  une  proclamaliun  im- 
primée I  qui  engageait  les  Vendéens  insurgés  à 
livrer  leurs  chefs,  leurs  armes,  et  à  se  confier  à 
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U  générosité  du  gouvrenement  de  la  république. 

Quand  Charetle.^  à  qui  M.  de  CouJlu  envoya  la 
proclamalion»  en  fit  part  à  èes  soldats ,  il  n'y  eut 
.  daûs  Tannée  qu'un  cri  ;  «  Non,  non;  nous  pé- 
1  rirons  plutôt  que  de  rendre  les  armes  n\  Une 
répoDse  énergique  averlil  les  républicains  que 
les  royalistes  étaient  décidés  à  défendre  jusqu'à 
fat  mort  les  droits  de  l'autel  et  du  trône. 

Charelte  venait  de  porter  son  quai  lier-général 
à  Belleville  ,  position  centrale  ,  qui  lui  facilitai! 
h  surveillance  et  la  direction  de  chacune  des 
divisions  de  son  armée.  Elle  ne  s'était  mesurée 
que  deux  fois  avec  les  républicains  y  dans  deuj^ 
engagemeus  pai  licls,  depuis  l'cxpédilion  de  ChaU 
lansi  sans  aucun  avantage  réel.  La  campagne  se 
serait  terminée  sans  gloire,  si  Charelte  n'eût  or- 
donnés dans  les  premiers  jours  de  septembre , 
UQ  rassemblement  général  pour  l'attaque  du 
camp  retranché  de  la  Boulllère ,  près  Nantes  ^ 
^  d'où  la  garde  nationale  se  répandait  dans  les  cam*« 
^     P^o^es,  et  enlevait  noii-seulement  les  graias,  mais 

1^  tous  les  produits  de  la  récolte.  Lia  destructfon  da 
ce  camp  présenlait  le  double  avantage  de  tenir  les 
Nantais  dans  la  disette  et  la  Basse-Yeudée  dans 
labondance.  Charelte  s'était  porté*  avec  ses  chas« 
seurs,  au  village  de  la  Sauvagère ,  près  la  lande  de 
Bouaine.iSes divisions  ne  le  joignant  pas  asscfz  vite^ 
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il  décide  Taltaque  y  dans  Tespoir  de  surprendre 
le  camp.  Il  rassemble  aussilôi  l'avani-garde ,  lui 
fait  disUibucr  de  l'eau-Je-vie  ;  et  rappelant  aux 
Vendéens  leurs  anciens  exploits.:  «  Âmis,  leur 
i>  dit-il,  la  victoire  aujourd'hui  sera  facile;  nous 
«  n*avons  à  combattre  que  des  recrues  et  des  ci* 
u  tadins  couvertàde  soie  et  d'or  :  j'abandonne  tout 
»  le  butin  aux  plus  couiageux».  Ce  camp,  que 
Cbarette  montrait  à  ses/soldats  comme  étant  dé» 
fendu  par  de  riches  Nantais ,  n'était  réellement 
occupé  que  par  des  recrues  du  Berry  :  un  général 
sans  expérience  en  avait  le  commandement,.  Cba- 
fctte  ne  Tignorait  pas ,  et  sa  harangue  ne  pouvait 
avoir  d'autre  but  que  celui  d'exciter  la  cupidité 
de  ses  soldats ,  affin  de  s'assurer  une  vicloii  e 
peu  ^putée*  En  effet ,  l'espoir  du  pillage  et 
les  vapeurs  de  Teau-de-vie  échauffent  tellement 
les  Vendéens^  qu'ils  demandent  à  marcher  avant 
l'arrivée  des  autres  divisions.  Le  signal  est  donné  ; 
c^est  à  qui  se  précipitera  le  premier  dans  le  camp.  * 
La  gafde  est  surprise ,  égorgée ,  les  retranche- 
mens  forcés;  et  l'ennemi ,  n'ayant  pas  même  le 
temps  de  s'armer,  abandonne  tous  les  fusils  i/en 
faisceaux  en  avant  des  tentes. 

Cependant  cinq  cents  hommes  ,  arrivant  de 
Montaigu  à  l'improviste  ,  allaient  arracher  la  vic- 
toire aux  Vendéens  9  plus  occupés  de  piller  1# 
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camp  que  de  poursuivre  les  vaincus*  Ce  n'est  qu'à 
force  d'eihortaliooâ  et  de  prières  ,  que  les  cliefs 
royalistes  parvieooeat  à  rassembler  un  certain 
uombre  des  leurs^  [)uui  faire  face  auj(  renfurls  de 
reonemi ,  qui ,  s'étant  rang^  courageusement  en 
bataille  »  semblait  vouloir  reprendre  le  camp. 
Rien  n'était  encore  décidé  »  quand  Cbarette  parut 
avec  le  gros  de  son  armée ,  ayant  jsur  sa  gauche 
une  cavalerie  nombreuse.  Dès-l6rsla  dérouie  des 
républicains  fut  co#plèie  s  le  carnage  ne  cessa 
cju'aax  portes  de  Nantes.  Delauua)  ,  qui,  dans 
Tabsenca  de  Guérin ,  avait  conduit  Tavant-^gardc , 
se  distingua  par  des  traits  de  courage  qui  firent 
l'admiration  de  Tarmée,  Cbaretle ,  après  avoir 
fait  brûler  le  cs^mp,  rentra  dans  Belle  ville,  et  ren- 
voya ses  soldats  y  chargés  de  butin  ,  dans  kur4 
divisions  respectives. 

De»  papiers  trouves  à  la  Rouillère  lui  firent 
connaître  les  projets  de  Tcnnemi,  qui  multipliait 
ks  camps  retranchés  pour  désarmer  et  aOamer 
ta  Vendée»  La  connaissance  positive  de  ce  plan, 
recevait  déjà  son  exécution  sur  plusieurs 
prûnts,  décida  l'attaque  du  camp  retranché  de 
Fxérigné* 

Le  .14  septembre  >  Cbarette  fit  un  rassemble* 
ment  général  >  et  ordonna  Tassant  pour  le  len« 

demain.  Il  ue  s'agissait  plus  ici  d«t  surprendre  ua 
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eanemi  imprévoyant  et  livré  à  une  sécarité 

funeste  :  le  récent  et  terrible  exemple  de  la 
Rouiltère  lui  avait  donné  l'éveil.  Le  camp  de 
Frérigné  ,  d'une  forme  carrée  »  environné  de 
fosses  ,  de  palissades^  revélu  de  banquettes,  était 
d'iâlleurs  défendu  par  environ  deux  mille  hommes 
de  troupes  de  ligne  aguerris,  commandes  parles 
chefs  de  brigade  Prat  et  Mermet «  dont  le  courage 
n'avait  point  laissé  dégénérer  la  discipline.  Cba- 
rctte>  après  avoir  tourné  le%mp  par  le  bois  de 
la  Piarguiére  i  lo  fit  attaquer  sur  trois  points  ;  ses 
reconnaissances  ayant  été  mal  faites,  l'attaque 
principale  eut  lieu  précisément  du  côté  le  mieux 
défendu.  De  part  et  d'autre  on  avait  perdu  l'usage 
du  canon ,  qui  prélude  aux  combats ,  pour  ne  ^ 
se  servir  que  de  l'arme  blanche  et  de  la  mousque- 
terie  ,  qui  décident  presque  toujours  la  victoire. 
Four  mieux  ajuster  ,  les'  royalistes  s'appro-* 
chèrent  tellement  des  palissades ,  que ,  pendant 
près  d'une  heure  »  on  se  hattit  à  la  distance  de 
quaranle  pas.  L'ennemi ,  qui  était  à  couvert  , 
semblait  braver  le  feu  vif  et  soutenu  des  Ven- 
déens, auquel  il  répondait  par  un  feu  bien  plus 
meurtrier.  Bientôt  les  premiers  rangs  de  Cha* 
rette  sont  éclaircis  :  on  n'y  voit  que  des  morts 
et  des  blessés.  Uii  coup  de  feu  renverse  Clie— 

.  vigné  de  Iiecorse»  chef  de  la  division  de  Vieille* 

t  9 
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vigne;  une  balle  traverse  le  corps  de  Delaunay; 
Saint ->Saaveur  est  frappé  d'un  coup  mortel; 
et  au  moment  où  le  porte  *- étendard  de  Saint- 
Philibert  plante  le  drapeau  blanc  sur  les  retran^ 
cfaemensj  plusieurs  coup  de  fusils  Tateudent  à  la 
vue  des  royalistes,  découragés  par  tant  de  pertes. 
Déjà  leur  colonne  de  gauche  plie#  et  le  reste 
s'ébranle.  Charelte  paraît  alors  -  et  pour  animer 
ses  soldats >  il  traverse  seul  le  terrain  le  plus  dé- 
couvert; il  arrive  aux  premiers  lungs.  Le  l'eu  re- 
double de  part  el  d*aulre  :  le  chef  de  brigade  Pral 
est  frappé  à  mort.  Le  commandant  Mermet  saisit 
alors  un  guidorï,  et  l'agitant  au  milieu  des  siens  ^ 
s'élance  hors  du  camp^  et  conjure  ses  soldats  de 
le  suivre  pour  charger  les  royalistes  :  laspect  de 
tant  d'ennemis  les  fait  hésiter.  Charette  et  Mer-*' 
met  s'aperçoivent  ;  ils  se  reconnaissent  et  se  si- 
gnalent mutuellement  à  leurs  soldats*  Les  deux 
armées  ont  les  yeux  fixés  sur  leurs  chefs  ;  elles 
suivent  tous  leurs  mouvemens^  et  des  deux  côtés 
les  coups  de  fusils  se  dirigent  sur  eux  :  la  mort , 
(jui  semble  s'attacher  a  leurs  pas ,  frappe  indis- 
tinctement ceux  qui  les  environnent.  Charette 
aurait  infailliblement  succombé,  si  Le  Moelle  , 
effrayé  des  dangers  de  son  général,  ne  Teût 
enlevé  avec  violence  pour  le  ramener  au  second 
rang*  Mermet,  qui  veut  poursuivre  Charétte  , 


Diqilize* 


68  *  «bERRK  DE  LA   VE^iDES.  (^71^4) 

s*ëldnce  une  seconde  fois  hors  du  camp  ;  ua 
Vendéen  lajusle  k  vingl  pas;  la  balle  part  et  le 
frappe  au  milieu  du  fioul.  Le  biavc  Mermet 
tombe  sans  vie  aux  pieds  de  son  fils,  âgé  de 
quatorze  ans,  qui  combaitail  à  ses  cùie5.  Cet  en- 
fant se  jette  sur  le  corps  de  son  père ,  l'embrasse  , 
et  ae  veut  plus  l'abandonner  :  quelques  soldais 
le  transportent  ainsi  dans  le  camp.t  A  c6lé  de 
Mermet  tombe  aussi  le  porte-drapeau  du  treute- 
neuvième  ,  cl  ensuite  le  scrgciil-major  qui  s  élait 
saisi  du  drapeau*  Sans  çhefs ,  sans  élendards ,  les 
républicains.,  assaillis  de  tous  côtés ,  se  défen- 
.  daient  encore  ;  mais ,  à  la  voix  de  Cbarette ,  qui  ' 
parcourait  les  rangs  et  animait  les  royalistes ,  la 
hauteur  des  retranchemens  ne  fut  plus  un  obs- 
tacle» Mettant  alors  pied  à  (erre,  de  la  Jaille,  émi- 
gré, chevalici  de  iSaiul-LouivS,  la  léte  couverte  de 
cheveux  blancs,  dit  aux  Vendéens  qui  l'entourent  : 
«  Mes  amis,  ne  perdons  pas  un  temps  précieyx; 
»  suivezi»moi  a  ;  et  Tépée  à  la  main,  marchant  en 
avant,  il  escalade  le  fossé  et  ouvre  la  brèche.  Le 
courageux  Colin,  commandant  la  cavalerie  du 
pays  de  Betz ,  et  Guérin  le  jeune ,  s'élancent 
aussi  des  premiers;  bientôt  l'armée,  imitant  leur 
exemple,  se  précipite  toute  entière  dans  le  camp, 
et  y  massacre  sans  distinction  les  soldats  qui  se 
défendent  et  ceux  qui  mettent  bas  les  armes. 
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D^autres  »c  dérobant  au  premier  carnage,  fuient 
vers  &kiDl-Chri3lopbe«du~Ligiierofi|  et  tombeni; 
dans  la  troupe  de  Savin  ,  qui  avait  fait  de  ce 
côté  une  fausse  attaque.  Les  armes,  les  muoi- 
lions,  la  caisse  miUiairc 5  les  effets  de  eaïupe- 
.ment  restent  aà  pouvoir  de  Cbarette,  qui  aban-« 
donae  (oui  à  ses  soldats.  Ceux-ci  ^  après  avoir 
pillé  le  camp  ,  y  mirent  le  feu*  Le  jeune  Mer* 
met ,  attaché  au  cadavre  de  son  pèrej  j  périt  dans 
les  flammes  :  exemple  louehant  de  piétë  filiale, 
quifut  admiré  des  deux  partis.  On  trouva  dans  l'en^* 
ceinte  douze  cents  morls,  el  quinze  femmes  luecs 
dans  le  fort  de  Taction.  Cette  victoire,  Ttine  des 
plus  sanglantes  que  Ctiarette  ait  remportées^  coula 
la  vie  11  quatre  cents  de  ses  soldats  ;  et  il  en  eut 
le  double  de  blessés.  Les  prières  des  prisonniers 
ne  purent  fléchir  les  vainqueurs  j  qui  se  Lai- 
'gnèrent  dans  leur  sang. 

Les  soldais  du  Bas -Poitou  comptèrent  celte 
journée  au  nombre  de  leurs  plus  glorieux  èx- 
|4oits.  Se  rappelant  qu'ils  avaient  été  Tobjet  des 
railleries  des  autres  armées  vendéennes,  au  com« 
mencement  de  la  guerre  ,  ils  s'enorgueillirent 
à  leur  tour ,  et  opposèrent  leurs  travaux  h  l'inac- 
tion de  l'armée  d'Anjou*  «  Nous  sommes  donc 
»  lè^  seuls ,  disaient-ils  ,  qui ,  fidèles  à  nos  ser- 
»  mens  tt  aux  conventions  dbe  Jallais,  ne  don^ 
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»  niona  aucun  repos  à  l'enneim?  A  quoi  servent 

>i  nos  victoires  ,  si  nous  ne  somaies  pas  se- 
»  condés  par  les  auti^es  armées?  Pourquoi  Sto& 
»  flet  rcsle-t-il  ioaciif  dans  son  quarlier-gé« 
'  »  nëral  de  la  Marozièi*e  7  Sous  la  tutelle  de 
»  Tabbé  Bernier ,  préfère->l-*il  un  bonleux  repos 
»  aux  cbancca  des  combats?  Loin  Je  courir  aux 
9  ânnes,  pourquoi  s'observe^-t^-on  des  deux  côtes? 
»  Celle  conduite  cacberail-cUe  quelque  dessein 
D  perfide?  A-t«-on  secrètement  transige ,  et  veut-* 
»  on  nous  abandonner  seuls  à  toutes  les  forces  de 
»  l'enoemi  d  7' Tels  étaient  les  discours  que  De*<* 
launaj  et  d'^iutres  ofiiciers  de  Gbareite  tenaient 
dans  le  camp,  pour  aigrir  les  soldats  contre  le 
chef  du  Hfiut  Anjou ,  soit  que  Gbarette  eût 
conçu  le  désir  de  régner  sur  ce  beau  pajs ,  et 
qu'il  n'en  cherchât  que  le  prétexte  »  soit  que  la 
conduite  de  Stofllet  fût  réellement  contraire  aux-» 
intérêts  du  pacti  royaliste  et  à  la  convention  de 
Jallais.  ^   •  •  , 

Ce  chef  et  son  commissaire  général  venaiett 
de  réunir  à  l'Anjou  tout  le  pays  qu^ayait  com- 
mandé l'infortuné  AJarigny;  et  ils  ae  visaient 
déjà  plus  qu'à  une  entière  indépendance*  Pap 
ses  empiéiemenSy  Slofilet  s'érigeait  en  général 
en  chef  de  plusieurs  divisions  territoriales  /  au 
,lieu  de  relier ,  suivant  1q.  traité  ,  run  d^s  troi« 
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chefs  vendéens.  Dans  son  indignation  f  ChareUe 
lui  écrit  d'abord  pour  le  rappeler  à  rexéculion 
du  pacte  fédératif  ;  il  l'invile  ensuite  expres- 
sément à  chasser  l'ennemi  des  différens  postes 
qu'il  occupait  encore  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve.  Bernier  fait  une  réponse  ambiguë  et 
artificieuse'.  Alors  Charette  accuse  publique- 
*  ment  StofQet ,  et  lui  reproche  rémission  d'un 
'  papier  monnaie  répandu  sans  Padhiésion  des 
autres  armées.  Voici  cè  qui  avait  eu  lieu  sur 
cet  objet  :  toute  la  partie  de  l'Anjou  et  du 
Haut  Poitou  I  jadis  si  belliqueuse  sous  Bon- 
champs^  d'Elbée  et  La  Bochejaquelein ,  com- 
mençait, à  l'exemple  du  nouveau  chef  et  de 
son  commissaire  général ,  à  préférer  le  repos  h 
la  gnerre.  Les  habitans  se  livraient^  noo-^euler 
pleut  à  leurs  travaux ,  mais  encore  à  l'industrie 
éTau  commerce  ;  déjà  même  les  plus  hardis  Ira- 
fiquaie^nt  âu-delà  du  piays  vendéen.  Mais  f  argent 
c^ui  avait  été  enfoui  ne  circulait  point  encore  j 
citj'on  éprouvait  dans  la  Vendée ,  comme  dans  le 
reste  de  ta  France,  une  pénurie  absolue  de  nu- 
méraire. Dès  l'origine  des  troubles  ,  les  chefs 
de  U  grande  armée  vendéenne  avaient  donné 
des  bons,  ou  reconnaissances,  en  échange  des  ob- 
jets fournis  potir  la  subsistance  et  i'enlretien  de 
leurs  soldats;  niais  ces  papiers,  d  uue  v  aleur  éven- 
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tuelle  cl  remboursables  sur  le  lrc6or  royale  n'é- 
tant point  admis  dans  le  commerce ,  devenaient 
iautiles  aux  porteurs.  Les  babilans  de  l'Anjou 
et  du  Haut-^Poitou  ne  cessaient  d'adresser  a  ce 
sujet  de  vivesréclamationsà  Stofllet  et  à  Sapinaud, 
<jui  s'étaient  partagé  \e  territoire  de  la  grande 
armée  vendéenne*  Sur  Tavis  de  Bernier ,  Stof- 

«flet  avait  fait  proposer  à  Sapiuaud  et  à  Charelle 
de  convertir  ces  reconnaissances  en  billets  de 
moindre  valeur»  qu'on  mettrait  en  circulation. 
Sapiaaud  et  Fleiirîot  j  avaient  consenti.  Alortt , 
dans  un  conseil  tenu  à  Maulevrier  »  on  avait  arrêté 
en  principe  <ju'il  y  aurait  un  papier- monnaie 
fabriqué  à  Maulevrier  même»  quartier-général  de 
l'Anjou  9  et  qui  aurait  cours  forcé  dans  lout  te 
pays  vendéen.  Le  curé  de  Sainl^Laud  fit  également 
décider  que  les  officiers^  les  chasseurs  el  la  cava- 
lerie royalistes  en  activité  de  service  recevraient 
une  solde.  Cbarelte  refusa  opiniàtrémeut  d'ad- 
licrer  à  aucune  de  ces  mesures ,  ne  voulant  pa- 

»  raiire  a  aucune  conférence.  L'honneur,  selon  lyi , 
devait  suflire  aux  soldats  d  une  si  belle  cause;  et 
une  paye  mercenaire  était  non^olement  inutile, 
mais  dangereuse.  Comme  on  avait  tout  délivre 
par  voie  de  réquisitions  dans  le  Basp-^Poilou,  sans 
aucune  obligation  d'acquitter  les  fournitures  fiâtes 
aux ioyalislci^  Charelle  iie  devant  rien,  uappioii- 
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vait  nullcmeiil  l'inlroduclion  d'un  papicr-mon- 
oaie.  Il  Yoyait  dans  celte  oriSaiioo  et  dans  la  soldie 
accordée  aux  Angevins  ,  le  double  inconveDienti, 
de  dépendre  à  l'avenir  de  Stofflet  ;  et  d^avoir  à 
redouter  la  dë&eriioa  de  ses  propres  soldats.» 
amorces  dans  l'Anjou  ,  pour  y  recewir  une  - 
pajre  régulière  ;  or  il  évita  avec  soin  tous  les 
pièges  du  conseil  de  Maulevrier.  Sans  égaid 
pour  son  opposition ,  Stofflet  arrête ,  le  7  octobre  9 
sur  Ta  VIS  du  cure  de  Saiol-Laud ,  k  crcaiion  d'une 
somme  de  six  millions  en  billets  royaux  commer* 
çables;  il  fonde  celte  mesure  sur  la  nécessité  da 
paiement  des  telles  aniérees  ,  sur  le  besoin  de 
ranimer  le  commerce  intérieur  et  de  solder  les 
différens  corps  royalistes  L'imprimerie  de 
Maulevrier  fabrique  immédiatement  pour  deux 
millions  de  ces  billets,  signés  au  nom  du  Boi  parie 
général  en  chef  :  le  cours  en  était  forcé,  sous  peine 
de  cent  francs  d'amende  pour  les  contrevenans  , 
et  de  mort  en  cas  de  icciJivc. 

Bientôt  leur  circulation  donna  lieu  à  des  abuf 
révoltans.  Les  chasseurs  de  StofHet  se  répan- 
dirent, les  poches  pleines  de  ce  papier^  dans  | 
les  marciiés  publics  ,  et  se  firent  livrer  les  mar*  ' 

(*)  Vojei,  à  la  fin  da  voliimt,  U»  Fiéc^r/ust^hati^es, 

•••Vin,  ^  ^ 
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•  .chandises,  en  échange  d'une  monnaie  fictive,  qui 
n'-avait  d'autre  gage  que  le  trésor  royal ,  piu&  fictif 
#ncore.  De  là  des  conBscations  et  des  i*apines  ; 
des  murmures  et  un  mécontentement  si  général^ 
que  des  plaintes  furent  portées  aux  armées  de 

^  Çharette  et  de  Sapinaud  ,  comme  garantes  du, 
traité  de  conicdéralion,  en  vertu  duquel  rien  ne 
demiê  êire  innof^  sans  le  concours  des  amUes 
réunies.  Quoique  Tarmée  de  Gbarette  n'eût 
pas  toujours  respecté  le  droit  de  propriété  , 
les  plaintes  des  paysaps  du  Haut-«Ànjou  y  furenè 
accueillies  avec  joie.  On  y  exagéra  le  despotisme 
de  StofBet  ;  et  Cbarelte  ,  cpii  n'aHendait  qu'une 
cause  de  dissension  »  saisit  çelle-ci  avec  empres-« 
sèment.  Il  manda  Slofflet  devant  les  étals-majors 
des  deux  armées  du  centre  et  du  fias-Poitou,  pour 
qu'il  eût  à  exposer  les  motifs  qui  Tavaieat  porté  à 
prendre  une  mesure  si  grave  j  sans  leur' partie!^ 
palion.  Le  coaseil  de  Maulevrier  était  trop  habile 
pour  donner  dans  ie  piège.  Bernier»  qiu  pénétra 
l^s  vues  de  Cliarette»  soutint  qu  *il  ne  fallait  accé- 
der à  aucune  réunion  ni  conférence.  «  C'est  moins, 

.  »  dit-il  à  Stolilet  j  pour  vous  faire  rendre  compte 
»  de  votre  coaduite,  que  Cbarette  vous  adresse 
»  cette  insolente  injonction ,  que  pour  vous  &ire 
»  arrêter  et  vous  punir  d  avoir  plus  de  soldats  et 
»  plus  d'autorité  que  lui  ».  Cbarette  alors  con-« 
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voque  à  Beaurepaire»  quarlier-*géa(érai  de  l'arpiée 
du  ccûlre,  les  chefs  des  deux  armëes  ,  pour  a^iler 
en  conseil  les  griefs  impulés  à  StoiOei.  On  y  prend 
uif  arrêlé  fpudroyani  ,  dans  lejquel ,  en  s'élevant 
contre  son  refus  de  rendre  compte  de  sa  condoite» 
on  âigoale i'ëmission d'ua  papier-monnaie comme 
moyen  suborneur  inventif  par  le  p\m  orgueilleux 
et  le  plus  yain  despotisme;  et  on  y  réprouve  la 
solde  accordée  aux  soldais  véndëens,  qui,  dans  au- 
cun cas  ,  ne  doivent  combattre  que  pour  Dieu 
el  pour  le  Irône:  on  y  accuse  blofflet  de  ré- 
pandre avec  profusion  une  monnaie  fictive  et 
ilUiâoire  qui  tèse  rinlérét  public  ;  on  1  accuse  d'em- 
ployer des  moyens  violens  pour  lui  donner  cours , 
elde  n'envisager  la  guerre  que  comme  sa  cause  per- 
sonuelle;  on  Taccuse  enfin  d'infraction  de  sa  pa- 
role honneur  et  des  conventions  mutuelles*  £^ 
cuuséquehce^  le  conseil  de  Beaurepaîre  prononce 
l'annulation  des  arrêtés  de  Jallais ,  l'abrogation  du 
serment  prêté  à  cette  occasion ,  la  suppression 
de  tool  papier-monnaie  dans  le  pays  vendéen , 
et  des  qualités  indûment  prises  par  Stofflet  :  il  y 
ajoule  rengagement  de  combattre,  avec  les  deux 
armées  réunies^  tout  ambitieux  qui  cbercherait  à 
s'élever  au  -  dessus  de  sa  propre  autorité  (*). 


(*)  Vojes,  à  la  fin  du  volante  ^  Piècûs  Justifipatiites , 
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Celle  espèce  de  maaif«sl€y  revélu  de  seize  signa* 
tures;  fut  publié  et  af6ché.  Charellc  l'adressa  di- 
rectement à  Sto£Elet#  auquel  il  refusait  le  titre  de 
gênerai ,  le  regardant  bien  moins  comme  son  égal 
que  comme  ud  aventurier. 

Le  curé  de  Saint  -  Laud  déploja  dans  celte 
dccasioQ  tout  son  talent ,  pour  soutenir  Stofflet 
et  pour  défendre  sa  propre  cause  :  il  ât  «  au 
nom  de  ce  chef,   une  réponse  <$nergique  , 
dont  voici  les  principaux  traits        m  Le  slyle- 
»  de  Tarréié  de  Beaurepaire ,  la  lournure  des 
m  phrases  ,  la  singularité  des  expressions  »  in*ont 
9  fait  croire  un  instant  que  la  main  d'un  fourbe 
»  avait  imité  vos  signatures  et  tenté  de  nous 
»  désunir.  Vous  parlez  de  griefs;  je  n'en  connais 
»  aucun.  Ma  volonté  est  celle  du  conseil  qui  me 
»  guide  ;  ma  conduite  n'en  est  que  le  résultat  ;  je 
h  n'en  suis  complable  (juà  Dieu  et  au  Eoi. 
9  pourrais  donc»  comme  son  général ,  garder  it 
s>  silence  ,  et  attendre  qu«  les  événemcns  vous 
9  eussent  conduits,  ainsi  que  moi,  au  tribunal  de 
»  l'Eternel  ou  devant  le  trône  de  nos  rois^  pour 
fi  procéder  à  ma  justification» 

Il  Quels  sont  ces  griefs?  L'émission  d'un  papier* 
»  monnaie ,  malgré  la  protestation  Je^  anncts  ? 

^^mmmmm      IIIIBI  —  il^W^^p— 1— ^— ^  I  llllll'im 

(*)  YojeS)  à  la  lui  du  volume  «  les  Pièces  juslificatiyeSf 
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y  Je  nVfi  eonnais  aucune  qui  soit  collective.  Le 
3»  papier  lui  d'abord  admis  à  i'armce  du  centre; 
»  Cbarelte  seul  le  rejeta.  Mais  si  les  chefs  du 
»  centre  ont  eu  le  droit  de  changer  d'opiaioo  » 
3»  n'avons-nous  pas  celui  de  persévérer  dans  la 
»  nôure?  Cette  émission  est  le  fruit  de  la  réflexion! 
j»  le  malheur  des  temps  l'a  fait  naître;  c*esl  pour 
»  f  adoucir  que  nous  y  awns  eu  recours.  Ce  gage, 
'  »  ce  papier ,  n'entre  dans  nos  mains  que  pour  , 
»  refiuer  dans  celles  du  pauvre;  il  rassure  les 
m  (u*éanciers  de  l'Ëtat;  il  est  le  prix  du  sacrifice 
3*  des  propriétaires  et  du  cultivateur,  le  salaire 
»  des  travaux  de  l'artisan  >  et  la  juste  récom*- 
»  pense  du  courage  de  nos  braves  soldats.  Celte 
«  solde  n'est  pas  le  prix  de  leur  san^,  mais 
4»  le  ^soulagement  de   leurs  i>€5oins  ;  il  n'en 
,  »  combattent  pas  moins  pour  IXeu  el  le  Roi. 
<ij»«Soat-ce  donc  là  des  moyens  suborneurs  in- 
^    »  veilles  par  le  plus  orgueilleux  et  le  plus  vain  des- 
potisme  ?  lies  soldats  des  Xurenne,  des  Cond^» 
»  des  Vilkrs»  n'étaient  -  ils  pas  soldés?  nos  émi«* 
9  grés  ne  le  sont -ils  pas  eux-mêmes  par.  les 
»  richesses,  de  Catherine ,  de  Fitt  et  de  la  Hol- 
»  lande?  Cette  solde  avilit -elle  le  courage»  les 
senlimens  et  la  noblesse  ?  ^ 
»  Si  les,  trois  armées  ne  font  plu|  un  'mlibii 
.    corpsi  si  chacune  reprend  sa  iorce  forme 
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»  premières,  le  conseil  de  Tannée  d'Anjou  peut 
3»  donc  esbéculer  ce  qu'il  croira  juste,  utile  et 
»  convenable  pour  le  bien  de  son  arrondis- 
»  sementt  'Sans  qu'on  puisse  s'y  opposer? 

9  Feut<-il  exister  un  Français ,  ami  de  son  Roi 
«  et  dû  bon  ordre,  qui  veuille  lancer  au  milieu 
»  de  nous  de  nouveaux  brandons,  si  propres  à 
»  susciter  les  feux  d'une  division  intestine?  SHl 
»  en  existe,  il  paiera  de  sa  téte  son  imprudente 
»  et  aveugle  audace. 

y  Eloignons  de  nous  les  esprits  turbulens  ;  que 
,y  tout  ambitieux  qui  tentera  de  s'élever  sur  la 
»  ruine  des  autres  soit  puni  8ur4e«<îhanip;  qu'une 
»  explication  franche,  loyale  et  réciproque  dis- 
u  sipe  tous  ïes  nuages. 

'  »  £levé  par  la  coniiance  des  peuples  à  la  di^ 
X*  gnilé  de  général ,  je  soutiendrai  ce  tilre  par 
»  les  voies  légales^  Je  repousserai  mes  ennemis^ 
»  je  punirai  les  traîtres  et  les  artisans  de  discorde , 
I»  el  je  procurerai  le  bien  public  par  tous  les 
»  moyens  qui  seront  en  mop  pouvoir.  ».  Tout  le 
conseil  âe  Stofflet  signa  cette  réponse ,  qui  fut 
adressée  par  des  courriers  extraordinaires  aux 
éuis-majoi  s  de  Charetle  et  de  Sapinaud. 

Les  deux  arm&s  furent  sur  le  point  de  prendre 
les  armes.  Gharette  était  ^cilé  par  Delaunay,  qui 
fomentait  les  baines ,  «l^ui  proposa  la  condam* 
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natioa  de  SloffieU  Mais  celui  qui  avait  fait  périr 
Marigny  savait  se  xueUre  en  garde  contre  de  tels 
moyens.  San»  Topposilion  de  quelques  cHefs  et  le 
refus  de  plusieurs  auLrea  ^  Cbarette  eût  marché 
pour  réduit  e  Slofflcl.  Si  1  ua  n'en  vint  pas  à  des 
hostilités  ouvertes,  on  se  fit  une  guerre  sourde; 
el  au  mépris  du  partage  de  Jallais^  Charelle  s'ef- 
força d^eulever  au  chef  de  l'Anjou  les  divisions  de 
Cerisay  et  des  Aubiers  |  en  y  faisani  afficher 
Tordre  aux  habitans  de  ne  reconnaîtrè  que  lui 
pour  général.  Au  momeut  ou  le  divisionuaire 
Kenou  recevait  de  Charelte  l'iujouclioa  de  rester 
à  son  poste  aux  Aubiers,  et  de  n'obéir  qu'à  lui 
seul  y  sous  peine  de  mori,  Slofflet  lui  adressait  le 
même  ordre  et  de  pareilles  menaces*  Renou  ne 
parvint  à  mettre  sa  vie  en  sûreté  qu'en  prctextant 
une  maladie  grave  qui  le  dispensa  d*agir  pour 
Tuo  ou  pour  l'autre  chef.- 

Telle  élait  la  silualion  ialéiîeuie  de  laVcn- 
àéts  quand  les  républicains  oQHrent  la  paix 
aux  royalistes  «  Avant  de  montrer  les  ressorts  cj[uc 
les  deux  partis  mirent  en  jeu  pour  se  rappro- 
j^ber^je  porterai  mc^egards  sur  la  convention 
.  nationale  ,  ef  je  remï^iaterai  aux  événemens  qur 
la  décidèrent  à  transiger. 

Une  révolulioii  inévitable  s'était  opére'e  dans 
son  aein«  Ivre  d^orgueii  et  d-uoe  énorme  popu^ 
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larité,  Robespierre  ^  aspiraat  à  élre  un  Cromwel 

en  loge,  avait  mëdilé  d'euchainer  la  convcnlioa. 
et  la  France  entière  9  pour  réaliser  les  conceplione 
de  son  génie  opiniâtre  et  sombre.  On  l'aurait  vu 
triompher,  s'il  eût  saisi  le  glaive  et  moins  compi  J 
sur  la  tribune  ;  mais  en  voulant  dominer  par  des 
harangues,  il  décela  trop  tôt  le  dësir  d'abaUre 
encore  quelques  têtes  dans  son  propre  parti.  Ses 
émules  en  ambition ,  ses  rivaux  en  puissance^  tout 
aussi  couverts  du  sang  de  leurs  concitoyens,  l*en« 
voyèxent  à  Téchafaud,  qu'ils  redoutaient  pour 
eux-mêmes  ;  ils  furent  secondés  par  l'assemblée 
toute  entière,  quij  d'abordirrésolue,  se  serait  pros- 
ternée à  SCS  pieds  s'il  Teut  devancée.  L'indigna- 
tion qu^avait  imprimée  la  terreur  était  telle  qu'on 
fie  pouvait  plus  gouverner  qu'au  nom  de  la  justice 
et  de  Vhumanité  ;  aussi  la  convention  imputa 
tous  les  excès,  tous  les  crimes  de  la  révolution  à 
Robespierre,  quoiqu'elle  les  eût  partagés  ul  au- 
torisés. 

Elle  fut  divisée  et  Jlollanle  après  sa^viçioire: 
quelques-uns  de  ses  membres  craignant  une  réac-> 
tion,  restèrent  sous  les  drapeaux  de  la  terreur  et 
de  la  démocratie;  d'autres,  en  plus  grand  nombre, 
rendirent  une  espèce  de  culte  à  la  modération  et 
à  réquilé,  dans  l'espoir  de  rester  exclusivcmentles 
maîtres.  Ces  derniers  ouvrirent  les  prisons,  bri- 
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sèreni  les  ëohaÊiuds ,  tl  sévirent  io^isiinclement 

coolre  les  agens  de  la  lerreur.  De  là  de  nouvelles 
convulsions  qui  amenèrent  d*autres  d^chiremens. 
Ce  parli  dominait  quand  il  fut  question  de  pa« 
cificries'depai  lemens  Je  l'ouesU  Parloul  de  nou- 
veaux délégués  mettaient  autant  de  Eèle  à  démolir 
réchafaudage  de  la  Ijrrauuie  populaire,  que  la 
convention  en^vait  apporté  à  râever. 

Nantes  s*ëlait  déjà  déclat^  contre  les  satellites 
de  Cahier.  Avant  la  cliule  de  Robespierre,  le 
comité  révolutionnaire  nantais  ^  voulant  anéantir 
les  preuves  des  nojrqdes,  fil  juger  Fouquel  et  Lam^^ 
berty,  non  pour  en  avoir  été  les  exécuteurs,  mais 
pour  avoir,  soustrait  des  coupables  au  supplice* 
Dans  les  débats,  ils  vomirent  conlre  Carrier  mille 
im^écatioDs,  en  lui  imputant  les  crimes  qu^iis  ' 
s'attendaient  à  expier  sur  l*échafaud.  A  cette  nou- 
velle» Carrier,  dont  Ténorme  pouvoir  avait  expiré 
aux  portes  de  NauiQ3y  tomba  dans  les  accès  d'une 
•rage  impuissante, 

.  Ses  successeurs  Bourbolte  et  Bà  >  entraînés  par 
le  voeu  des  iSanlais ,  ordonnent  rincarcéralion  des 

membres  du  comité  révolutionnaire»  comme 

prévenus  de  vols  et  de  concussionsj  évitant  de 
les  faire  poursuivre 'pour  leur  participation  aux 
crimes  de  leur  collègue  ,  dont  ils  ménageaient. 
Timpunite  avec  soin.  Mais  il  était  difticile  de  sé-* 
Tome  II L  6 
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parer  sa  cause  de  celle  du  couûlc  qui  Tavalt  se- 
condé si  ardeqiineat.  £q  effet ,  à  peine  la  cbn-* 
veatioD  eut-elle  brisé  le  glaive  de  la  lerreur  sur 
la  tombe  de  Bobespierre,  que  ia  haine  j  aussi 
prompte  que  l'éclair,  signala  les  artisans  des 
mallieurs  de  Nantes.  Une  circonstance  particu- 
lière hâta  leur  jugements  On  sej^appelle  que  les 
agens  de  Carrier  avaient  fait  traduire  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  de  la  capitale,  eeht  vingt- 
neuf  Nantais  ,  la  plupart  négociaus  et  fonc- 
tionnaires poblics,  accusés  de  fédéralisme  et 
d'intelligence  avec  les  émigrés  ou  les  Vendéens. 
Leur  voyage  fut  un  Lisbu  d'iufoi  lune  :  Uentc-ciuq 
périrent  de  misère  en  route    le  reste  devait 
trouver  dans  Paris  le  terme  à  tant  de  maux, 
.Ce  grand  procès  marqua  le  déclin  du  règne  des 
hommes  de  sang.  Dans  le  cours  des  débats,  on 
vit  les  accusés  nantais  prendre  Tengageiiieal  de 
propver  les  crimes  de  leurs  propres  accusateurs, 
déjà  sous  la  main  de  la  justice.  Plus  courageux  en- 
core, Phelippes  Tronjoly  souleva  le  voile,  et  dé- 
nonça Carrier,  le  Phalaris  de  Nantes.  Cette  cause 
acquit  alors  autant  d'importance  qùe  d'éclat.  Car- 
rier ,  entendu  comme  témoin ,  dépose  :  «  Qu'il  a 
n  pris  peu  de  part  à  la  police  de  Nantes,  ayant  été 
i>  principalement  chargé  de  pourvoir  aux  armées. 
»  Quant  au  comité  révolutionnaire,  c'était  ^  dit-il, 
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»  son  flambeau  »  sa  boussole  ;  il  ne  connaissait 

»  Nantes  que  d'après  ses  rapports  ».  Interpellé  • 
par  Taccusé  Phelippes ,  sur  les  noyades  et  autres 
exécutions  monstrueuses,  il  répond  qu'il  n'en 
a  point  connaissance ,  et  se  défend  d'avoir  pris 
aucune  part  aux  actes  inhumains,  aux  scènes  fé«- 
roces  quoa  lui  impulc.  Cependant  les  quaUe- 
.  iringt'-quatorze  Nantais  ,  plaidant  leurt^ause ,  soit 
devant  Topinion  publique ,  soit  devant  le  tribunal 
révolutionnai*  e,  déroulent  le  tableau  des  allenlals 
de  Carrier  et  du  comité  dont  lui  seul  élait  le  mo- 
bile.  lU  inspirent  aux  Parisiens  Tiiiiérét  le  plus 
touchant  par  leurs  infortunes,  et  les  aiguillonnent 
par  leurs  révélations  bardies.  Tous  sont  acquittés 
au  milieu  de  mille  acclamations  ;  tous  sont  ren- 
dus à  la  liberté  comme  des  victimes  innocentes. 
On  les  remplace  sur  les  bancs  de  la  justice  par 
leurs  oppresseurs ,  par  les  quatorze  membres  du 
comité  révolutionnaire  nantais,  qui,  poursuivis 
par  la  vengeance  publique,  se  voient  traduits  de« 
vant  ces  mêmes  juges  qui  venaient  d'absoudre 
leurs  viclimcb.  PciidaiU  l'instruction  de  ce  nouveau 
procès  ,  on  recueillait  à  Nantes ,  dans  une  espèce 
d'enquête ,  des  cliarges  conlre  Carrier  et  contre 
ses  suppdts*  Quoique  ces  recherches  ne  fussent 
exemptes  ni  de  passion  ni  de  baiue  ^  quoique  les 
déposans  n  y  parussent  pas  tous  dans  cette  atli- 
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tude  cftlme  »  exempte  d'exagération ,  n&Dmoins 
une  fouie  de  preuves  réunies  formèrent  une  mas&e 
d'accusations  accablantes.  Ce  procès  intéressait 
surtout  d'après  rénormilé  des  crimes  qu'il  ne  s'a« 
gissait  plus  de  dévoiler,  mais  de  prouver  :  c  elait 
la  cause  des  Nantais  et  des  Vendéens  y  des  amis 
et  des  ennemis  ;  c'était  celle  de  rbumanité  ou- 
trac^ée  par  des  scélérats  que  la  nation  entière  ré- 
prouvait* &i  Carrier  n'était  point  encore  au  nombre 
des  accuses,  il  n'en  elait  ledevable  qu'à  son  ca- 
ractère de  représentant,  qui  semblait  même  le  dé^ 
rober  à  la  jusiice.  Ce  soutien  de  la  terrèur  n'avait 
rien  perdu  de  son  exaltation  ;  plus  il  était  menacé, 
pljis  il  affectait  de  persévérer  dans  les  principe# 
d'une  démagogie  délirante.  Inébranlable  k  la  so- 
ciété des  Jacobins ,  il  en  fit  exclure  trois  de  ses 
collègues,  auxquels  il  était  oppose.  L'un  d'eux  ^ 
le  fougueux  Legendre,  s'en  vengea  dans  la  conven* 
tion ,  en  s'écriant  au  milieu  des  débais  d'uoe 
séance  orageuse  :  «  Savez^vous  quels  sont  ceux 
»  qui  veulent  bouleverser  la  république?  Ce  sont 
»  ces  hommes  qui  ont  rendu  l'Océan  témoin  de 
9  leurs  crimes,. qui  ont  rougi  la  mer  par  le  reflux 
»  ensanglanté  de  la  Loire  :  le  navigateur  qui  re- 
I»  cevait  le  baptême  en  passant  le  tropique  #  ne 
»  voudra  plus  marquer  ainsi  l'époque  de  sua 
»  vo^  âge  ,  dans  la  crainte  d'être  inondé  de  sang»». 
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A  ces  mots  la  convealioo  frémit  ^  et  tous  les  re- 

s  se  perlèrent  sur  Carrier. 
•  Bientôt  on  lui  impute  ouyertement  toutes  les 
cruautés  commises  contre  les  Vendéens  ;  et,  dans 
son  impatience,  l'assemblée  décrète  Tarrestation  , 
pour  ie  même  motif,  des  généraux.  Thurreau^ 
Grigoon  el  Huchet.  On  accusait  Grigiiun  d'avoir 
lait  allumer  des  fours  pour  y  jeter  des  femmes  et 
des  cniaus,  d*avoir  fait  arracher  d^s  eiilaas  du  sein 
de  leurs  mères,  avec  les  baïonnettes  :  son  nom 
seul  faisait  fâsonner  d'horreur^  dans  la  Veudée.| 
jusqu'aux  partisans  les  plys  proDoncés  de  la 
'révolution.  Tel  était  déjà  le  changement  des 
espiiis^  quà  celle  même  séance,  JBillaud  de 
Varennes ,  plus  outré  et  plus  cruél  que  Bobes-« 
pierre  lui-même  ^  osa  dire  que  le  système  du 
comité  de  salut  publie  avait  tj^jours  été  opposé 
.   aux  mesures  de  rigueur. 

Dès-lors  le  procès  du  comiié  révolutionnaire 
de  Nantes  devint  encore  plus  solennel.  Une 
instruction  approfondie  ,  une  foule  de  témoî-* 
>'griages  entendus^  constatèrent  toute  la  gravité  des 
délits  reprochés  aux  accusésj  tous  laissés  f>arfaite** 
xnenl  libres*dans  leurs  moyens  de  défense.  Â5saillis 
^  d'abord  par  des  préventions  terribles,  à  peine  le 
tribunal  avaiuil  pu  contenir  contr'eux  l'indigua- 
tion^publique  ;  ils  établirent  enfin  qu'ils  n'avaient 
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jamais  ^të  que  les  instrumens  de  Carrier,  qu'ils 

appelaient  à  grands  ctis  dans  celle  cause.  Parmi 
ces  accusas  ,  on  remarquait  le  nommë  Goulio , 
homme  à  grand  caraclère  dans  sa  perversilë* 

.  «  Juges  et  jures ,  dil-il ,  dcjjuis  as^ez  long-leœps 
»  les  homilialions  ^  les  haines  et  les  murmures 
»  grondent  sur  nos  Icles;  depuis  assez  long-temps 
»  des  soupçons  terribles  ,  accrédités  par  quelques 
»  faits ,  nous  livrenl  journeUemenl  à  miile  morls, 
n  etTauteuF  de  toutes^  nos  angoisses  jouit  encore 
»  de  sa  liberté  l  Uhomme  qui  exalta  nos  télés  ^ 
»  maîtrivsa  nos  opinions ,  dirigea  nos  démarches, 
»  contemple  nos  alarmes  et  noire  désespoir  i  La 
3>  justice  réclame  celui  qui  est  assez  iàclie  pour 
3»  nous  abandoiiner  sur  le  bord  du  goufBre  où  nous 
»  nous  traiuàme^  aveuglement  à  sa  voix.  Il  im- 
»  porte  à  notre  cauâe  que  Carrier  paraisse  au 
»  tribunal  ;  les  jugl^s,  le  peuple  enfin  ,  do^velil: 
»  appreiiJiC  que  nous  ne  fûmes  que  les  instru— 
»  mens  passifs  de  ses  ordres  et  de  ses  Fureurs  ».  Ce 
discours»  proqoncé  avec  vélicmence,  souleya 
Tauditoire  contre  Carrier. 

Mais  un  décret  rendu  ^pour  assurer  rinlégrilé 
de  la  convention  ne  permettait,  nia  Taccusateur 
public  ,  ni  au  tribunal ,  de  mettre  un  conven- 
tionnel en  cause;  Rassemblée  seule  eu  avait  le 
droit  9  en  se  formant  en  juri  d'accusation.  Une 
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adresse  des  habitans  de  Nantes,  contre  leur  atroce 
proooasul»  accéléra  cet  acie  mémorable  de  justice  s 
ils  raceoftèrent  d'attentats  jàsqu'ators  ineoanusj 
tels  que  d'avoir  fait  noyer  des  enfana  de  treize  à 
quatorze  ans  (qu'il  appclail  àts  louyeleaux^  , 
et  fusiller  des  communes  entières ,  qui  se  ren- 
daient aux  Uoupes  de  la  république.  Les  Nantais 
achcTèrent  ainsi  de  soulever  ie  voile  qui  cou- 
vrait les  horreurs  du  proconsulat  de  Carrier. 
TuSi  convenlion  nationale ,  cédant  au  cri  public  , 
nomma  dans  son  sein  une  commission  de  vingt- 
un  membres  ,  pour-  Texamen  de  sa  conduite; 
el,  sur  son  rapport^  elle  le  décréta  d'arres^* 
talion.  Introduit  dans  la  salle^  pour  faire  eu-** 
-tendre  sa  défense  ,  il  y  mit  une  sorte  d'énergie  p 
récusa  d'abord  la  copie  des  pièces  à  sa  charge,  et 
réclama  les  originaux  des  ordres  émanes  de  lui. 
Alors  Tallien  demande  qa'oir  fasse  venir  les  ba- 
.  teaux  à  soupapes  et  les  cadavres  des  malheu- 
reuses victimes  précipitées  dans  la  Loire,  k  On 
»  veut  des  preuves  matériellesi  s'écrie  Legendre  ; 
»  ch  Lien,  faites  refluer  la  Loire  à  Paris  »! 

Carriei*  soutint  que  les  actes  de  sa  mission 
étaient  littéralement  conformes  aux  décrets  et 
aux  proclamations  de  la  convenlion  nationale. 
«  Vous  voulez,  dit -il/  suppléer  aux  preuves 
I»  matérielles  par  la  preuve  testimoniale?  vous' 
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»  ft;rez  donc  déposer  contre  moi  (es  brigands  de 
»  ta  Vendée  ?  Alors  comment  vous  ^aranUr  voufr- 
»  mêmes?  Je  vous  le  prédis,  vous  sertz  luus  suc- 
»  cessivement  enveloppés  dans  une  proscription 
M  inévitable  ». 

Après  s'éire  ^ievé  contre  i'espril  des  Nantais, 
contre  leur  oppoâilion  confiante  aux  vues  des 
conventionnels  en  mission ,  Carrier  rappela  ses 
services  à  l'armée  >  sa  coopération  aux  victoires 
rfiiipurlécs  sur  les  rojalisles.  «  On  m'assimile  à 
»  un  tyran  ;  pouvais-je  me  dérober  à  la  respon- 
»  sabilité  dans  l'exercice  momentané  de  mes 
a»  potivoirs  ?  Pourquoi,  me  fait  -  on  figurer  seul 
u  dans  ce^grand  procès?  Les  faits  qui  ont  eu  lieu  à 
»  Nantes  sont  -  ils  donc  étrangers  aux  événemens 
»  survenus  dj^Hyleob  autres  villes  de  l'ouest?  An* 
»  gers  et  Saumur  ,  Laval  et  Châleaugonlier  , 
tt.nVnt^ts  pàs  vu  précipiter^  en  plein  jouo  des 
»  Vendéens  dans  ia  Loire  et  dans  la  Mayenne? 
»  On  sait  qu'avant  ma  mission  l'armée  ne  faisait 
m  déjà  plus  de  prisonniers,  La  convention  n'avait- 
»  elle  pas  igfkis  hors  la  loi  tous  les  aristocrates,  les 
9  royalistes,  les  ennemis  du  peuple?  N'avait-elle 
j>  pas  décrété  que  Its  Vendéens  seraient  tous  ^ 
n^détruàs  dans  un  délai  déierminé?  £nfin  ,  n*a« 
»  vez-vuus  pas  applaudi  au  massacre  des  pri- 
«  sohnicrs?  Pourquoi  blâmer^ lyourd'hui  ce  qud 
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n  YOft  décrets  ont  ordonniS?  La  convention  iroii» 
»  drait  donc  se  conckmaer  elle-mâme  n?  Ëasuiie» 
s'appuyant  sur  les  vengeances  cl  sur  l'espril  Je  re- 
présaillesf  toujours  oruel  dans  les  guerres  civiles  : 
«  Lorsque  j'agissais  dans  cette  Vendée  ,  pour- 
»  sîiivit  -  il ,  Tair  semblait  retentir  encore  des 
•»  chants  civiques  de  vingt  mille  martyrs  de  la 
»  liberté ,  qui  avaient  répété  ,  au  milieu  des  lor- 
»  turcs  9  viVe  la  r^mhUque  1  Environnée  de 
»  l'image  de  ces  tortures^  comment  rhumanilé^ 
»  morte  dans  ces  crises!  terribles ,  eût-^lle  pu 
»  faire  entendre  sa  voix  ?  Comment  la  froide 
s  raison  aurait  -  elle  pu  compasser  toutes  les 
31  mesures -de  salut  public?  Ceux,  qui  s'élèvent 
9  contre  moi,  qu'auraienl-iU  fait  à  ma  place? 
9  EtaitHil  an'  pouvoir  de  Tbomii^  d'arrêter  le 
a  torrent  de  la  révolution?  Reportez-vous,  ajouta 
I»  Carrier,  à  ces  temps  matheureult  qile  le  burin 
»  de  rhistoire  crayonnera  si.diiiicilemeni?  Les 
»  tentatives  de  la  convenlion  elle-même  amaieut 
•  été  impuissantes  pour  faire  prévaloir  Inhuma*» 
»  jîilé.  Qu'a-l-elle  donc  fait  pour  empêcher  le 
9  sang  de  couler  à  Lyon  ^  à  Marseille,  à  Toulon? 
»  A-l-elic  vengé  les  rebelles  de  l'Âveyron  et  de  la 
»  ]Lozère^  tous  passes  indistinctement  au  fil  de  L'é- 
9  pée  ?  Tai  contribué  à  étouffer  une  guerre  civile 
»  menaçante  ;  j*di  sauvé  Nantes  dfi  la  fureur  des 
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»  brigands  royalistes  ;  j*avai&  jurë  sur  Taulel  de 
»  la  liberté  de  sauver  ma  pairie^  ou  de.  mourir 
»  pour  elle  :  j'ai  tenu  mon  serment.  Si  le  sacrifice 
»  de  ma  vie  est  iiécessaire,  je  saurai  mourir  : 
»  rbisloire  me  fournit^  en  ce  genre,  plus  d  au 
»  grand  exemple  à  suivre»* 

Celle  défense  arliûoieuse  ne  fil  qu'aigrir  l'as^ 
semblée  y  qui  se  hâta  de  porter  le  déerel  d'ac^ 
cusatioQ  à  runanloulé  ,  conuue  si  elle  eût  voulu 
expier  loule  entière  sa  longue  participation  aux 
(primer  de  la  terreur»  On  désarma  Tacousé  pour 
le  conduire  à  la  Conciergerie.  Quand  il  vit  toutes 
ses  espérances  déçues  ,  il  redoubla  de  Gourage» 
et  tenta  de  se  tuer  4  ui^  coup  de  pi<itolet;  mais 
l'officier  chargé  de  l6  surveiller  saisit  TiDstrument . 
de  jnort  a^  marnent  où  il  le  portait  &  sa  boucliô, 
et  Carrier  ne  put  se  dérober  à  l'opprobre  de 
l'éqbafaud*  A  peine  est-il  eot^rmé  à  la  Concier- 
gerie ,  qu'une  mutùlude  immense  se  presse  au- 
tour à^  tribunal;  cbacua  veut  voir  Carrier*  U 
paraît  enfui  devant  ses  juges,  et  prend  place  parmi 
les  accusés  de  Nanles*  On  s'interroge»  on  se  de^ 
mande  où  est  Taccusé.  (Jne  ligure  hâve  ^  un  teint 
livide  ,  des  yeux  hagards  et  sanglans ,  .un  corps 
long  et  décharoé ,  tels  sont  Les  tr^ts  qui  le  foat' 
recouuaîlre.  Chacun.^  le  désigne  ,  et  tout  le 
mond^le  signale  p^r  ua  mbiavement  d*indigQatioa 
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et  horreur,  président  rélabUl  le  calme  pu. 
ces  Hjou  :  «  J'espère  que  le  peuple  se  montrera 
»  loujours  digne  de  lui ,  et  qu'il  «aura  respecter 
»  UD  accusé  en  présence  de  ses  jugts  ». 

Le  greffier  donne  lecture  de  l'acte  d'accusaùoa 
en  dix  articles.  Il  en  résulte  que  Caiiier  a  fait 
exécuter  saus  jugement  des  prisonniers  des  deux 
sexes  et  des  enfaos  ;  qu'il  a  donné  à  ses  agens  des 
pouvoirs  illimités  et  le  droit  de  vie  et  de  mort  ; 
enf.»,  qu'il  a  participé  aux  noyade$.  Quant  a,  ses 
co-accusés ,  il  devient  évident  qu'ils  n'ont  été  que 
SCS       uuicns  ei  ses  complices.  Carrier,  en  pré- 
sence du  tribunal ,  plaida  sa  cause  avec  aulant 
de  vigueur  qu'au  sein  de  la  convention  ,  et  déve- 
loppa à  peu  près  le  même  système  de  dé- 
fense. Il  soutint  qu'il  n  avait  agi  que  d'après  deux 
décrets ,  dont  l'un  avait  ordonné  d'incendier  la 
Vendée,  et  l'autre  d'en  exterminer  les  habilans  ; 
il  ccarlal'impuiaiion  desno/oife*  etdesfusUUdes 
en  masse,  qu'il  rejeta  sur  le  comité  révolution- 
naire de  Nantes^  et  il  défu  ses.  accusateurs  de  lui 
opposer,  à  ce  sujet,  aucun  ordre  de  sa  main.  Il 
se  couvrit  aussi  de  l'égide  de  ses  pouvoirs  illi- 
mités ,  ei  1  écusa  le  tribunal ,  en  loi  reprechanl  de 
ne  faire  entendre  contre  lui  que  des  Vendéens  et 
des  royalistes,  leurs  complices.  Après  avoir  pré- 
senté l'efifrayanl  Ubleau  des  cruautés  commises 
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par  ces  deroiers  envers  les  républicains,  il  s'ëcria; 
«  Si  les  minisires  plénipotentiaires  des  brigands 
«  ont  demandé  ma  té  te  pour  avoir  la  paix  ;  si  de 
>  ma  mort  dépend  la  Cn  de  cette  guerre  malheu-» 
9  reuse  ;  s'il  exisie  un  plan  de  transaction  entre  la 
»  convention  et  Cbarelte ,  j'invite  le  tribunal  à 
»  déverser  tout  sur  moi  ».  Il  n'ajoula  rien  à  cette 
défense.  De  longs  débats  avaient  déjà  porté  la  oon«* 
TÎclion  dans  Tamc  des  juges.  Carrier  n'avait  pu 
dénier  trois  pièces  signées  de  lui ,  et  faisant  partie 
de  l'accusation  ;  une  de  ses  lettreâ^  respirait  soa 
ame  alroce.  En  vain  veut-il  associer  toute  l'as- 
semblée à  sa  cause  ;  il  n'est  plus  cpiestion  que 
de  venger  la  nature  humaine^  dont  il  a  été  le 
fléau.  La  loi  violée  »  la  justice  méconnue,  l'hu<- 
maniië  indignement  outragée  ,  réclament  un 
grand  exemple. 

Le  16  décembre  i  «794  j  le  tribunal  le  condamna 
à  la  peine  capitale ,  ainsi  que  Piiàaid  et  Grand- 
maison,  ses  complices»  Le  même  jugement  ac- 
quitta Gonlin  et  les  autres  membres  du  comité  de 
Nantes,  non  comme  exemptsde  crimes,  mais pôur 
ne  les,  avoir  pas  commis  avec  des  intentions 
xontre  -  réi^olulionnaires.  Telle  était  pourtant 
rincooséquence  de  ce  principe,  qu'en  l'adoptant 
le  tribunal  condamnait  Carrier  comme  ennemi 
de  la  révolution  9  c*cst-àHiire  comme  royaliste. 
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Il  entendît  prononcer  son  arrél  de  mort  sans 
émotioa.  «  Je  meurs  victime  et  inuoceat  ^  àil^ 
»  il;  mon  dernier  vœu  est  pour  la  république  et 
»  pour- le  salut  de  mes  concitoyens  b. 

On  le  conduisit  au  supplice  à  travers  une  foule  • 
immense  ;  et  le  peaple  p  en  voyant  tomber  sa 
téte»  sembla  ne  plus  désespérer  de  lajuslice  des 
hommes.  Toutefois  l'indignation  pubtiqne  re- 
poussa le  jugement  qui  venait  de  pardonoer  a 
quelques  sccleials  ses  coiaplices,La  fernieaUlioa 
fut  telle  ^  et  les  i^ssemblemens  pour  demander  la 
révision  du  jugement  si  nombreux^  que  la  con- 
vention eut  la  faiblesse  de  révoquer  le  tribunal 
et  d'ordonner  la  réincarcéralion  des  accusés  ab- 
sous* En  passant  ainsi  d'une  extrémité  à  Taotre, 
cette  assemblée  espérait  sans  doute  faire  oublier 
<|u*elle  avait  approuvé  ce  qu'elle  était  foxtîée  de 
ptinir. 

Cependant  toutes  les  formes  étaient  tu  faveur 
des  individus  acquittés:  en  infirmant  le 
jnent  ^  on  portait  alleinte  à  1  insiilulion  du 
juri.  Les  remellre  une  seconde  fois  sous  le  glaive 
de  la  loi ,  c^était  substituer  la  passion  à  la  jusî^ 
lice;  c'était  évoquer  les  chambres  ardentes  et 
les  commissions  vendues  aux  caprices  du  des- 
potisme, ha  eilet,  que  devient  la  loi»  quand  elle 
-  n*est  plus  qu'une  dépendance  servite  et  flexibte 
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du  pouvoir?  Ou  est  la  gaimnlie  de  rinnocence  , 
si  9  après  avoir  élé  solennellement  acquitlé  ,  un 
accusé  peut  êlre  recherché  de  nouveau?  La  juslice 
est  donc  relative ,  ou  plutôt  elle  ne  peut  exUler 
en  révolulion. 

Ces  craintes  étaient  exprimées,  non  par  la  mul- 
titude pasidonnee  ou  indiiilérente ,  mais  par  ce 
petit  nombre  d'hommes  prévbyans  et  calmes , 
dont  le  jugement  devance  presque  toujours  celui 
de  la  poslciilé.  Ils  ne  virent  dans  celle  grande 
afiaire»  et  dans  les  faits  atroces  établis  aux  dé- 
bats,  que  le  choc  des  passions  déchaînées  ,  qu'un 
des  effets  de  ta  lutte  des  différens  partis  qui  agi- 
taient la  France,  que  les  conséquences  d*une 
révolulion  qui,  brisant  tous  l^s  liens  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale ,  imprimait  aux  scélérats 
une  telle  perversité ,  que  ne  croyant  plus  à  un 
autre  avenir^  ik  mouraient  coname  Carrier,  sans 
remords  et  sans  crainte. 
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•     LIVRE  XV. 

Conflérence  de  la  Jaonais.     j^remièra  pacificaliott  èiitro 

les  républicains  et  t§s  royalistes.  —  Ealrëe  de  Cliarette 
1  Nantes.     Soumusian  de  Sto£Aet* 


£n  oiïiaQl  la  paix  aux  royalties,  la  conventioa 
nationale  avait  jpréfieu^  le  supplice  de  Girrien 
comme  une  garaaÛQ  de  ses^  di&posilions  paci«» 
fiques  et  de  sort  véléur  sincère  à  des  princi  [)es 
d'humanité  et  de  justice.  A  peine  eufc>elle  traduit 
Carrier  en  jugement  ,  que   le  convenlionnel 
Cirnot  f  membre  du  comilë  de  salut  public  f 
proposa  une  proclamaiiou  pour  engager  les  Ven- 
àépm  et  les  Bretons  insurges  à  rentrer  dans  le 
devoir,  moyennant  l'oubli  du  passé*  Tout  fut 
adopté  sans  discussion;  et  pour  ne  pas  blesser  le 
parti  royaliste,  la  convention  exigea  seulement 
qu'il  mît  bas  les  armes,  sans  oser  lui  parler  d'am«* 
aistie* 

«Depuis  deux  ans,  dit^-elle,  vos  contrées  sont 

»  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  ;  ces  cli- 
9  mats  fertiles,  que  la  nature  semblajit  avoir 
»  .destinés  pour  être  le  séjour  de  la  paix ,  sont 
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•  deveouft  des  lieux  de  proscription  et  de  car-- 
n  nage.  Le  courage  des  enfaas  de  ia  palridis'est 
»  lourné  conlre  elle-même;  la  flamme  a  dévoré 
»  vos  babilaiioos«  et  la  terre,  couverte  de^uf|)esy 
»  de  exprès ,  rtfuse  a  ceux^ui  survivent  les  sub- 
»  sistances  dont  elle  ^ait  pi^igue.  ^ 

»  Telles  sont  les  plaies  douloureuses  qu'ont 
»  faites  à  la  patrie  rorgtieïl  et  Fim posture.  Des. 
n  'fourbes  ont  abusé  de  voire  inexpérience  :  c'e$C 
»  au  nom  du  ciel  qu'ils  armaient  vos  maîus  du 
»  feri|iirricide«  O  que  de  sang  i^pandu  jibur 
»  quelques  bommes  qui  voulaient  dominer  |  £t 
a>  vous  qulls  ont  entraînés,  pourquoi faut^if  c^ie 
»  vous  ayez  préféré  des  maîires  à  des  fibres ^ 
»  et  les  torches  du  fanatisme  aù  flambeau  fie  la 
»  raison!  .  *  % 

»  Que  vos  yeux  se  dessillent  enfin  :  n*est-il  pâs 
»  temps  de  mettre  un  terme  à  toutes  ces  caU'* 
»  miles.  Il  vous  reste  uu  asile  dans  la  générosiré 
1»  nationale.  Oui»  le  peuple  français  tout  entier 
»  veut  vous  croire  plus  égarés  que  coupables  ; 
»  ses  bras  vous  sont  tendus ,  et  la  convention 
1»  nationale  vous  pardonne  en  son  nom  :  si  vous 
3»  posez  les  armes,  si  1^ repentir»  si  Tamitié 
»  sincère  vous  ramènent  à  lui  »  sa  parole  est  sa^ 
»  crée;  si  diniidcics  déle^'és  oui  abusé  de  sa 
n  confiance  et  de  ia  vôlre;  il  en  sera  faii  justice* 
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»  C'est  ainsi  que  la  république  ,  terrible  en* 
j»  vers  cçux  du  dehors ,  veut  rallier  ses  enfaus 
»  égarés.  Profilez  de  sa  clémence  ,  b&tez-yous  de 
m  rentrer  au  sein  de  la  patrie  ,  et  qu  une  guerre 
^  à  mort  passe  enfin,  avec  lous  ses  fléaux,  des 
i>  rives  de  la  Loire  à  cêliés  de  la  Tamise 

Le  décret  qui  accompagna  celte  proclamation , 
portait  que  loutes  les  personnes  connues  dàna 
i  ouest  sous  le  nom  de  rebelles  delaV endée  et  de 
Bretagne,  ne  seraient  ni  inquiétées  ni  recher- 
chées pour  le  fait  de  leur  révolte.  Son  exéçution 
fut  coniiée  à  onze  commissaires  pris  dans  le  sein 
de  la  convention  nationale ,  et  au  général  Gan- 
claux  «  rappelé  au  commandement  de  Tarm^e  de 
l'Ouest  depuis  qu'on  avait  abjuré  la  terreur.  Ce 
général,  qui  s'était  signalé  dans  la  première  cam-> 
pagne^  par  la  défense  de  Nantes^  faisait  des  dis- 
positions pour  recommencer  les  hostilités  dans 
une  guerre  ouverte  et  loyale ^  lorsque  les  pre- 
mières paroles  de  paix  se  firent  entendre.  ï)ès*lora 
$a  modération  ne  fut  plus  enchaînée. 

Ce  qui  rendait  épineuse  et  incertaine  la  mission 
des  délégués  conventionnels ,  c'était  le  vague  de 
leurs  insU  uclion^  ^  qui  supposaient  la  facilité  de  - 
se  ménager  des  intelligences  parmi  les  Vendéens: 
rien j; au  contraire,  ne  présentait  plus  d'obstacles. 
IiC  changement  de  système  opéré  dans  le  parti 
TorneUL  7 
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révolulionnaire  ne  se  faisail  point  enoore  senlir 
dàns  la  Vendée.  Il  importait  peu  aux  royalistes 
qu'une  faction  ennemie  remportât  sur  une  aulre  ; 
que  le  parti  de  Tallien  et  de  Barras  prévalût 
sur  celui  de'  Robespierre  :  c'étaient  toujours 
des  Tegicides.  Ni  le  jugement  de  Carrier ,  ni 
les  proclamations  pacifiques,  n'avaient  pénétré 
dans  le  centre  de  Finsui  reclion  ;  et  un  mur  d*ai- 
rain  séparait  encore  la  Vendée  du  reste  de.  la 
France.  Toutefois  les  délégués  conventionnels 
n'étaient  pas  tellement  dépourvus  de  renseigne^ 
mens ,  qu*ils  n'eussent  connaissance  des  dissen- 
sions survenues  entre  Stofflet  et  Charette.  Pour 
isoler  encore  plus  ces  deux  chefs,  ils  rés(>kirent 
de  s'adresser  directement  à  Oiitielle.  Sa  reputa»^ 
lion  et  le  voisinage  de  Nantes  donnaient  à  sa 
soumission  une  grande  importance.  Avant  de 
feire  aucune  ouverture  à  Charette  ^  les  délégués 
envoyèrent  vers  les  limites  du  pays  insurgé  des 
personnes  connues  par  la  douceur.de  leurs  opi- 
nions 9  qoi#  sans  être  royalistes,  avaient  eu  à 
souOrir  de  la  révolulioa,  cl  auxquelles  il  était  à 
peu  près  indifiereAt  qu'on  eût  un  jroi  ou  une  ré- 
publique. £Ues  annoncèrent  partout  sur  leur  pas- 
sage ,  elles  écrivirent  dans  la  Vendée^  que  tout 
tendait  au  rétablissement  de  Tordre  et  qu'on  ar- 
jriverail  avant  peu  au  régime  monarcLâ^^uc.  Ces 
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assertions  ainsi  propagées  s'accréditèrent.  En 
même  temps  ies  commissaires  conventionoeis^  à 
Naoles,  Angers,  Saumur,  Fouleiiay,  ouvraient 
les  prisons  à  une  mukitude  de  personnes  déte- 
nues pour  cause  de  royalisme^  et  délivraient  des 
certificats  d'amnislie  à  celles  qui  déclaraient  avoir 
participé  à  l'insurreclion.  Ils  intéressèrent  ainsi 
au  système  pacifique  les  femmes,  les  enfans,  les 
blessés  ou  malades  vendéens  restés  cachés  eo 
Bretagne  ,  après  avoir  échappe  miraculeusemeut 
à  k  mort.  Quand  ils  eurent  asses  développé  les 
vues  de  la  convention^  ils  jugèrent  qu'il  était 
temps  d'entrer  en  pourparler  avec  Charette.  Les 
premières  tentatives  furent  iniructueuses^  nul 
émissaire  n'osant  pénétrer  au  milieu  des  Ven- 
déens armés*  Peut-^tre  même  les  délais  fixés 
pai^  la  convention  eussent  expiré  sans  résultats  « 
9Î  le  hasard  n'eût  contribué  au  rapprochemeni 
des  deux  partis. 

L'un  des  délégués ,  nommé  Albert  Buelle  , 
député  d'Indre-et-Loire,  voulant  une  pacificaf- 
tioii  ,  n'importe  par  quels  moyens  ,  s'était  fait 
remarquer  à  Nantes  par  des  traits  d'une  bonté 
facile  ;  de  là  sa  réputation  de  bienveillance  et 
de  }ustice  :  réputation  qu'il  dut  bien  plus  aux 
circonstances  qu'à  ses  talens.  et  à  son  mérite» 
Apris  avoir  &it  élargir  plusieim  Yend^fens ,  il  les 
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avait  accueillis  en  les  chargeant  de  paroles  de  paix. 
Sou  esprit  peu  élendu  n'apercevant  (jue  la  sur- 
face des  choses ,  il  s'imagine  qu'à  sa  voix  seule 
deux  partis  acharnés  vont  se  réconcilier  aisément. 
Il  était  d'ailleurs  environné  d'intriganset  de  flat- 
teurs^ car  on  nç  s'occupait  à  Nantes  que  de  sa 
liiission  ;  et  déjà  son  nom  élail  rcpélé  dans  les 
campagnes  voisines,  où  le  désir  du  repos  se  faisait 
plus  particulièrement  sentir.  Mais  il  fallait  une 
occasion  et  d'habiles  émissaires  pour  entamer 
des  négociations  dans  le  centre  même  de  la  Ven- 
dée :  il  s>n  présenta.  Ce  fut  une  femme  qui  con- 
çut d'abord  la  possibilité  de  réconcilier  la  Vendée 
rojaliste  avec  la  Frauce  république  ,  cL  qui 
applanik  les  premiers  obstacles.  Madame  Gasmer- 
Chambou  ^  riche  créole  ,  mais  dépouillée  de  sa 
fortune  par  les  nègres  révoltés  de  Saint*Domingue^ 
s  était  retirée  à  îsantes.  Elle  y  vivait  ignorée  dans 
la  (louleur  et  dans  la  détresse ,  quand  le  hasard , 
pendant  le  règne  de  la  terreur ,  la  fit  connaître  à 
Piicur  de  la  Maïae  ,  membre  du  comité  de  sa- 
lut  public ,  alors  en  mission  à  Nantes.  Elle  le 
toucha  par  le  contraste  d'une  immense  fortune 
réduite  à  une  misère  extrême»  par  une  ame  com«<- 
patissante  et  des  manières  nobles  ;  elle  l'intéressa 
surtout  par  son  esprit ,  qui ,  loin  d'être  ai^ri  par 
le  malheur^  conservait  toute  <£airaicheur  et  tout 
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son  charme.  Elle  se  liiu  d'employer,  son  crédit 
pour  alléger  le  sori  des  malheureux  royalistes 
qui  languissaient  dans  les  prisons  :  c'était  par 
ses  mains  que  passaient  toutes  leurs .  requétefl 
^Encouragée,  par  ses  succès ,  elle  brûlait  d'en  oh^ 
tenir  d'une  imporlauce  plus  générale  :  J'hciu  eux 
furésages  lui  en  donnaient  le  pressentiment.  Dès 
qCie  la  convention  eut  manifesté  le  désir  de 
,  mettre  Un  terme  à  la  guerre  civile  ,  madame 
'  Gasnier  forma  le  projet  de  paciiier  le  pays  ven*» 
déen ,  en  amenant  à  une  transaction  princi- 
paux chefs  9  notamment  Gharette  »  dont  elle 
connaissait  la  famille.  £lle  s'en  .ouvrit  d'abord 
au  général  Canclaox  y  qui  la  renvoyai  au  conven- 
tionnel Kuelie  ,  dont  elle  fut  accueillie.  .Elle 
peignit  à  Ruelle  9  en  traits  de  feu,  les  malheurs  d^ 
cette  guerre  intestine ,  et  lui  déclara  que  s'il  ob- 
tcnail  le  rapport  du  dccict  qui  niellait  à  prix  la 
^  téte  des  chefs  Vendéens^  elle  irait  elle-même, 
avec  la  sœur  de  Cliarelte^  qui  se  tenait  cachée  dans 
Nailtes  y  leur  porter  les  propositions  de  la  répu- 
blique. JKuelle  reçoit  avidement  ces  ouvei  lux  es^  et 
sollicite  d'abord  une  entrevue  avec  mademois;»lle 
Gharette  ;  dés  le  lendemain  on  la  lui  ménage , 
mais  myslerieuse  et  couvcrle  du  voile  de  la  uuit. 
Ruelle  affirme  d'abord  à  la  sœur  du  chef  ven- 
dccu  la  réalilé  du  projet  de  paciticalion^  et  lui 
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donne  des  assurances  de  sa  bonne  foi«  De  son 
c6\é  elle  atle»te  la  siocëritë  de  ses  vœux  pour 
une  rëcoQcilialion  générale^  §1  ajoute  qu'elle 

iiccompagnura  vulonlitrs  les  cnvojCi>  de  la  repu- 

Uiqoe ,  sans  s^engager  toutefois  à  rien  arracher 

de  son  frère  ,  qui  jamais  ne  décide  que  par 
lui-même.  Ces  préliminaires  réglés,  Buelle  écrit 
au  comile  de  salul  public^  auquel  il  demande  des 
pouvoirs  plus  étendus.  Dans  Tinlervalle  survint 
un  médiateur  plus  acûf  et  plus  adroit* 

On  vuil  presque  loujours  dans  les  guerres  ci- 
viles f  un  parti ,  se  glissant  à  travers  les  deux  tx^ 
tréncies,  épiant  les  fautes  et  les  excès  auxquels, 
par  faiblesse  ,  il  n^a  pris  aucune  part  f  et  profitant 
^  de  la  lassitude  générale ,  intervenir^  pour  opérer 
^£^e  rapprochement  dont  il  reste  l'arbitre  >  et  qui 
sert  SOS  intérêts* 

Bai  eau  de  Labalardière ,  proscrit  comme  émi- 
gré vendéen ,  s*étant  soustrait  aux  fureurs  de 
Carrier,  errait  aux  environs  de  Nantes,  et  avait 
pressenti  l'avenir  d^apràs  les  circonstance!  de 
la  guerre  et  la  disposition  des  esprits,  Seul  dans 
les  rochers  de  l'Erdie^  il  se  figura  qu'il  était 
appelé  à  terminer  la  guerre  intestine ,  attachant  à 
ce  prix  la  lia  de  sa  proscription  et  la  restitu- 
tion de  ses  propriétés.  Cet  espoir  t'enClanmie; 
ridée  d'une  pacificalioa  germe  daus  sa  tcte  et 
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l'exalte;  il  brave  la  mort  à  laquelle  le  dévoue  son 
ioscriplioa  sut  la  liste  fatale  ,  pénètre  k  Nantes 
sous  des  habits  de  paysan  5  et  a  d'abord  recours  à 
madame  Gasnier,  l'appui  tutëlaire  des  royalistes* 
Il  lui  persuade  qu  il  décidera  Cbarelle  à  adiierer 
aux  paroles  de  paix  ,  pourvu  qiie  sous  ses  aus- 
pices il  puisse  communiquer  au  commis^ire 
Ruelle  soQ  plan  el  ses  moyeos.  Mais  au  seul  nom 
de  Bureau ,  fiuelle  refuse  de  le  recevoir.  Madame 
Gasuier  »  que  rien  ne  décourage ,  emploie  un 
subterfuge  et  lui  présente  Bureau  sous  iln  nom 
supposé.  Ses  inspirations  »  la  pureté  de  son  ian^- 
gage,  ses  manières  iubiriuantes,  di&sipeut  lelle- 
meni  les  préventions  de  Buelle^  qu'il  se  rend 
mailre  de  son  esprit  et  captive  sa  couiunce  au 
poinl  de  s*emparer  de  la  négociation*  Quinze 
jours  s  étaient  écoulés  sans  que  le  comité  de 
salut  public  eût  fait  aucune  réponse.  Ruelle  » 
aiguilloné  par  Bureau ,  part-  pour  Paris ,  et  se 
rend  à  la  conveuiion.  «  J'arrive,  dit -il,  de 
»  i'armée  de  TOuesl  ;  le  décret  d'amnistie  a  été 
»  accueilli  avec  transport.  Les  rebelles,  sans  qu'il 
»  ait  été  conclu  aucune  négociation,  nous  ont 
9  remis  tout  récemment  les  prisouuiers  qu'ils 
»  avaient  fait  sur  nous.  Ils  nous  ont  fourni  des 
»  fourrages  :  les  avant-postçs  des  deux  armées 
»  ont  fialeruisé  ensemble,  f^i^c  la  Hépubli^jucl 
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»  iS  ous  sommes  venus  ici  pour  concerter^  avec  les 
9  comités  de  gouvernement ,  des  mesures  d'exé»* 
»  cuiioDy  et  je  m'empresse  de  dissiper  toutes  les 
m  inquiétudes  qu'aurait  pu  occasionner  nol^re  pre- 
»  sence  i».  Tout  était  controuvë  dans,  celte'  ha*^ 
rangue  :  prisonniers  rendus  ,  fourrages  fournis , 
fraternisation  aux  arant-postes  des  deux  armées  ; 
tout  était  concerté  et  de  pure  invention.  Tromper 
la  convention  et  les  royalistes ,  imaginer  des  pré» 
textes  spécieux^  soit  pour  se  faire  autoriser,  soit 
pour  préparer  les  esprits,  tel  était  le  but  principal 
qu'avaient  en  vue  les  meneurs  des  comilés  et 
leurs  délégués  d^ns  l'ouest.  Tout  marcha  bientôt 
dans  Vintérdt  de  leur  politique.  * 
-  Dès  le  lendemain ,  fiuelle  proposa  Vannulation . 
de  lous  lesjugcmens  qui,  d'après  les  lois  révolu- 
tionnaires ,  avaient  pl-ononcé  la  peine  de  mort 
contre  des  Vendéens  prisonniers.  Le  retour  inat- 
tendu vers  ce  (lie  juste  modération,  n*avâil  encore 
eu  lieu  qu'en  faveur  de  la  veuve  du  célèbre  Bon* 
champs ,  prise  et  conduite  a  Nanles'après  une  série 
d'infortunes  dont  on  ne  peut  lire  le  récit  sans  être 
ému,  Envii  Oiinée  du  respect  des  Vendéens  pour 
la  mémoire  de  son  époux ,  elle  avait'suivi  Tarmée 
catholique  en  Bretagne  «  et  supporlé  la  fatigue  et 
les  dangers  avec  un  courage  au-de^^u^  de  son  sexe, 
£Ue  parvient  à  Ancenis  après  la  défaite  et  le  mas* 
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sacre  du  Mans ,  s'empare  d'un  baleau ,  et  ws'y  jelle , 
deux  enfaos  dans  ses  bi^s.- A  peine  s'éloignc- 
t-eile  du  rivage  ,  que  les  boulels  d'une  chaloupe 
oanannière  submergent  sa  frêle  embarcation  :  des 
soldats  vendéens  la  sauvent  à  la  nage.  Il  devenait 
impossible  de  rentrer  dans  la  Vendée.  Au  lieu  de 
6e  livrer  à  un  désespoir  inutile ,  madame  de  Bon- 
champs^  travestie  en  paysanne,  cherche  el  trouve 
yhospitalité  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Mais  tel 
était  reûroi  général  y  que  les  ipalheureux  proscrits 
ii^osaienl  pas  même  s'abriter  sous  le  chaume,  pour 
ne  point  envelopper  le  fidèle  paysan  breton  dam 
une  perte  commune*  Un  vieux  ironc  d*arbre  ser- 
vit de  retraite  &  madame  de  BonohampBé  Là  ,  elle 
et  ses  deux  eulans  furent  exposés  à  tc^ute  la  rigueur 
de  l'hivef  et  aux  afteintes  d'uné  maladie  mortelle  : 
l'un  succoDaiba  ;  mais  sa  fille  survécut  (*)  pour  re» 
tracer  l'image  de  son  illustre  père.  Après  avoir 
échappé  à  tant  de  maux  ^  cette  mère  infortunée  ne 
put  éviter  les  satellites  de  In  convention  :  elle  fut 
Iratnée  dans  les  prisons  de  Nantes,  et  condamnée 
à  mort.  On  allait  la  conduire  au  supplice»  quand 
un  prisonnier  ,  louché  de  compassion  ,  lui  jela,  à 
travers  les  barreaux  de  fer  de  sa  prison  ,  un  billet 
conlcnaut  ces  mots  :  Il  Jaut  vous  dire  enceinte. 


{^)  Mademoiselle  Zoé  de  Boncliamps»  aujouid  Jiui  ma- 
dame la  comtesse  Arthiur  'de  Bonillé. 
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Madame  de  Bonchamps  saisit  le  seul  moyen  de 
salut  qui  lui  reste  ^  et  obiieut  ua  sursis.  Il  allait 
expirer;  etsamort,  e'carlée  tant  de  fois,  semblait 
inévitable  »  quand  des  républicains  de  Nantes  ar« 
rachèrent  à  la  convention  sa  grâce  et  sa  liberté  , 
en  déclarant  qulU  lui  devaient  eux-mêmes  la  vie* 
Dans  la  même  séance ,  Bourdon  de  TOisc  , 
appuyant  la  proposition  de  Ruelle,  pour  Tan^- 
nulalion  de  tous  les  jugemens  rendus  contre 
les  Vendéens  ^  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Ne 
»  laissons  pas  croire  i  nos  fràres  égarés  j  que 
»  les  représentans  du  peuple  n'ont  pas  les  pou- 
»  Toirs  suflSsana  pour  assurer  leur  reposr  et  leur 
>  bonheur*  Si  on.  ne  les  eût  pas  poussés  au  dése&» 
»  poir ,  en  leur  manquant  de  foi  ,  nous  aurions 
n  cinquante  mille  citoyens  de  plus;  nous  auriops 
»  encore  de  bons  soldats ,  qui ,  avec  ceux  qui  nous^ 
»  restent,  auraient  fait  sentir  à  l'ennemi  qu'eux 
»  aussi  étaient  Fran^^ais  ».  Le  décret  fut  aussitôt 
rendu.  La  convention  décida  en  outre  que  les 
représentans  du  peuple  en  mission  dans  Içs  dépar* 
temens  de  l'ouest  y  avaient  des  pouvoirs  suffisans 
pour  pacifier  ces  contrées.  Armé  de  ces  nouveaux 
titres,  et  niuni  d'instructions  particulières  du 
comité  de  salut  public»  Ruelle  revint  à  Infinies» 
et  autorisa  Bureau  à  négocier  la  paix  directement 
avec  Charette*  . 

Le  grand  ascendant  que  Bureau  prenait  sur 
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madame  Gasnier  :  elle  eût  prciéré ,  aiimi  que 
mademoiselle  Charelle,  pour  négociateur^  le  doc* 
teur  Blin  ^  dont  la  même  cause  enûaounail  au^si 
le  zèle.  Toutefois  le  crédit  de  Bureau  étant 
son  ouvrage ,  elle  n'osa  £aire  aucune  objec^ 
tion  y  et  se  disposa,  sur  les  inslanccs  de  liuelle  , 
à  le  suivre  dans  la  Vendée.  Il  partit  ^  sans 
aucune  instruction  écrite  ,  muni  seulement  de 
proclamations  pacifiques  »  accompagné  de  ces 
deux  dames  et  de  son  neveu  Bertrand  GesUn^ 
jeune  ofBcier  rem  pli  d'intelligence  et  de  bravoure^ 
aide-de-camp  du  général  Caudaux*  Ils  arrivent 
dans  la  même  voilure  à  Tabbaye  de  Villeneuve, 
sur  la  route  de  SaintmPhilibert.  Là  toute  com-> 
muoicalion  leur  est  interdite,  le  pont  se  trou- 
vant coupé*  Les  obstacles' ne  font  qu'irriter  le 
zèle  de  Bureau;  il  prend  un  chemin  de  traverse 
conduisant,  par  Macheco'ult,  à  Belle  ville ,  où 
était  le  quarlier«>générai  de  Charette.  On  arrive 
le  soir  à  Bouaye,  bourg  situé  près  le  lac  de  Grand- 
lieu,  donl  la  rive  opposée  était  occupée  par 
lojalisles.  Le  lendemain ,  pour  plus  de  célé- 
rité I  Bureau  veut  passer  le  lac  à  Sainl-Mars }  et 
il  a  recours  à  riniervention  militaire ,  personne 
n'osant  passer  sur  le  rivage  ennemi.  Il  se  jette  seul 
avec  son  neveu ^  sans  armes,  dans  une  b^rque^ 
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« 

laissant  ses  compagnes  de  voyage  persuadées  que 
,  bientôt  les  Veo.d^ens  promenèroiit  sa  téte  sur 
lauirc  rive.  Le  batelier,  indécis,  n'o^e  aborder; 
Bureau  ^  rempli  dlmpalience  »  se  jette  à  l'eau 
jusqu'à  la  ceinlure  ,  en  agilaut  une  espèce  de  dra- 
peau bjanc  pour  être  reçu  comme  royaliste. 
Arrivé  à  Saint-Mars  y  il  est  entouré  par  un  dé- 
tachement vendéen,  qui  sui'-le-champ  l'interroge. 
Il  affirme  qu'il  a  laissé  à  Bouaye  la  sœur  de  Cha- 
rette ,  et  demande  à  élre  conduit  devant  le  gé- 
néral. On  le  traîne  au  premier  poste  de  la  divi- 
sion de  Guérin,  et  en  traversant  un  village,  il 
est  aeconnu  par  un  LabilaiU  de  la  Vendée ,  qui 
le  prend  sous  sa  sauve^garde  jusqu'à  l'arrivée  du 
commandant.JVIais  quinze  fusiliers  surviennent, 
et  lui  font  subir  avec  brutalité  un  nouvel  intep- 
rogatoire.  Malgré  fermeté,  qui  les  étonne ils 
agitent,  dans  un  conseil,  s'il  sera  fusillé  comme 
espion  :  Beliquet  de  Lepertière  s'y  oppose  ;  le 
sang-fruid  de  Bureau  achève  le  reste.  Il  réitère 
la  prome&se  d^amener  la  sœur  de  Charette  :  les 
royalistes  se  décident  enûn  à  le  relâcher. 

Il  rejoint  ses  compagnes  de  voyage  ,  qui 
déploraient  sa  témérité*  Dans  l'intervalle»  un 
convoi  républicain  venant  à  passer  sur  fa  grande 
route,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  les  royalistes 
se  croient  trahis,  et  veulent  massacrer  ceux  qui 

« 
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oot  laisse  pa&^er  Bureau.  Tout- à -coup  il  par 

raîl  au  milieu  d'eux  avec  la  sœur  de  Charelle. 
Les  babilans  de  Saint  -  Mars  et  des  environs  les 
enlourent,  font  .éclater  des  transports  de  joie  y 
les  conduisent  en  triomphe,  et  leur  prodiguent 
soins  et  secours.  Après  avoir  côtoyé  le  lac  de 
Grandlieu ,  les  nc^ocialcurs  se  rendirent  au 
ohâleau  de  Laroche  -  Boulogne  ,  d'où  Bureau 
tcrivil  à  Charelle  ,  pour  lui  annoncer  l'objet  de 
sa  mission  et  lui  demander  les  moyens  d'ar<- 
river  jusqu'à  lui.  Charelle  dépécha  aussitôt  La  Bo- 
berie  avec  deux  cavaliers ,  pour  rescorler  jusqu'à 
Belleville.  On  touchait  à  la  lin  de  décembre  1794^ 
Bureau  trouva  l  armée  reunie  au  quartier-général 
pour  une  expédition.  Charetle  l'accueillit  favo- 
rablement, lui  âl  donner  un  de  ses  meilleurs 
ehevaux ,  et  parcourut  les  rangs  avec  lui ,  pour  qu'il 
prît  une  haute  idée  de  ses  forces.  «  Vous  voyez^  * 
»  lui  dil-il,  une  partie  de  mou  armée  :  je  vais  faire 
»  une  expédition  sur  la  Qrève  ,  près  des  Sables- 
^  d'Olonne.  — Mais^  général  9  répond  Bureau,  les 
>  républicains  se  sont  engagés  à  suspendre  les 
'»  hostilités.*— N'importe, répliqua  Charelle,  une 
»  partie  de  ma  troupe  est  en  mouvement  ;  ce  que 
»  je  puis  faire ,  c'est  de  retenir  le  reste  1»;  Bureau 
ayant  insisté  ^>our  une  prompte  confcrence,  Cha- 
relie  laissa  son  armée  sotis  la  conduite  de  Couëiu , 
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el  se  rendit  à  Laroche-Boulogne  y  oik  sa  soeur  le 
disposa  à  la  paix.  Les  conférences  s'ouvrirent  im* 
aicdiaLeuient,  Bureau  lui  remit,  avec  une  iellrc 
pressante  de  Ruelle  »  des  proclamations  et  des 
décrets  de  la  convention ,  que  les  aulres  délégués 
lui  avaient  recommandé  de  répandre  à  Tinsa 
des  chefs  vendéens.  Cette  loyauté  de  Bureau 
inspira  de  la  confiance  i  Charette  ;  mais  quand 
on  agita  les  conditions  de  la  paix ,  ce  chef  in- 
sista fortement  pour  le  rétablissement  des  Bour- 
bons t  et  déclara  qu'il  resterait  armé.  Il  grossit 
ses  forces^  ses  moyens ,  el  prétendit  avoir  trente 
mille  hommes  :  un  coup-d'œil  avait  suffi  à  Bureau 
pour  juger  le  nombre  et  la.  qualité  de  ses  troupes* 
Charette  proposa  d'envoyer  inviter  Ruelle  à  se 
rendre  dans  un  lieu  convenu ,  isivec  le  général 
Canclaux  et  un  de  ses  aides-de-camp  ;  promet- 
tant t  de  aon  côté ,  de  s*y  trouver  avec  deux  de 
ses  officiers  y  pour  conférer  sur  la  pacilicalioo. 
Toutefois  il  n'y  eut  rien  d'arrêté  dans  cette  pre- 
mière conférence  :  on  convint  seulement  d'un 
armistice. 

Cependant  le  courrier  que  Charette  avait  expé-> 

dié  àM*  de  Couétu»  pour  le  rappcller  à  Belleville  ^ 
n'étant  point  arrivé  assez  tôt ,  le  rassemblbment 
vendéen  9  fort  de  quatre  à  cinq  mille  hommes 
d'élite  j  avait  conliiiuc  sa  mat  che  ^  àe  dirigeant 
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^'abord  sur  Beaulieu.  On  arriva  de  nuirdéTanI  le 
posle  de  la  Grève.  Couetu  était  persuadé  que  l'eil- 
nemi  rendrait  les  armes,  sans  conibaUre.  «  Cette 
»  paix  qu'il  nous  offre  ,  prouve  >  disait*il;  sa  dé^ 
»  tresse;  le  soldat  républicain  ne  veut  plus  se 
»  battre  Il  s'avance,  plein  de  sécurité,  i  U 
vue  des  républicains»  pour  les  sommer  de  se 
rendre.  «  Nous  vous  promettons  la  vie,  s'tcrie 
n  Deiaunay  ».  Il  n'y  avait  que  quatre  cents  chas? 
seurs  de  Cassel  derrière  les  retranchemcns  :  leur 
réponse  fut  une  décharge  de  mousqueterie^  Les 
Vendéensj  étonnés  (ils  n'avaient  pas  reçu  le  si- 
gnal du  combat) ,  se  dispersent,  et  ne  se  rallieni 
qu'à  Beaulieu.  Jl  importait  peu  à  qui  resterait  la 
victoire;  un  nouvel  ordre  de  choses  se  préparait 
pour  les  deux  partis  :  le  combat  de  la  Qrève  fut 
Je  dernier.         .     *  ' 

La  paix  proposée  au  nom  de  la  république ,  parut 
une  chose  si  inconcevable  aux  oiiiciers  vendéens , 
qu'ils  n'hésitèrent  pas  de  rnltribner  à  la  déiresse 
des  révolutioimaires  9  et  à  l'absolue  nécessité  pour 
eux  de  rendre  la  couronne  au  roi  légitime.  Ainsi, 
après  deux  années  d'une  guerre  sanglante  ,  ils  se 
voyaient  recherchés  par  cette  même  république, 
dont  les  armes  avaient  résisté  k  toutes  les  pois« 
Moces  de  l'Ëurope  coalisée.  Avec  quel  orgueil  ne 
persuadent— iU  pas«*que  le  relaLlissemenl  du 
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Irône  sçra  leur  ouvrage?  Ils  voienl  avec  iuléxét 
'  el  se  gardent  de  troubler  en  aucune  ilianièi  e  ^ 
les  démarches  conciliatrices  des  envoyés  de  la 
conveulion.  ' 

De  retour  à  Nantes ,  Bureau  rend  compte  de 
sa  mission  au  général  en  chef  et  auK  commis* 
saires  conventionnels ,  réunis  en  comité  ;  il  leur 

m 

donne  Tespoirdlun  prompt  accommodement.  Le 
comilé  de  salut  public  fait  cuuûiiuer  les  négocia* 
tions.  Une  correspondance  s*ouvre  entre  Bureau 
et  Charette  dont  le  secrélairci  nommé  Auvinet, 
penchait  pour  la  paix;  mais  il  avait  peu  d'in- 
fluence, Guérin  étant  seul  en  possession  de  la  con- 
fiance de  Charette. 

Vers  les  preimers  jours  de  janvier  ^  Bureau  > 
accompagné  de  Berliand  Geslin^  fit  un  second 
voyage  dans  la  Vendée ,  et  reprit,  au  château  de 
Laroche-Boulogae  ,  les  conférences*  Médiateur 
entre  deux  par  lis  armés ,  il  faisait  yaloir  auprès  - 
de  Chareite  les  droits  des  républicains  avec  autant 
d'iniparlialilc  qu*il  soutenait  auprès  de  ceux-ci 
les  intérêts  des  royalistes.  Toutefois  on  affirme 
qu'il  promit  implicilemcuL  le  rélablissement  des 
Bourbons  ^  Fç^ardant  leur  retour  comme  iii» 
faillible.  •  - 

Charette ,  avant  de  rien  conclure ,  désirait  con- 
naître le  vœu  des  habitant  ^  des  propriétaires  et 
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deA'armée  ;  ou^plulôt  il  vqulail  disposer  les  espi  iu 
à  une  transactioD  si  peu  compatible  avec  les  prin- 
cipes et  les  motifs  qui  avaient  fciit  prendre  les 
armes  aux  royalistes.  Lui-même  peuchaii  pour 
la  paix  «  quoiqu'il  en  pressentit  les  inconv^niens  ; 
mais  il.  les  croyait  compeuses  par  de  plub  gra.ids 
avantages*  Telle  que  la  proposaient  les  républi- 
.calas  ,  elle  ne  pouvait  élre  que  l'abandon  formel 
de  la  cause  des  Bourbons  ou  de  la  légitimité,  pour 
laquelle  les  Vendéens  avaient  tant  versé  de, sang. 
£lall*il  picsumablc  cju'après  avoir  repris  les  Ira- 
yauE  champêtres  »  et  goûté  dans  le  sein  de  leurs 
familles  les  douceurs  du  reposj  des  paysans  dont 
'  Tenthousiasme  allait  s'amortir  ressaisiraient  les 
armes  avecie  même  courage?  J^e  se  trouveraient'*- 
ils  pas  exposés  aux  embûches  et  aux  séductions 
des  agens  révolutionnaires^  qui  auraient  bien  plus 
d'accès  dans  leurs  foyers  qu'au  milieu  des  camps? 
On  ne  pouvait  pas  se  dissimuler  qu'on  verrait  s'é- 
teindre cet  esprit  d'insurrection  ,  si  nécessaire 
au  rétablissement  de  la  monarchict*  D'un  autre 
côlé  ^  le  besoin  de  munitions  et  la  disette  de;> 
^bsistances  ;  le  délabrement  de  l'armée ,  la 
détresse  du  pays  et  la  nécessité  absolue  d'un 
Juitervalle  de  repos,  réclamaient  au  moins  une 
suspension  d'armes,  A  la  faveur  de  celte  suspen- 
sion, CUarette  se  promettait  d'étendre  son  la- 
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fluence,  en  pratiquant  de  nouvelles  intelligences 
dans  les  departemens  voisins  et  à  Paris  même; 
de  recevoir  des  subsides  de  TAngleterre  ,  et  de 
ramener  sous  les  drapeaux  de  la  roj^^aulé  tous 
ceux  qui  ne  suivaient  qu'i^  regret  les  étendards  de 
la  révolution* 

Shm  cette  alternative ,  il  convoqua ,  à  Vieille- 
vigne  #  ses  chefs  divisionnaires  et  les  principaux 
proprieiaires  vendéeusj  admis  aussi  à  délibérer. 
A  rexeeption  de  Delaunay,  de  Savin  »  de  Le** 
moelle,  et  de  quelques  paysans  opiniâtres,  tous 
opinèrent  en  faveur  de  la  paix.  Pour  donner  plua 
d'activité  aux  négociations.  Bureau  de  Labatar- 
dière  proposa  une  entrevue  avec  lès  dél<fgués 
conventionnels.*  Çbarette  s'y  refusa  d'abord  ^ 
n'osant  se  confier  aux  républicalus,  «  Qui  me 
»  '  répondra  «  dit-il ,  de  la  aûreté  de  mes  oflGciers  ^ 
»  si  je  les  mets  à  la  merci  des  commissaires  de  la 
»  convention?*— "Ma  tête,  répond  vivement  Ben- 
»  trand  Geslin  :  je  m'oûre  de  resler  ici  cconme 
»  otage  jusqu'à  leur  retour».  Charmë  de  cet  ëlao 
.de  franchise  et  de  .  ce  ton  d'assurance  ,  Çbarette 
dépêcha  aussitôt  à  Nauies  Amédée  Béjari  et 
le  comte  de  Bruc.  Le  premier  »  attaché  à 
l'armée  du  centre,  joignait  à  une  éducation  dis-% 
tinguée  un  caractère  conciliant.  Leurs  iuslruo-> 
tiens  se  bornaient  à  tout  observer  f  à  demander 
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beaucoup  ,  à  peu  promellre  et  à  uc  rien  arreler. 
Les  négociations,  qui  jusqu'alors  n'avaient  fait 
aucun  progrès  sensible,  reçurent  une  nouvelle 
impulsion  de  la  part  des  deux  envoyés  royalistes. 
Il  leur  était  enjoint  d'insister  particulièrement  sur 
le  paisible  exercice  Au  colle  callioli^uc  ,  siar  le 
remboursement  des  frais  de  la  guerre  »  sur  la  |^os-* 
session  absolue  du  leniloirej  et  sur  la  condilioa 
de  rester  armé.  Ainsi  ce  n'éiait  plus  là  cdil'l'l^l^ 
iiofk  qui  dictait  des  lois  à  Charette  ;  c'était ,  au 
contraire ,  Charette  qui ,  rivalisant  de  puissance , 
*  dictait  lui-même  les  clauses  de  la  paix.  Le  co<* 
mité  de  salul  public,  quelques  délégués  moins 
confiaos  que  Buelle  ,  attendaient  tout  du  temps 
et  des  cbances  de  la  guerre  exléiieure.  Les 
négociations  ouvertes  avec  la  Prusse  ,  celles 
qui  étaient  projetées,  avec  TËspagne ,  Uugmen-» 
taient  encore  leurs  espérances.  Trop  avancés 
d'tiilleurs  pour  ne  pas  tout  sacritier  à  la  paix  du 
dedans,  au  moins  apparente ,  ils  cherchaient  les 
moyens  d'en  pallier  la  honte  :  des  deux  cdtés  i\y^. 
eut  la  même  duplicité.  Les  commissiures  comp- 
4aient  aussi  sur  le  peu  d'accord  qui  régnait  cnli^ 
les  généraux  vendéens.  Charette  avait  dédaigné  de 
comprendre  SlofQet  dans  la  négociation;  et  StoA* 
flet  «  aigri  par  des  injures  récentes ,  indigné  qu'on  . 
n'adressât  des  propositions  qu'à  Charette  seul  ,  et 
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s' imaginant  qu'on  ne  le  regardait  plus  comme  gé- 
néral^'se  déclara  ouvertement  contre  la  paix.  Il 
était  impossible  toutefois  de  méconnaître  l'état 
de  la  Vendée ,  Turgente  nécessité  de  soustraire  à 
des  maux  inouïs  les  restes  épars  d'une  population 
jadis  nombreuse  et  heureuse  ,  qui  n  avait  plus  ai 
blé^  i^^stiaux,  ni  fourrages,  et  à  laquelle  les 
cavaliers  royalistes .  arrachaient  le  peu  de  pain 
noir,  si  nécessaire  à  sa  nourriture,  pour  le  donner 
à  leurs  chevaux;  pourtant  Stofflet  refusait  la  paix 
précisément  parce  que  Gharette  voulait  y  accé- 
der, fin  vain  des  parlementaires  envoyés  par  les 
délégut^  pacificateurs  >  se  présentent  au  pont  de 
yihiers ,  pour  lui  promettre  Vintégrité  de  la  reli- 
gion et  une  paix  durable.  âtoÛlet  leur  demande 
s*ils  sont  autorisés  à  déclarer  le  rétablissement  du 
Boi  :  ils  n'osent  répondre  ni  affirmativement,  ni 
négativement  ;  alors  il  rompt  la  conférence  d'uuc 
manière  brusque  et  grossière  ;  il  les  congédie  , 
comme  n'étant  point  munis  de  pouvoirs  néces» 
saires  à  la  resiauraiion  de  la  monarchie.  Le  len- 
demain il  donne  la  proclamation  suivante,  réài^ 
^  par  le  curé  de  Saint -Laud  (*)  :  «  Français 
3)  égarés,  vous  nous  annoncez  des  paroles  de 

(*)  Voyez,  à  la  fin  du  volume.  Pièces  jusUficaUves  ^ 
n.^XU 
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»  paix;  ce  vœu  est  celui  de  nos  cœurs  :  mais 
»  de  quel  droil  nous  ofFrez-Tous  le  pardon  qu'il 
»  n'appartient  qu'à  vous  de  demander? 

»  Teints  du  sang  de  nos  rois  ,  souillés  par  le 
a»  noiassacre  d'un  million  de  victimes ,  par  Tin- 
»  cendie  et  la  dévastalion  de  nos  propriétés,  quels 
»  sont  vos  titres  pour  inspirer  la  sëcuritë  et  la  . 
9  couiiance? 

mh  Serait-<se  le  supplice  de  Robespierre  et  de 
»  Carrier?  Mais  la  nature  indignée  s'élevait  contre 
1».  ces  monstres  ;  le  cri  de  la  vengeance  publique 
a>  les  dévouait  à  la  mort  :  en  les  frappant ,  tous 

n'avez  fait  qu'obéir  à  la  nécessité.  Si  une  fac- 
»  tion  a  pris  la  place  d'une  autre»  lê  même  sort 

ne  lui  est-il  pas  réservé? 

»  Serait-ce  vos  prétendues  victoires  ?  Mais  ne 
»  savon^nous  pas  qu'en  éprouvant  les  plus  terri** 
»  bles  défaites  ,  vous  prenez  encore  ,  pour  en 
»  imposer  aux  peuples ,  le  ton  arrogant  des  vaii^ 
»  queurs  de  TEurope? 

«  Serait«>oe  l'élargissement  de  nos  frères  empri-» 
»  sunnés?  Mais  la  justice  ne  leur  devait-elle  pas 
s>  une  liberté  que  la  tyrannie  seule  avait  pu  leur 
3»  ravir?  et  quand  vous  les  gardez  au  milieu  de 
»  \oui»,  sans  défense,  ne  d^vous-nous  pas  craindre 
»  que  ce  piège  ne  soit  tendu  pour  no»  enve<« 
M  iopper  tous?         •  . 
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»  Seraienl-ce  enfin  vos  promesses  insidieuses  ? 
»  H^las  !  si  nou»  pouvions  y  croire ,  du  sein  de 
3»  ieur&  iombeaux,  nos  parens^  nos  amis  égorgés 
»  se  lèveraient  pour  nous  dire  :  Dëfie2>-vous  du 
»  venin  cacht  sous  ces  dehors  l  C'est  en  nous  pro^ 
»  metiaal  le  salut  et  la  vie  qu'on  nous  immola  : 
»  on  vous  réserve  peul«étre  le  même  sort. 

»  Français  I  si  vos  vœux  étaient  sincères  ;  si 
3»  VOS  cœurs ,  par  un  retour  inespéré  »  s'élevaieni 
»  Vf&rs  le  ciel  pour  une  paix  durable  >  nous  vous 
»  dirions  :  Rendez  à  Therilier  du  dernier  de  nos  ' 
»  rois  son  sôeptre  el  sa  couronne  ,  à  la  religion 
»  son  cuUq  et  ses  minisires  ^  à  la  noblesse  son 
»  bien  et  son  éclata  au  royaume  son  antique  cons- 
3»  titution;  sans  ces  conditions  indispensables^ 
»  nous  mépriserons  une  amnistie  que  le  crime  ne 
»  .doit  jamais  offrir  à  la  vertu  ;  nous  braverons  vos 
^  efforts  et  vos  menaces  ;  aidés  de  nos  fidèles  et 
»  généreux  soldais ,  nous  combatlrons  jusqu'à  la 
»  mort  9  et  vous  ne  régnerez  que  sur  la  tombe  du 
»  dernier  dVnIre  nous  ». 

Un  rassemblement  général  devait  appuyer  ce 
manifeste  :  déjà  luulcs  its  divibioiis  de  Stofïlet  * 
étaieni  réunies  pour  attaquer  le  camp*  de  Cbicbé  ;  ^ 
mais  uae  trop  longue  inaction  avait  énervé  le  cou- 
rage de$ifK>ldals  angevins*  L'armi^  entière  était  en 
marche  et  sortait  du  bourg  de  Mauvé  ^  lorsque 
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deox cents  républicains»  venant  du  campdeVrincs, 
près  ïhouars  »  fondent  sur  Tarrière-garde  ,  et  ia 
mettent  en  déroute.  En  vain  StofHet  et  son  clat-* 
major  veulent  faire  face  et  rallier  les  fuyards  ;  ^ 
quel(]ues  lâches  gagnent  la  chaussée  dl  i'élang  de 
Beaurepaire  ,  et  entraînent  le  reste  de  l'armi^e. 
Telle  fut  la  conséquence  de  celle  léthargie  dans 
laquelle  le  chef  de  TAnjou  était  plongé  depuis 
long-temps.  L'abandon  de  plusieurs  de  ses  ofii* 
ciers,  d'une  partie  de  ses  soldais,  le  souvenir  du 
'  meurtre  de  Marignjj  et  le  mécontentement  géné- 
ral  9  aigri  par  les  vexations  de  ses  chasseurs»  deve» 
nus  ses  sicaires,  né  lui  permettaient  plus  de  comp- 
ter sur  l'énergie  et  le  dévouement  des  Angevins. 
Son  opposition  était  d'autant  moins  redoutable^ 
qu'il  ne  pouvait  manquer  d'être  réduit  à  se  sou-* 
mettre,  si  ChareUe  posait  les  armes.  Aussi  sa 
proclamation  tendait«elU  à  rejeter  sur  Charette  la 
responsabilité  et  le  blâme  d'une  négociaiioa  en- 
core incertaine.  Ce  fut  pour  le  chef  du  fias^Poitou 
un  motif  de  plus  d'en  presser  la  conclusion. 

Ses  deux  envoy  Ci>  venaient  d'ouvrir  a  Naules  des 
conférences  avec  les  délégués  conventionnels. 
Ceux-ci  exigèrent  d'abord  que  le  gouvernement 
républicain  fût  explicitement  reconnu  par  Charette 
et  par  tous  ses  ofticiers,  Ib  promeltaieut  >  dans  ce 
cas  y  des  indemnités  et  le  iremboursement  des  frais 
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de  la  guerre  \  mais  ils  demandaient  la  rentrée  des 


f 

1 

l'armée  vendéenne ,  el  l'acquisition  ,  au  profit  de 
ja  république  9  des  biens  dea  nobles  abaens  du 
Poitou.  Du  reste,  ils  consentaient  à  ce  qu'il  n'y 
eût,  pour  radmiaisiration  iotérieure  de ia Vendée, 
ni  autorité  départementale,  ni  districts,  mais  une 
commission  cenlrale  ,  chargée,  sous  leur  surveil- 
lance  immédiate  «  de  faire  respecter  le  pouvoir  de 
la  conveijiion.  Quant  à  l'armée  royalisie  ,  ils 
offraient  de  la  réorganiser  en  gàrde  territoriale  , 
sous  les  mêmes  chefs,  à  la  solde  de  larépubique. 
Cétait  par  toutes  ces  concessions  que  les  délégués 
voulaient  acheter ,  sous  le  nom  de  paix,  un^  Irève 
qu'on  se  promettait  de  j ompre  au  premier  mo- 
ment favorable.  £n  effet,  la  convention  pouvait- 
elle  souffrir  long-lemps  que ,  dans  un  coin  de  la 
France,  dek royalistes aitaés,  enflés  de  leur  glo- 
rieuse résistance  ,  se  gouvernassent  par  d'autres 
lois  que  par  celles  de  la  révolu ûon?  Mais  elle 
é  tait  pressée  de  gagner  Ch^rette ,  qui ,  de  son 
côté,  ne  songeait  qu'à  proliier  de  la  trêve  pour 
donner  plus  d'extension  '  et  d'importance  à  son 
parti. 

Ni  lui ,  ni  aucun  autre  chef  royaliste  ,  ne  pou» 
vait  avoir  uae  idée-  juste  de  la  situation  politique 

de  la  France.  Comment  auraient^  ils  connu  les 


II 
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ressources  ,  les  moyens  et  les  vues  du  parli  do- 
minaat»  avec  lequel^  jusqu'alors»  ioule  espèce  de 
relation  avait  clc  impossible»  et  qui,  par  ses  seuls 
déchiremens»  donnail  au  parti  contraire  Tespoir  du 
rétablissement  de  la  monarchie?  Le  déchaînement 
universel  qui  éclatait  contre  les  hommes  de  la 
révolulion ,  Tanaonçait  a&sez.  Les  Vendéens  re- 
cevaient 9  de  toutes  les  villes  voisines ,  depuis  la 
suspension  d'armes  »  l'assurance  de  la  chute  pro- 
'  cbaine  de  la  republique.  «  Cet  oàdie  de  choses, 
»  leur  disait-on  ,  n'est  pas  même  constitué  ;  il 
'  »  réside  seulement  dans  une  assemblée  unique , 
»  soutenue  à  la  vérité  par  des  armées  souvent 
»  victorieuses  >  mais  continuellement  aux  prises 
î»  avec  les  forces  d'une  grande  partie  de  TEurope; 
»  d'ailleurs  la  défection  du  soldat  est  également 
»  certaine  ».  Plus  on  aunonçaii  à  Charette  le  réta-- 
blissement  infaillible  des  Bourbons  ,  et  moins  il 
insistait  pour  en  faire  la«condition  ejLpresse  d'un 
traité  avec  les  républicains.  Ceux-ci  applanirent 
les  principales  difficultés ,  et  Ton  convint  d'une 
entrevue  entre  Cbarette  et  les  commissaires  paci- 
ficateurs* Ife  comte  de  Bruc  et  Amédée  Béjari 
se  bâtèrent  de  porter  ces  préliminaires  à  leur 
général.  • 

.  Les.  délégués  conventionnels  avaient  d'abord 
fixé  l'entrevue  au  châicau  de  LabaiarJière;  mais 
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le  voisinage  cle  la  Vendée  faisant  craindre  un  piegc 
de  la  pari  des  royalistes ,  ils  choisirent  définitive^ 
ment  ,  le  châleau  de  la  Jaunais  ,  qui  n^est  qu'à 
une  lieue  de  Nantes.  Le  comité  àt  salut  public 
leur  recommanda  expressément  d'employer  la  sé- 
duction f  Ae  prodiguer  les  promesses ,  et  m^me 
l'argent,  et  de  donner  des  repas.  A  cet  eUet,  quatre 
millions  en  assignats  furent  mis  à  la  disposition  de 
Ruelle.  On  dressa  des  tentes  à  la  Jauiiais  pour  les 
conférences  ,  et  on  arréia  qu'il  y  aurait  table  ou- 
verte aux  officiers  des  deux  partis.  Bureau  de  La» 
balardière  fut  chargé  d'en  faire  les  honneurs. 

Charetle ,  décidé  à  se  rendre  aux  conférences  ^ 
rassembla  ses  guides  ^  toute  sa  cavalerie  et  ses 
principaux  officiers  avec  ceuxdc  l'armée  du  cenlrc. 
Toujours  impé'nétrable  et  absolu ,  il  leur  annonça 
,un  traité  avec  les  républicains ,  sans  indiquer 
aucune  des  conditions «Xa  plupart  se  rendirent  à 
là  Jaunais ,  dans  la  persuasion  qu'on  y  proclame- 
rait un  roi  ;  d'autres ,  plue  méfians ,  redoutèreni 
quelqu  embûche. 

Plus  on  approchait  du  moment  décisif,  et  plus 
les  défiances  multipliaient  le^  pourparlers  et  les 
messages.  Tous  les  délégués  devaient  se  rendre 
de  Nantes  à  la  Jaunais,  pour  régler  avec  Gbarette, 
dans  un  repas ,  les  points  sur  lesquels  on  ja!avait 
pu.  tomber  d'accord.  L*incerlitude  et  la  crainte 
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les  retinrent  à  Nantes,  Menuau»  leur  collègue  j 
plus  conGant ,  el  sincèrement  animé  du  désir  de 
la  paix ,  partit  seul  de  Saumur ,  traversa  le  pays 
vendéen  ,  et  se  rendit  ie  premier  à  la  Jaunais ,  où 
il  vit  Gharelte.  Ce  fut  sur  ie  compte  qu'il  i*endit 
de  celte  première  entrevue  »  cpi'oa  iixa  définitive-* 
meut  le  jour  des  conférences. 

Le  1 5 février,  les  commissaires  conveotionneh 
partirent  de  Nalites  avec-une  nombreuse  escorte 
de  cavalerie  et  d'infanterie,  A  leur  arrivée ,  Gha« 
retle  se  mit  à  la  téle  des  sieps.  De.  part  et  d'autre 
les  troupes  restèrent  à  une  certaine  distance ,  ne 
laissant  qu'un  poste  de  garde.  Les  conventionnels 
prirent  place  sous  la  tente  ;  Chareltey  parut  bientôt 
avéc  rëcharpe  el  le  panache  blanc  qu'il  portait  dans 
les  combats.  Il  prit  la  parole  et  dit  :  «  Citoyens  re- 
»  pr&enlans,  avant  tout,  veuilles  satisfaire  à  cette 
»  question  ;  Suis^je  appelé  pour  traiter  de  la  paix^ 
»  ou  pour  me  souinetUe  à  juac  amnistie ?— Nous 
»  ne  désirons  qu'une  seule  chose ,  répondit  le 

^  »  conventionnel  Delaunay  d'Angers,  c'est  de  réu- 
»  nir  à  la  grande  famille  <le&  Français  ceux  qui 
»  n  auraient  jamais  dû  s'en  séparer  »»  , 

On  se  rangea  immédiatement  autour  de  la  table 
des  conférences.  Les  généraux  républicains  ^  ni 
aucun  officier,  n'y  furent  admis.  L'entrée  delà 

.  tente  ^j^ani  même  été  refusée  à-Bureau  de  Labatar* 
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dière  »  Buelle  et  Charelte  le  réclamèrent  comme 

médiaieur  »  contre  l'avis  de  Delauuay  d*Aogers. 
Ce  dernier  porta  la  parole  pour  la  convention  ; 
les  sieurs  Bou&seau  et  Auvinet  pour  Charelte. 

Quoiqu'on  fût  d'accord  sur  les  principaux  ar- 
ticles» la  discussion  n'en  fut  jpas  moins  vive  sur 
quelques  points  contestes ,  notamment  sur  le 
mode  général  d'exécution.  Les  commissaires  in» 
Estaient  sur  la  promesse  de  la  remise  des  armes  ; 
Charelte  nè  voulut  stipuler  que  pour  Parlilleric  ; 
(  il  n  en  avait  pas  )  :  puis  »  s'opposant  à  ia  rentrée 
des  réfugiés  et  au  rétablissement  des  inipûls  ,  il 
parvint  à  faire  rejeter  l'établissement  des  admî-> 
nistrations  républicaines  ;  mais  tout  ne  fut  pas 
réglé  dans  une  première  conférence  :  on  ne  signa 
le  traité  que  le  troisième  jour. 

Il  consistait ,  d'une  part ,  en  cinq  arrêtés ,  sous- 
crits par  les  commissaires  conventionnels  {^)  ;  de 
Vautre ,  en  une  déclaration  de  Charelte  ,  de  ses 
principaux  officiers  et  des  che£i  du  centre  (^'^).  La 
convention  nationale  garantissait  aux  Vendéens  , 
par  les  cinq  arrêtés ,  le  libre  exercice  de  leur  culte  ; 
elle  accordait  a  Charelte  deux  millions  pour  les 
frais  de  la  guerre  ^  et  un  corps  de  deux  mille  gardes 


(*)  Voyez,  à  la  fia  du  volume.  Pièces  Jusii^cativcs ^ 

xu.  «  (**)  id.  xm. 
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territoriaux ,  composé  d  habilau^  Ju  pays ,  à  la 
^Ide  du  trésor  public  :  elle  accordait  également 
des  secours  et  des  indQmrûlés  aux  YeadéeDs, 
qu  elle  exemptait  en  outre  des  impôts^  des  levées 
et  des  réquisitions  ;  eiie  leur  assurait  aussi  la 
possession  de  leurs  propriétés  5  et  donnait  main-» 
levée  du  séquestre  à  ceux  qui  se  trouvaient 
inscrits  sur  les  lislcs  d'émigration. 

A  ce  prix  1  Charette  et  les  chefs  du  centre  se 
décidèrent  à  reconnaître  la  convention  nationale  » 
et  prirent  rengagement  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  la  république.  Après  avoir  déclaré  qu'on  ne 
devait  attribuer  leur  résistance  qu'au  despotisme, 
aux  injustices  et  aux  odieuses  vexations  d'un  gou- 
vernement oppressuer,  ils  ajoutaient  ;  «  Lniin  ,  ce 
»  régime  de  sang  a  disparu^  et  Jes  coryphée!)  de 
»  la  secte  impie  qui  a  couvert  la  France  de  deuil^ 
»  ont  payé  de  leur  tête  tant  de  crimes.  Le  repré- 
»,  sentant  BuçUe^  an«i  de  Thumanité  et  des  lois, 
»  est  venu  parmi  nous  apporter  des  paroles  de 
>  paix  ;  d'autres  représentans  lui  ont  été  adjoints  : 
»  nous  leur  avons  fait  connaître  a  tous  nos  inten- 
»  tims  el  le  désir  d'une  pacification  sincère , 
»  garantie  par  l'honneur.  Une  fois  réunis ,  nous 
»  avous  encore  mieux  se  mi  que  nous  étions 
»  Français  ;  que  le  bien  général  de  notre  patrie 
a  devait  seul  nous  animer.  D'après  ces  sentimeas^ 
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»  nous  déclarons  solennellement  à  la  convenlioa 
»  nationale  et  à  la  France  entière»  *fue  nous  nous 
SI  soumettons  à  la  république  Jran^aise  f  une 
»  indivisible;  iftêe  nous  reconnaissons  ses  /ois, 
»  ei  que  nous  prenons  t engagement  Jormel  de 
»  n'y  porter  aucune  atteinte  Les  délégués  se 
hâtèrent  de  produire  cette  déclaration  j  comme 
une  preuve  du  rctoui'  siucerc  des  chefs  ven— 
dëens.  Il  n*en  fut  pas  de  même  des  clauses 
stipulées  à  leur  avantage;  quelques-^unes  restèrent; 
secrètes ,  les  autres  ne  furent  publiées  qu'un  mois 
aprèj^  la  signature  >  et  avec  des  réticences  propres  à 
en  pallier  la  honte* 

Dès  Torigine,  cette  paix  fut  attaquée  par  les 
mécunlens  des  deux  partis.  L'ardent  républi«> 
cain  n'y  Vit  qu'une  lâche  transaction  ,  qui  menait 
&  la  royauté  ;  le  fougueux  royaliste  la  consideVa 
comme  rajournement  de  ta  monarchie»  et  il  fré-» 
mit  de  reconnaître  Texisteoce  d'une  république. 

Fendant  les  conférences  ,  des  ofiiciers  de 
'Charette ,  choqués  de  l'abondance  et  du  fs^ste 
qu^étalaient  fièrement  les  républicains  ,  crurent 
entrevoir  dans  ces  derniers  l'intenlion  d'humilier 
leur  parti»  en  mettant  en  parallèle  son  dcoue» 
ment,  sa  bigarrure  et  la  rudesse  de  ses  chefs,  avec 
tout  ce  que  pouvaient  ofiHr  de  séduisant  la  ri- 
chesse et  le  luxe.  Le  depil^  d abord  concentré  , 
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écUla,  lorsqu'au  momeul  Je  situer,  lôs  contlilioijs 
tradspirèrent.  Delaunay,  Savin,  Le  Moelle  et 
d'autres  chefs,  jurent  eiitr'eux  qu'ils  ne  reconnaî- 
Ironl jamais  la  république,  el  menacent  de  re- 
prendre les  armes.  Deux  partis  se  lormenl  à  Tins- 
tant  ;  les  uns ,  croyant  impossible  la  deslrudioa 
de  la  Vendée ,  prétendent  qi^'on  peut  soutenir 
l'iiucicn  sjr^léme  de  défaites  couj pensées  par  des 
victoires  ;  ils  veulent  la  guerre  ou  on  roi  ;  ce  qu*iU 
exp  iiiient  en  criaul  :  le  roi  ou  la  mort. 

Moins  courageux,  mais  plus  avisé ,  l'autire  parti 
assure  que  Texisteace  miraculeuse  de  la  Ven- 
dée n*est  due  qu'aux  dissensioas  des  républi* 
jcains;  il  les  présente  comme  plus  redoutables 
depuis  qu'ils  ont  un  gouvernement  plus  sage  ,  et 
pense  qu'il  faut  accepter  la  paix ,  n'importe  â 
Quelles  conditions  :  d'aiileurs  ce  parli  est  caru- 
posé  de  propriétaires  qui  espèrent  jouir  en  repos 
de  leurs  biens ,  dont  ils  ont  à  réparer  les  dévasta** 
tionset  les  perles. Quant  aux  partisans  de  la  guerre, 
maîtres  de  tout  sans  avoir  rien  à  perdre  >  ils  ne  peu« 
vent  eotisentir  à  se  voir  de'poiûller  du  pouvoir  que 
donne  la  force  ;  ils  demandent  un  roi.  «  Volons 
I»  à  de  nouveaux  combats  ^  disent-ils;  réunissons- 
M  nous  à  Stofflet  ^  puisque  Gbarette  nous  aban« 
«  donne  ».  Ils  ébranlent  et  agitent  les  esprits; 
mais  la  înasse  résiste.  Alors^  ne  se  possédant  plus. 
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Delàunay,  Savin  cl  Le  Moelle  abandonnent  bi  us- 
queaienl  le  lieu  des  conférences  »  et  courent  au 
fond  de  la  Vendée  ,  pour  y  dévoiler  ce  qu'ils 
appellent  la  trahison  de  Charette. 

Impatient  de  pi^ofiter  de  celle  cause  d' agitation 
et  de  trouble,  pour  s'élever  sur  les  débris  de  son 
chef  ^  Taoïbitieux  Delaunay  présente  Charette 
coiHme  uu  lâcUe  transfuge;  il  Taccuse  de  ne  con- 
server le  commandement  de  l'armée  qu'afiu  de 
punir  lui-même  les  Vendéens  d  avoir  si  courageu-* 
sèment  défendu  Taiitel  et  le  trdne«  Sur  plusieurs 
points  de  la  Vendée^  les  paysans,  entraînés  par  ses 
déclamations ,  se  croient  trahis.  «  Nous  avons  déjà 
»  combattu  sans  chef ,  disent«ils ,  nous  saurons 
»  encore  marcher  seuls  couU  e  les  bleus  >».  La  sé- 
dition  aurait  pris  un  caractère  alarmant ,  si  Gba« 
relie,  prévenu  par  différens  avis  ,  n eùl  quitté 
précipitamment  la  Jaunais.  Son  arrivée  à  Belle-» 
ville ,  sa  fermeté  et  la  prompte  exécution  de 
ses  ordres,  suffirent  pour  loul  étouffer.  Mais 
trouvant  les  esprits  émus,  il  rassemble  les  ofr 
liciers  des  différentes  divisions  ;  et  après  avoir 
exposé  les  conditions  de  la  paix  ,  il  leur  dévoile 
ses  desseins  de  la  manière  suivante  :  «  Sans  doute 
»  vous  ne  croyez  pas  que  je  sois  devenu  répubii- 
»  cain  depuis  hier  ?  J'ai  fait  ce  que  j'ai  cru  néces** 
)»  saire  à  mon  parti ,  sans  être  arrêté  ni  par  les 
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»  murmures,  ni  par  les  menaces  de  ceux  qui  pré* 

»  leodenl  ou  doit  conlinutr  la  guéri  e.  Je  leur 
»  demanderai  ce  qu'ils  faisaient  quand  nous  com-^ 
»  balùons  tous  les  jours.  Tranquilles  dans  leurs 

»  quartiers  ,  la  plupart  ne  clici  cliaû  ni  dans  le  sein 

»  des  plaisirs  qu'un  honteux  repos.  Au  moment 
»  où  oolrc  faiblesse  et  le  deploieineut  de  toutes  les 
»  forces  de  l'ennemi  rendent  une  plus  longue  ré^ 
»  sislance  impossible ,  je  trouv'e  dans  la  paix , 
»  ou  plutôt  dans  une  Ircve ,  les  moyens  assurés 
9  d'atteindre  le  but  que  nous  nous  proposons  tous» 
»  Nous  avons  de  nombreux  amis;  je  ne  parle  pas 
9  des  Anglais  >  dont  je  connais  les  desseins  per» 
^  Ikles  sur  le  trône  de  France  »  mais  de  tant  de 
»  Français  fidèles ,  qui ,  répandus  dans  Tinlérieur 
s  et  dans  la  capitale ,  obilleadront  plus  par  leur 
»  iofluence  et  leur  zèle,  que  nous  tous  ]ku  des 
*  efforts  impfudens.  D'un  autre  côté ,  la  rëputa-» 
»  lion  que  j'ai  acquise  parmi  les  républicains,  me 
a  facilitera  les  moyens  de  me  ménager  des  intel- 
»  ligences  uliles  :  je  ferai  passer  dans  leur  camp  de 

T 

»  l'argent  et  des  vivres  ;  j'attirerai  leurs  soldats 
»  parotii  nous  :  déjà  des  corps  entiers  me  sont  as- 
n.surés  pour  le  moment  où  leur  secours  deviendra 
»  nécessaire.  Au  reste ,  qu'av08s*-nous  à  craindre? 
a  ne  xerstons-nCus  pas  armés  ?  £t  s  il  était  vrai 
»  (ju'on  eût  voulu  nous  tendre  un  piège,  nous 

Tome  111.  9 
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»  nous  irpuverioDs  en  mesure  de  combalire  avec 
D  plus  d'avantage  un  ennemi  perfide^  qui  se  serait 
m  d^masquë  lui-même  ». 

Ce  discours  »  en  ralliant  tous  les  esprits ,  leur 
rendit  celle  conûance  qui  faisait  la  principale  force 
de  Cbaretle.  L'ambition  d»  Dekunay  fut  dévoilée  x 
il  s'élail  offert  de  marcher  à  la  téte  des  Vendéens 
qui  voudraient  combattre.  On  dépécha  des  ca- 
valiers pour  r.arréler  au  château  de  la  Bouchère  « 
où  il  s'était  établi  avec  une  espèce  d'état-major. 
Il  y  fut  manqué  d'un  instant,  et  parvint  à  se  réiu-» 
gier  ,  avec  ses  trésors  el  ses  meilleurs  chevaux  9 
auprès  de  Stofflet  »  dont  il  avait  demandé  récem- 
aient  l'arrêt  de  mort.  Quant  à  Savin  et  à  Le« 
moelle,  leur  re{)entir  les  sauva;  ils  rentrèrent 
eu  grâce  auprès  de  Charette,  qui  les  rétablit  dans  ^ 
leurs  grades»  Après  s'eUe  ainsi  assure  de  louâ  ses 
ofBciers  »  ce  chef  6t  une  adresse  aux  faabitans  des 
campagnes  y  pour  les  prémunir  contre  les  agita- 
teurs, et  pour  leur  vanter  les  conditions  de  son 
traité  avec  les  républicains  (^)«  ^ 

Pendant  qu'il  échappait  aux  dangers  que  lui 
suscitait  son  traité  ,  Stofflet  et  le  curé  de  Saint-* 
l^aud  ,  qui  voulaient  la  guerre  y  se  trouvaient 


(*)  Voyes»  à  la  iia  du  volume  »  les  Pièces  justificatives 
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jiienaces  d'une  dcfeclion  gëo^rale.  Quelques-uas 
des  d^l^guës  de  la  eonvenlion  RvaienI  proposé  de 
les  appeler  l'un  et  l'autre  aux  conférences ,  dans 
le  dessein  de  faire  parliciper  TÂnjou  aux  bienfaits 
.de  la  paix.  Cbarette  éluda  toujours .  voulant 
iraincre  Stofflet  par  d'autres  moyens,  tels  que 
rintrigue  et  la  séduction  ;  il  y  fut  aidé  par  le 
divisionnaire  Prodhomme  ,  commandant  au  Lo^ 
roux  t  <{ui  promettait  un  bouleversement  en  sa  ^ 
faveur,  soit  en  haine  de  Stofflet^  soit  pour  se 
soustraire  à  sa  dépendance.  ^ 

Instruit  des  progrès  de  la  négociation ,  pressé 
d'ailleurs  par  quelques-uns  de  ses  officiers,  Sïot^ 
ûet  dépêche  Trottouin^  son  major- générai ^  à 
Naotes,  avec  les  deux  îlartin  de  la  Pommciajre.il 
les  charge  de  sonder  le  terrain  et  de  prendre  con« 
naissance  des  conditions.  Ruelle  les  leur  commu-* 
Dique^  et  fait  valoir  racceptalion  de  Charelte«  Le 
délégué  Dclaunay  d*Angeis  croit  l'instant  favo«- 
rable  pour  miner  le  pouvoir  de  Stofflet  par  la  dé- 
sertion de  ses  officiers.  Il  emploie  la  corruption  « 
et  s'assure  leurs  suffrages.  De  retour  à  Maulcvricr, 
les  trois  envoyés  annoncent  que  Ciiarette  va  signer^ 
etqu^il  est  urgent  d'adhéici  au  traité,  Stofflet  s'y 
décide  d'abord  $  mais  il  veut  avoir  l'avis  de  son 
oonseil.  On  le  convoque  ;  tous  les  officiers  y  sont 
appelé  indistinctement.  Trottouia  allègue  le  dé* 
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DÙment  des  campagnes^  lo  be«oio  do  repos ,  le  dé^ 

tâut  de  fourrages  et  de  muaitions^  Fabandoo  des  . 
puifisaoces  coalisées ,  el  même  celui  des  prioces 
de  la  maison  rojaU;  ii  rappelle  la  déUfmiaalioa 
prise  par  Charette  et  parSapinaud^  de  garder  K 
grande  route  de  Nantes  à  CUsson  et  la  Sèyre  nan- 
taise, pour  fermer  à  l'armée  d'Anjou  toute  issue 
de  oe  câté*  «  Ainsi  resserré  »  dit-il ,  les  répu«* 
^  blioaios  Vâllaqueraientavec  avantage.  S'exposer 
»  aux  hasards  d'une  bataillet  serait  irouloir  la  des» 
9  tructioa  du  parti  royaliste  •  Il  renaîtra  au  con- 
»  traire  de  ses  cendres,  par  une  trêve  qui  donnerait 
»  le  temps  de  grossir,  d'esercer  la  troupe  soldée, 
de  se  procurer  de  la  poudre,  des  armes  et  des. 
»  habits.  Céder  à  la  loi  de  la  nëeessité,  ce  n'est 
1»  pas  se  soumettre  honteusement  ». 

Ce  discours  6t  peu  d'impression  sur  le  conseil , 
qui ,  manifestant  son  indignation ,  s'écria  d  uno. 
voix  unanime  :  Un  roi  ou  la  mort!  TioUouiui 
pour  ne  pas  se  rendre  suspeot ,  feignit  de  par- 
tager ce  mouvement  d'eniliousiasme*  L'assem- 
blée n'était  composée,  à  peu  d'exceptions  pris, 
que  de  fermiers ,  de  tisserands ,  de  iils  de  labou- 
reurs ,  braves  ,  mais  ignorans  ,  faciles  à  ramener 
par  la  confiance.  Quand  leur  premier  élan  fut 
dissipe  ,  le  chevalier  de  Boslaiiig,  commandant  la 
cavalerie  de  Sti^Het ,  parla  en  ces  termes  ;  «  Sans 
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»  doute  il  est  glorieux  de  mourir  pour  sou  roi , 
»  surtout  quand  ee  tt*e^  pdint  uâ  sacrifiée  intjiiJAe^ 
»  Depuis  près  de  deux  aos  ^  que  des  ixûlliers  de 
»  nos  braves  ont  péri  pour  ceUe  cause  sainte  ,  à 
B  laquelk  nous  somtkies  fous  voués ,  nos  rangs  sé 
»  sont  éclaircis^  et  Théritier  de  tant  de  rois  est 
V  encore  dsmii  les  fers  !  Le  moment  nte  seriadl«-il  pas 
jr  venu  d'allier  le  courage  à  la  prudence?  Je  n'exa* 
»  minerai  point  les  torts  que  peut  avoir  Charette  à 
»  r^rd  du  chef  de  cette^  brisivé  arm^  :  puisse-t^il 
»  les  sentir  et  les  réparer,  en  fiaisant  cesser  une 
»  diss^n^toir  déplorablè  !  Mm  quelle  que  soit  la 
»  conduite  de  Cbaretie,  ùovSk  ne  l'accuserons  pas 
»  san^^utie  d'élre  devemi^  rëpublîcaiit*.  Piressé  par 
»  les  événemenS)  faible  comme  nous,-  it  và  sigo^r^ 
»  noii  pâ6  la  paix,  mais  une  trêve  dont  il  profitera 

pour  él^enàte  SA  puissance*' ]solés>  abandbnmés, 
n  suocomberons<*nous  seuls  et  sans  aucun  fruit? 
»  Awiofis^aous  h  no«s  i^eprocber  la  pertë  entière 
»  de  notre?  parti?  Dans  ce  eas^  ne  serait-ce  pas 
»  trahir  son  Dieu  et  son  roi,  au  lieu  de  les  servir. 
9  Je  demande  qu'on-adhèrcàla  trévei».  - 

Cette  barangue  changea  la  disposition  des  es- 
prits^ oA^résolut,  ayec  1er consMlement  deStofflet» 
de  traiter  avec  les  républicains.  En  conséquence, 
le  conseil  chari^eaLaville-dc-Beaust^ ,  le  division- 

naire  Benou  >  et  Gilbert  ^  secréiaire-générai ,  de 
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se  rendre  en  députation  à  Nantes,  à  reflet  d'expo- 
ser le  vœu  et  les  réclamations  de  rarmée  d'Anjou, 
et  de  stipuler  ses  intérêts;  ils  étaient  autorisés  à 
acquiescer  aux  mêmes  clauses  et  conditions  que 
celles  qui  pourraient  être  consenties  par  Cha- 
retleet  Sapiuaud;  ils  devaient  insisUr  seulement 
sur  l'entier  remboursement  des  bons  rojraux^  et 
réclamer  un  plus  grand  nombre  de  gardes  sol** 
dées.  Mais  déjà  Troltouin  et  les  frères  Martin 
de  la  Pommeraye ,  qui  les  avaient  précédés  à 
Nantes^  quoiqu'ils  n'eussent  aucune  mission  , 
s'étaient  assuré  le  prix  de  leur  défection  en  si- 
gnant furlivement  la  paix*.  Trollouin  avait  vu 
Cliarette  ,  qui  le  décida  sans  peine  à  abandonner 
son  général. 

L'influence  de  Charelle  fut  lell^ ,  qu'au  mo- 
tnent  de  la  pacification  i  il  entraîna  les  chefs  de 
Tai  raée  du  ce nlrej  ainsi  que  Fleuriot  et  le  comte 
de  la  Bouère.  Non^seulement  Julien  Prodhoomie 
adhéra  «aussi  au  traité  j  mais  ,  par  une  convention 
particulière  ,  il  réunit  sa  division  h  Tariiiée  de 
Charet|e«  Le  divisionnaire  Bichard  délaissa  éga» 
lement  son  général  pour  faire  partie  de  l'ar-. 
mée  du  centre j  sous  prétexte  que  la  rivière  de 
Sèvre  le  séparait  de  l'Anjou.  Mosnier,  division- 
naire à  Montfaucon  -,  suivit  l'impulsion  des  frè^res 
Gogué^  chefs  des  rasscmbiemens  de  Laioué  et  4e 
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Saint- Julien  ;  ils  adhérèrent  aux  mêmes  con<» 
ditioûs  (jue  CliareUe  ,  ainsi  qu'Oger ,  comman- 
daal  le  poste  de  Saint •  Florent.  Il  ne  restait 
plus  à  Slofïlet  que  cinq  divisions  ,  dont  une  , 
celle  des  Aubiers»  commandée  par  Benou,  était 
sur  le  point  de  lui  échapper.  Ainsi  ChareLle  lou*« 
chait  au  complément  de  son  projet  favori  ,  qui 
tendait  à  grossir  ,  des  dépouilles  de  Stofflet^^ 
l'armée  du  centre,  alors  à  ses  ordres. 

Parmi  les  officiers  angevins  entraînés  à  la  Jao«* 
nais  par  les  intrigues  de  Frodhomme  ,  se  trouvait 
Schetou  f  connu  par  sa  passion  pour  la  guerre  et 
par  un  rare  dévouement  à  son  parti.  Voyant 
qu'on  n'avait  point  appelé  sou  général,  il  refusa 
de  souscrire  à  aucune  condition  ,  et  partit  pour 
Maulevrier.  A  son  arrivée,  le  cpnseil  de  SloiHut 
n'avait  encore  aucun  indice  des  trames  ourdies 
par  Prodhomme*  Schetou  donna  peu  de  détails  ; 
mais  il  avertit  Sloiïlet  que  s'il  ne  se  transportait 
de  suite  à  la  Taunais  »  Charette  signerait  sans  lui 
et  entraînerait  une  partie  de  TAnjou,  StofHet  ne 
balance- point  ;  il  monte  .à'oheval  »  rassemble  ses 
chasseurs  y  sa  cavalerie  j»  et  presse  sa  marche^  ac- 
compagné de  son  commissaire  général  et  de 
-  quelques  officiers  dont  la  fidélité  lui  est  connue* 
Il  arrive ,  trouve  le  traité  conclu  ,  et  Cliarctle 
parti  pour  aller  étouffer  Tagitation  qu'avait  fo- 
mentée Delauuay» 
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.   Un  dépit  cpocentrij ,  une  fiireur  dévorante  , 
s'emp^raol  de  SlofÛet.  Il  rccoonail  qu'il  a  éi^  1^ 
jout  t  (le  l'inimilic  de  Ciiarelie,  et  découvre  uriç 
partie  des  menées  de  Prodhomi^^  :  miHe  senJi- 
meos  divers  ragilcul  ;  loul  ce  qull  voit^  tout  cç 
qu'il  apprend ,  lui  fait  redooter  presque  aittaot  ses 
amis  c^e  ses  ennemis.  Son  escorte  partage  bientôt 
safut  t  ur.  En  vaio'propose-Soa  à  Slufilcl  de  melUe 
fin  à  tout ,  eo  adbéi^aat  4  la  pao^Gcatiop  ;  peio^ 
peut-il  contcpii;  sa  garde.  Quant  à  lui,  roulant  d^ns 
sa  téte  des  projets  de  irengeanoe  ,  e%ci%é  d'ailleurs 
par  sou  comoûssaire  générai»  il  donne  le  signal  du 
dcjjarl  el  s'cloi^ac  au  j;;aloj) ,  en  criant  avec  ses 
çhassçurs  :  Jlu  diabk  la  république  !  au  ^ble 
Charette!     uq  ^'occupe  en^^uile  qup  des  mpyeoA 
d^assouvii*  sa  rage,  el  dëlacîhe,  en  passant,  un  grO$ .  ' 
de  cavaiçrie  ppu^  $urpf;eJ94re  i^ia^naMd  et  Lafleur. 
riaye  au  quartier-génëral  de  Beaurcpaire.  lies  ca- 
ifaliers  d^  Stofilft^lt  «rriveni  la  nuit^  et  iavesli^vA 
la  Da£^ison,de  Sapinaud.  Ce  chef,  ne  voyant  de  salub 
que  dans  la  fiiite»  se  .r^fugie;,  à  pied^  sans,  armes  » 
avec  spn  axnji  L^fJ^uriayt^^  auprès  de  Charette»  qui 
marche  de  suite ,  avec  une  parde  de  soa  armée  ^ 
pour  le  projlëger*  Le^  soldats  de  Stoiïlet  u'ayaut^ 
,  pu  saisir  leur  proie,  livrent  au  piHage  le  qu^irlier-»; 
général  de  Sapinaud  :  argent,  cb^v^mx.,  armes ^ 
elTets  précieux ,  lopt  est  eniev^. 
En  même  temps  Stofflet  et  Bemier  faisaient 
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saisir  luMen  Prodhounoe  au  milieiide  sa  dÎTiaion, 

'  et  caoïQPiaQdâieat  ^  &jraduclion  à  Maiilevrier.  ll& 
faîsaieni  ^kment  arrêter  llarlift  V^toé  et  Jlfa» 
Le^uaen  aide-^de-çamp,  cpû  o'eciâappeiit  à  la 

.  mort  qu'en  trompant  ia  vigilance  de  leurs 
gardes.  Bérard  ei  Rosjiaing  ^ont  aussi  gardas  à 
vue.  StolUel.  naarche  ensuite  sur  Richard,  a 
Cerisajr,  et  répand  ainsi  la  terreur  dans  l'esprit  de 
tous,  ceux  qui  oiU  mauliesl^  rinicnlion  de  se 
réunir  à  Cbaretle.  Bichard  prend  la  fuite  ,  mais 
Pcodbomme  ne  peul  échapper  à  la  mort.  U  est 
condamné  >  par  un  conseil  militiaire  ,  pour  avoir 
abandpQpé  son  parti  et  séné  la  diacerde  dans 
les  iroi»  armées*  Les  cb^s^eunS;  de  ^ijoiliei  le 
miassdcrerent  à  coups  de  sabre  :  sonjugemenb  fut 

-  impidmé  ^t  répandu  daas  rAnjoo  Stc^et 
confia  Vexamen  des  papiers,  de  Frodhomme  à 
Bvrré'y  SMréâaice  do  eotueil.»  qui  9  animé  driin 
esprit  de  modération  et. de  prjudence  ,  se  gaisda^de 
tonl  dévoiler. 

Arrivé  k  Jallais ,  StolUet»  pcessé  de  faire  par^ 
tagtii  âa  viv«. indignation  à  tous  ^es  officiers,  les 
oonvoqtte  en.  oonseil  géaéraL  U  vonlaît  aussi  les 
lier,  p^r  un  acte  d^uoioa  capable  de^  les^aitaober  à 
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la  disoipUoe  et  à  robëissance.  Séduit  hsi-méme 

par  les  discours  artificieux  de  Bernier^  c^ui  lui 
représente  là  séparatioa  de  Charette  comme  une 
circonslance  heureuse ,  il  se  figure  que  bienldt 
il  régnera  seul  sur  la  Vendée.  Dans  une  pre- 
mière proclamation  #  il  accuse  Charette  et  les 
chefs  de  Farmée  du  centre  d'avoir  abandonné 
lâchement'  les  intérêts  du  peuple  ,  les  droits 
imprescriptibles  et  sacrés  de  lautel  et  du  trône 9 
pour  se  réunir  aux  ennemis  de  l'Etal.  Il  rend 
ensuite  un  arrêté,  où  »  pour  mettre  un  terme  ^ 
dit* il  ,  aux  progrès  de  la  séduction,  et  of- 
frir aux  peuples  restés  fidèles  it  Dieu  et  au  Roi  p 
Utt  centre  d'union,  il  fait  un  appel  à  tous  les  offi* 
ciers  royalistes,  leur  garantissant ,  p04jr  prix  d<s 
leur  iocorporation  à  Tannée  d* Anjou  ,  la  conser* 
VSation  de  leurs  diuils,  rangs,  qualilés  et  préro- 
gatives. Des  4iisposilims  pénales  menacent  qui- 
conque tenterait  de  rompre  Tunioa  ,  soit  en 
communiquant  avec  les  républicains^  soil  en  afiii-* 
biissant ,  par  des  lolrigues  et  des  discours  ,  Tatta^ 
chement  des  VendéeAs  à  «la  f*eligion,'à  Dieu  et  i 
leurs  chefs*  £nlin  lès  soldats  et  habitans  du  pays 
conquis  sont  sommes  de  se  tenir  prêts  à  marcher 
au  premier  appel.  Tel  fut  le  manifeste  par  lequel 
Bei  uier^  au  nom  de  â^oUiet/  déclara  pour  ainsi 
dire  la  guerre  à  Qiarette^  à  Tarmée  du  centre  cl 
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aux  républicains  (^).  Ginqaante^atreVendëeDSy 
ae  cUsaat  généraux  et  officiers  des  armées  réu« 
nies ,  y  apposcient  leurs  signalures.  Si  Slofilel 
crut  raâermir  ainsi  son  parti  chancelant  »  et  se 
mettre  en  état  de  faire  face  de  tous  les  côtés»  son 
comniissaire  génSral  n'eut  pas  d'autre  but,  en 
rendant  la  paix  difficile ,  que  d'obteair  pour  lui** 
même  des  conditions  favorables. 

Ëcjairés  sur  les  intentions  hostiles  du  chef  de 
l'Aujou  ,  les  délégués  convenlionnels  jugèrent 
qu'il  fallait  se  liâter  de  l'affaiblir ,  de  l'isoler  9 
dobtenir  la  ratification  du  traité  partiel  conclu 
avec  Charette  »  et  d*environner  ce  traité  de  -  tout 
lappareii  dont  il  était  susceptible.  Ils  pressent 
donc  Charette  de  faire  son  entrée  publique  à 
Kantes ,  regardant  cette  cérémonie  comme  un 
complément  nécessaire.  Les  esprits  judicieux  du 
parti  royaliste  »  navrés  des  dissensions  qui  le  di« 
visaient  9  s'alarmaient. du  funeste  avantage  qu'al- 
laient en  lirer  les  républicains.  Frappé  de  ces 
présages  sioîstresi  i'aM>é  Jagault  »  échappé  aussi 
aux  désasUus  d'où  Ire  Loire  ,  et  depuis  réfugié 
près  de  Nantes  et  à  Nantes  mémcj  va  trouver 
Charette  ,  ^t  l'abordant  sans  d^iour^  ,  ouvre 

 I  "      I        '  I    i!  ». 

(*)'  Vo^  «  à  U  fin  du  to1iiim«  1m  Pièces  just^kaUfet$ 

Die 
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Tentrelien  suivarri;  :  et  Gemme  vous,  je  sem 
»  que  la  Vendée  aux  abois,  ayani  épuisé  Icmtes 
»  ses  ressources,  a  besoin  de  repos.  Mais  pen- 
»  862 -«TOUS  qu'it  soii  d'une  sage  politique  de 
»  vous  séparer  de  Slofflet  et  de  ratifier  la  paix 
sans  lui?  ^  Ik  a  résAsti ,  r^pôad  GtÉavem,  ^ 
»  tomes  les  invilatioûs.  «~  Je  no  cherdlerai  poiffiit, 
»  reprend  Tabbé*  Jagault,  s'il  a  des  motifs  fondes 
»  de  punies  ;  mais  il  commande  Ufie  partie  de 
»  Tarméc  royale,  et  vous  ne  pouvez  livrer  ses  di- 
»  visions  nir  son  pays^  aux  régicides,  sans  vous 
»  déshonorer       Alors  Cbarelle  demande  par 
quels  <xtoyens  ôn  pourrait  parvenir  i  s*en- 
tendre.  «  £n  iraifan^  Sifofflel  avec  loyauté'elfran-» 
»  ctHse^^  répond  Tabbé  Jagault.  Les  circonstances 
étaient  fAVoraMes  à  on  •  rarpprôchemenr 

prompt  et  cordial,  les  délégués  pressant  de  plus 
en  pbs  Charett-e  de  hkt  slhi  entrée  publique  à 
Nantis.  On  convint*  pourtant  que^  l'abbé  JagauU 
irait  trouver  Slofflet  de  la  part  de  Charelte,  pour 
l'inviter,  à  tooè  oublier,  et  à  prendre',  de  oon# 
ccrt  et  amiçalemeat ,  une  détermination  âùale« 
U  part'de  suite,  accompagné  de  quatre  chasseora, 
arrive  le  jour  même  à  Maulevrier  i  s'^pliqiio 
aveC'Stoéïlet,  le  calme,  lui  promet  plus^d'accord^ 
€t  i'assiif e  que>  €baret*e  lie^fisba  point  âea.Mtrée 
à  Nantes  avant  de  connaître  le  résultat  do  Im 
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conférence  •  Stofilei  donne  les  assurances  les  plus 
posilives  de  son  désir  d'arriver  à  une  réconci- 
lialion  siocère,  et  s'eogage  a  iraiter  pacifique-- 
ment  et  en  commun  avec  Charette,  L'abbé  Jagault 
repart  de  Maulevrier  pour  la  Jaunaiê.  Mais  le 
jour  même  Cbarette^  cédant  aux  inslances  réi- 
térées des  conventionnels  «  se  décide  k  pa^ 
raitre  a  Nantes  ,  à  condition  néanmoins  qu'il 
ne  se  dépouillera  ni  des  signes,  ni  des  couleurs 
de  son  parti.  Les  délégués  s'étaient  attachés  en 
même  tetnps  à  gagner  les  envoyés  de  Slofllet  : 
q,iieiques-una  avaient  hésité  ^  mais  dèa  qu'on  leur 
eut  parlé  d'indemnités,  ils  fermèrent  l'oreille 
au  cri  de  rbonneur  et  du  devoir,  et  donnèrent 
kur  signature*  Chacun  deua^  reçut ,  pour  prix 
it  sa  défection,  .cent  mille  francs  en  assignats. 
Sur  cette  somme,  Trottouin^  qui  avait  grossi 
\t  tarif  de  sa  vénalité  à  raison  de  &on  grade , 
exigea  et  obtint  un  à  compte  de  cinquante 
mille  francs  en  numéraire.  Il  écrivit  immédiate-» 
ment  à  Stofflet  et  i  son  conseil ,  dans  le  stylo 
d'un  transfuge  qui  vante  le  parti  qui  vient  de  i'a«* 
eheler  (*)  ;  et  adhérant,  ainsi  que  les  envoyés  de 
f4o)oit,  à  la  déclaration  par  laquelle  Charette 

*  I  — w— — — — ^— 1— — —  I  I     —  M  I      -   I  ■m  I  j         II        I  n 

(*)  Yoyes^  à  la  fin  da  volume;  les  Pièces  justificatif^ 
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reconnaissait  la  république  »  il  s'engagea  égale- 
meol  à  grossir  son  corlëge  le  jour  de  soa  entrée 
à  Nantes. 

'  Le  26  février  1  neuf  jours  après  la  signature  de 

Fâcle  d'union  ,  uue  salve  d'at  iillerie  j  annonça 
l'arrivée  de  Cbarelte;  alors  on  vit  paraître  ces 
mêmes  guerriers  vendéens  qu'on  y  avait,  pen- 
dant si  long-temps,  voués  à  la  mort.  Cbarette , 
magnifiquement  monté  ,  véiu  de  bleu  ^  ceint 
d'une  echarpe  rojalisle,  eL  le  chapeau  burmonlé 
d*un  énorme  panacbe  blanc ,  parut  le  premier  ^ 
suivi  de  qualre  de  ses  lieulenans  ;  venait  ensuite 
un  groupe  d'ofiiciers  républicains  à  cheval;  puis 
rétat-major  de  Cbaretle,  que  suivait  rétal-major 
de  Tarmée  républicaine  ^  à  la  téte  duquel  se 
£siisait  remarquer  le  général  en  cbef  Canclaux. 
La  cavalerie  des  deux  armées^  les  chasseurs  roya- 
listes f  réiite  des  grenadiers  de  la  garde  natio- 
nale,  précédés  d'une  musique  militaire  »  f  or- 
maient le  centré,  et  la  cavalerie  nantaise  ferq:iait 
la  marcbe  ;  elle  escortait  deux  équipages  décorés 
du  bonnet  de  *la  liberté ,  et  qui  traînaient  les 
conventionnels  pacificateurs. 

On  voyait  aiusi  se  confondre  avec  rccliaàpe 
et  le  plumet  blancs  ,  la  cocarde  et  l'écbarpe  tri- 
oolores.  Une  njultitude  immense  se  pressait  sur 
les  pas  de  Cbarette.  Les  oris  de  vipe  le  jRoi  - 
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eussent  prévalu ,  si  Bureau  Je  Labalardière  n'y 
eût  substitue  avec  adresse  ceux  de  vif^  la  paix, 
que  les  délégués  convenlioiineU  ^  enivrés  de  joie  ^ 
répétaient  sans  cesse.  Cbarette  parut  triste  et 
attendri  ^  recevant  de  nombreuse  saluts  ^  qu'il  ren- 
dait à  droite  et  à  gauche  en  criant  :  Vwe  f  union I 
lies  autres  chefs  vendéens ,  mornes  »  le  regard 
fixe  ,  la  conlenaiice  ûère  ,  semblaient  dire  :  <t  Ce 
9  même  peuple  nous  appela  long^temps  à  IV- 
»  chafaud)  et  notre  supplice  aurait  excité  la  même 
s»  afQuence  et  les  mêmes  transports  »• 

lie  cortège  traversa  lentement  la  ville  avec  une 
sorte  de  pompe  triomphale  :  il  fit  à  petils  pas  1^ 
tour  des  places  publiques  »  et  s'arrêta  ensuite 
à  rhôlel  des  représenlaus  pacificateurs,  où  les 
frères  égarés  (expression  de  circonstance  pour 
désigner  les  Vendéens)  trouvèrent  des  rafraîchis* 
semens  cL  un  accueil  aiïeclueux.  Le  peuple , 
toujours  ayide  de  nouveauté,  les  suivait  en  chan- 
tant et  en  perçant  l'air  de  cris  de  joie. 

Quel  spectacle  nouveau  '  pour  les  Nantais  1 
Ceux  qui  les  avaient  déliés  tant  de  fois ,  les  armes 
â  la  main  ^  pénétraient  avec  les  mêmes  signes  » 
dans  ces  mêmes  murs  dont  ils  avaient  été 
repoussés  avec  taul  de  courage!  Ces  républicains, 
jadis  si  ardens  et  toujours  ombrageux  ,  pour 
^pii  tout  alors  devenait  un  mystère  ,  se  de- 
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maudalent  si  les  royalisles,  eo  prenant  posses- 
aioa  de  la  ville,  y  j^ociameraienfc  la  monarchie? 
L'esprit  de  parli  se  ralluma,  et  la  fermenlalioa 
fut  telle  que,  par  une  délibération,  Tadminislra- 
tioQ  municipale  iavila  les  conventionnels  paci«* 
ficateurs  à  faire  cesser  le  scandale  que  donnait 
une  poignée  de  royalistes  soi-disant  souoàis  , 
et  conservant  n^anmoiii^  lous  les  signes  de  la 
révolte  »  dans  une  citée  renommée  par  soa 
dévouement  à  la  cause  républicaine.  Forcés  d'in- 
tervenir, les  délégués  interdirent  aux  Vendéens , 
dans  Teiiceinte  de  Nantes  »  les  signes  extérieurs 
du  royalisme  i  et  comme  alors  tout  parut  se 
çalmer ,  ils  donnèrent  des  repas  et  des  fétea 
brillantes,  croyant  avoir  opéré  la  réunion  des 
deux  partis* 

CharetlCj  exposé  à  la  curiosité  laplusimportune^ 
et  toujours  pressé  par  la  foule,  semblait  faligùé 
de  sa  célébrité.  Son  ami  Guérin  veillait  toujours 
sur  lui  et  ne  le  quittait  pas.  Sati^^faire  les  deux 
partis  lui  devenait  impossible.  Tandis  que  les 
royalistes  blâmaient  sa  soumission  apparente ,  les 
républicains  la  suspectaient*  Le  délégué  Bu  elle 
imagina  une  des  plus  fortes  garanties  que  pûl 
donner  un  royaliste  de  sa  sincère  conversion.  H 
le  décida  à  se  montrer  à  la  société  populaire  de 
Nantes.  Ce  fut  un  spectacle  surprenant ,  que 
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Toir  le  chef  des  rayalistes  prêcher,  au  sein  d'une 

société  de  démocraiesi  Tuoion  el  la  concorde  , 
et  recommander  de  renouer  les  liens  d'échange 
et  de  services  mutuels  entre  la  ville  et  les 
campagnes.  A  compter  de  ce  jour,  les  délégués 
paci6cateurs  crurent  pouvoir  proclamer  ifu'il 
n*jr  amitplus  de  V endée.  «  Les  déparlemens  de 
»  Touest,  dirent-ilsi  rentrent  dans  le  sein  de  la 
«république;  son  unité  vient  d'ctre  soleuMelle- 
«  ment  reconnue  par  les  chefs  des  armées  ven- 
»  déenues.  Le  sang  cesse  de  couler,  les  campagnes  > 
s  vont  se  repeupler;  ce  que  n'aurait  pu  la  force 
«  des  armes»  l'humanité  et  la  justice  l'ont  obtenu 

des  Français.  O  vous  qui  balancez  à  rentrer 
»  dans  le  sein  de  la  république,  voyez  Charette 
^  et  tous  les  chefs  de  son  armée  bénir  la  con- 
«  vention  nationale  !  Yoyex  les  principaux  chefs 
»  de  Slofdet  se  féliciter  de  vivre  par^ii  ^lous  »  1 

Duiis  uue  poslliun  aussi  fausse,  Charettc  devait 

tomber  de  faotes  en  feutes.  C'en  étaift  une  que 

de  faire  parade  de  ses  forces  ,  qu'il  aurait  dû  en- 
'^elopper  d'un  voile  mystérieux  «  pour' obtenir 
davaotage.  Ën  ne  montrant  que  des  troupes  clair-* 
«emées  ,  irré<rulières  et  dans  un  absolu  dënA- 
meni^  il  perdit  beaucoup  dans  Topiniou^Les  ré^ 
publicaius  le  regardcrent  comme  un  chef  de 
i^cqticrie  royaliste  »  dont  la  réputation  était  au 
Tome  m.  ■  lo 
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'  moioft  exagérée.  Poussé  ensuite  par  les  coin- 
xnissaires  de  la  coaveniion  cl  par  les  généraux, 
il  fit  son  entrée  publique  à  Nantes,  quoiqu'il 
eût  promis  du  s  abslenir^  jusqu'au  concours  de 
Sloftlet^de  ratifier  la  paix  par  une  telle  démarche. 
Boqgissant  des  reproches  que  lui  en  fit  Tabbé 
Jagaulty  qu'il  venait  de  compromettre  vis-à-vis 
de  ce  chef  9  il  n'allégua  d'autres  excuses  de  ce 
manque  foi  que  la  nécessité  de  défère i  aux 
sollicitations  vives  et  instantes  des  conuEnissaires 
de  la  convealion.  C'est  ainsi  qu'enlacé  par  les 
républicains ,  il  tomba  ^ns  leurs  premières  em« 
huches..  Les  commissaires  avaient  aussi  attiré  à 
Nantes*,  dans  les  mêmes  vues  y  une  foule  de 
jeunes  officiers  royalistes  ^  qui,  n'ayant  d'autre 
mérite  que  leur  bravoure  ,  comme  liaient  des 
imprudences  et  se  livraient  à  de  ridicules  Êin* 
faronnades  qui  déshonoraient  leur  parti  aux  yeux 
des  gens?  sensés*  Ces  évaporés  étaient  accueillis 
et  fctés  àr.  Nantes  par  les  délégués  de  la  con- 
vention ;  ils  dînaient  avec  eux  et  faisaient  des 
orgies  dans  la  même  maison  où  Carrier»  avec 
ses  sicaires ,  avait  donné ,  au  milieu  des  mas- 
sacres» l'exemple  révoltant  dn  l'intempérance  et 
de  la  luxure.  On  entoura  cette  jeunesse  inex- 
périmentée d'adroits  espions,  qu'elle  prenait  pour 
des  amis^  et  qui  rendaient  aux  conventionnels  un 
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compte  fidèle  des  sentimens  et  des  fceux  échap- 
pés eû  faveur  de  la  moDarchie ,  dans  le  secret 
de  rintimité*  Ces  astucieuses  manœuvres  avaient 
comiiieocë  dès  rçuveHure  des  conférences^  pour 
obtenir  des  défections  partielles.  Plusieurs  ofli- 
ciers  avaient  résisté  long-temps  :  Daniaud-Du- 
peri;^t  s'élait  monlré  Yu\i  des  plus  inflexibles  ; 
les  commissaires  lui. dirent  un  jour  :  «  Pour^ 
j»  quoi  la  Vendée  ne  céderail-elle  p^?  Xoule 
»  TEurope  ,  tous  les  rois  nous  reconnaiss«<'nl  :  le 
99  roi  de  Prusse  comme  les  aulres.  —  Cesl  qu'ils 
»  ne  sont  pas  Fiançais ,  leur  répondit  vivement 
3}  Duperrat  ».  Quand  les  commissaires  nVurent 
plus  rien  à  obtenir  des  lo^ali^lcs,  ils  se  monlrcrcut 
moins  affables  et  plusexigeans. 

Peu  satisfait  du  rôle  qu'on  lui  faisait  jouer  à 
Nantes,  Cbaretle  était  re parti  pour  Beirèville,  où  il  ^ 
avait  adressé  aux  habiUns  des  campagnes  une 
proclamation^  à  l'eflet  de  dissiper  leurs  inquié- 
tudes et  les  impressions  défavorables  que  le  con-- 
seil  de  Sloftlet  cherchait  à  inspirer  sur  les  résulials 
de  la  pacificaiion*  «  Votre  malheureux  pays 
»  a  été  dévasté,  leur  dit-il  ;  la  flamme  a  dévoré 
9  vos  habitations,  une  soldatesque  effrénée  a 
»  exerc^é  sur  vos  personnes  et  sur  vos  propriétés 
»  les  plus  horribles  brigand.iges.  Eh  bien  la  con- 

»  vention  nationale  contracte  aujourd'hui  Tenga- 
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9  gement  de  vous  indemniser  de  vos  pertes  et 
*  de  réparer,  s'il  se  peut^  tous  les  maux  causés  par 

»  un  régime  de  proscriplioii  eL  (l'ÎDjuslice.  Des 
»  secours  vous  sont  accordés  pour  rebâtir  vos 
»  chaumières  ;  des  bestiaux  vous  seront  rendus 
w  pour  faire  revivreVagricullure.  Vousne  paierez 
m  des  impôts  qu'au  moment  où  une  position  plus 
heureuse  vous  donnera  les  moyens  de  subvenir 
besoins  de  TËtat.  Vous  avez  fourni,  pour  la 
>sislânce  des  armées^  le  fruit  de  vos  sueurs 
»  et  de  vos  économies;  nous  vous  èn  avons  donné 
a  des  reconnaissances  :  la  convention  nationale 
m  en  acfjûitterâ  le  montant.  Quelles  inquiétudes 
a  pèjuveht  encore  agiter  voa  cœurs  ?  Vos  intérétà 
i>  ne  sont  ils  pas  les  nôtres?  nos  possessions 
a  n'avoisinent-elles  pas  vos  champs?  nos  en&ns» 
»  nos  femmes^  nos  amis  ne  sont-ils  pas  parmi 
a  vous  »?..•• 

Ni  les  proclamations,  ni  les  déclarations  pu« 
Uiques  ne  pouvaient  porter  la  couviclion  dans 
les  coeurs  et  rallier  les  esprits.  Le  mystère  qui  en^ 
veloppaît  le  traité,  faisait  supposer  aux  royalistes 
qu'ils  étaient  sacrifiés  à  la  cupidité  '  de  (éura 
chefs,  et  aux  républicains  qu'il  y  avait  des  ar^ 
licles  secrels  favorables  au  relablissement  des 

Bourbons.  Il  n'y  eut  aucune  atiputation  sem- 
blable ;  seulement  des  promesses  indiscrètes , 
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des  insinuations  insidieuses»  avaient  laissé  entre- 
voir^ pendant  les  negocialions,  lapossibililede  res- 

*  tituer  le  trône  au  fils  de  Louis  XVI,  qui  gisait  mi- 
^rablçmenl  dans  une  des  tours  du  Temple.  Ces 
l>n]it5  s'étaient  accrédités  parmi  les  rcpublicains; 

.  et  la  plupart  ne  voiraient  dans  te  traité  qu'une 
Ucve  perfide.  Aussi  les  commissaires  pacifica- 
teurs j  et  particulièrement  Buelle  ,  furent -ils 
signalés,  à  leur  retour  à  Paris,  comme  les  plé- 
nipotentiaires de  Charelte*  La  convention  elle- 
même  avait  donné  Ueu  à  ces  rumeurs»  en  s'inter- 
disant  la  publication  des  dépêches  sur  la  Vendée, 
sous  le  prétexte  de  ne  pas  contrarier  les  mesures 
adoptées  par  ses  commissaires.  Un  mois  s'était 
écoulé  depuis,  et  rien  n'avait  encore  été  publié, 
que  Taimonce  de  la  rentrée  de  Charette  dans  le  * 
sein  de  la  république,  sans  aucun  détail.  Ce  si«* 
lence  avait  fortifié  les  bruits  d'une  transaction 
honteuse  • 

£nfin,  le  i3  mars,  les  délégués  pacificateurs 
parurent  dan$  la  salle  de  la  convention^  avec  des 
discours  préparés.  «  La  justice  et  l'humanité,  dit 
»  Delaunay  d'AngerSj  ont  conquis  la  Vendée  à  la 
»  république;  des  enfans  égarés  viennent  de  ren<- 
«  trer  dans  le  sein  de  la  grande  iamUle  9.  It  en 
attribua  tout  Tbonneur  à  la  conduite  de  ras- 
semblée depuis  la  chute  .de  J&obespierre ,  en 
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avouant  toutefois  que  cet  evéoement  ëtait ,  ppur 

ainsi  dire,  ignore  dans  la  Vendée.  Après  avoir 
exallë  la  declaralion  de  Charelle,  la  défection  des 
ofiiciers  de  StoIHcl ,  et  produit  la  signalure  de 
quelques  chefs  royalistes  bretons,  il  en  vint  aux 
principes  qui  avaient  guidé  ses  collègues  dans 
le  cours  dts  iir^ocialions.  «  Nous  avon^  examiné, 
91  dil-iU  ce  qu'il  était  de  la  sag^esse  et  de  la  pro- 
»  deuce  d'accorder  pour  la  conciliation  des  es- 
»  prits  et  pour  le  maintien  de  la  paix  Mais  il 
glissa  légèrement  sur  les  articles  stipulés ,  et 
garda  \e  silence  sur  le  paiement  des  frais  de  la 
guerre. 

Tout  en  donnant  l'espérance  qu'on  étendrait 
le  pacification  en  Bretagne  et  dans  toute  la  Yen-* 
dée,  il  annonça  qu'il  fallait  réduire  Slofflet  par 
la  force  des  armea.  «  Ce  chef,  ajouta-t«il ,  est  en- 
»  touré  d'une  espèce  de  garde  prétorienne»  com- 
3»  posée  d*un  ramas  d'hommes  sans  mœurs ,  sans 
»  propriétés,  et  étrangers  au  pays;  celte  garde^qui 
»  ne  le  quille  jauiais,  le  domine  lui-même,  et 
SI  tirannise  sous  son  nom  l'habitant  des  cam* 
j>  pagnes.  Déjà  Tarmée  s'ébranle  pour  entrer  sur 
»  |e  territoire  de  ce  rebelle  opiniâtre  a. 

tt  Ce  que  vous  venez  d'entendre,  reprit  Buelle» 
»  prouve  que  vos  délégués  n*ont  point  •  trahi  la 
»  république  ,  et  qu'ils  sont  digues  de  toute  la 
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)»  confiance  de  la  convention.  (Oui  >  oui,  s'ë« 

»  crient  aussitôt  quelques  membres  qui  applau- 
»  dissent.  )  Cependant  ?  continua  Buelle ,  la  mal- 
»  Teillance  Vagite  contre  eux  ;  elle  rëpand  qu'ils 
»  ont  favorise  les  royalistes   par  des  arlicles 

»  secrets        Tout  à  l'heure  même  ,  dans  celte 

»  enceinte,  nous  avons  eu  la  douleur  d'entendre 
»  dire  que  nous  venions  tromper  la  convention 
»  sur  le  véritable  ëiat  de  la  Vendée,  qu'il  n'y  avait 
3»  qu'une  trêve  de  conclue^  et  que  la  guerre  allait 
3>  rchaaitre  »•  Ruelle,  déclara  que  les  chefs  ven«» 
déens  lui  inspiraient  une  entière  Ci)nfiance ,  et 
que  des  sentimens  d'estime  récipF«K|ue  avaient 
contribué,  au  rapprochement  des  deux  partis.  Il 
fit  l'éloge  de  la  médiation  de  Bureau  de  Labatap^ 
dière,  pour  lequel  il  obtint  un  décret  honorable* 
Bureau  qui  était  à  la  barre ,  fit  hommage  à  la 
convention  des  drapeaux  de  Gharette,  au  nom  ^ 
même  de  ce  général       A  la  vue  des  bannières 
royalistes  ,  la  convention   fit  éclater  une  joie 
bruyante,  et  conlirma  à  l'unanimité ,  dans  son  ^ 
enthousiasme,  tous  lus  arrêtés  pris  par  ses  comi 
missaires;  elle  leur  témoigna  sa  satisfaction»  en 
les  renvoyant  dans  les  départemens  de  l  ouest 
pour  consommer  l'œuvre  de  la  paix. 
■.^1    I  ■  I  —  •    'IIP 

(*)  "Voyez,  à  la  ûu  du  volume ,  Pièces JusUjicaiives , 
•  il.»  XVOI. 
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Le  honteux  abandon  des  drapeaux  de  Cbarclie 
prouvait  assez  qu'il  n*existail  ni  article»  secrets, 
ni  aucune  promesse  de  livrer  aux  Vendëeos  l'en-* 
faut  roi,  fils  de  rinforiuné  Louis  XVI.  N'eût<«-il 
pas  éié  moins  humiliant  de  brûler  ces  drapeaux 
ou  de  les  enfouir  dans  la  terre?  Les  livrer  aux  ré- 
gicides 9  fut  une  démarche  dont  l'opprobre  ne 
pourra  jamais  s'eûacer.  L'ignominie  dont  se  cou« 
\rircnt  quelques  officiers  royalistes ,  en  leur  li-* 
irrant  aussi  les  fleurs  de  lys  qui  ornaient  leors 
habits  militaires,  fut  égalerue al  déplorable.  L'hon- 
néte  homme  ne  trsjiit  pas  les  sentimens  de  son 
cœur,  lors  même  qu'après  avoir  ëpuisë  tous  le^î 
moyens  de  résistance^  il  cède  à  Tempire  de  la  né« 
cessiié« 

•  Quoique  le  chef  de  l'Anjou  el  les  officiers  qui 
lui  étaient  restés  fidèles ,  fussent  en  proie  à  Tin» 
ccriiiude  el  aux  tergiversations,  ils  apportèrent 
plus  de  dignité  dans  leur  soumission  tardive.  Elle 
maïqua  le  terme  .des  travaux  des  commissaiies 
pacificateurs.  Tool  respirait  encore  la  guerre  au- 
tour de  StofQet  :  la  défection  d'une  partie  de  ses 
ofliciers  ,  l'%;nUcc  de  Charellc  à  Nantes  ,  el  ses 
proclamations  aux  Vendéens,  avaienf  achevé  d'ir« 
riter  son  ressentiment.  A  Tinstigalion  de  Bernier, 
il  donna,  le  4  m^rs,  une  seconde  proclamation  , 
conçue  en  ces  termes  :  «  Le  voile  est  déchiré;  les 
»  traîtres  sont  connus  ;  leur  main  crimiaelle  a 
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»  sigoé,  sans  frémir  »  l'arrêt  dé&bonoraal  qui  dé- - 
»  Il  uli  la  religion  ;  le  trône  et  la  noblesse*  Sachez 
»  que  9  pour  siéduire  et  fron^per  vos  che&»  oa 
»  fit  briller  à  leurs  yeux  les  trésors  de  la  repu- 
s»  bliqoe*  Diroot-iU  que  Texercice  pai&ibte  de 
»  votre  religion  vous  élaii  accordé»  et  que  la  con- 
B  vention  vous  indemnisera  de  vos  pertes?  Quelle 
»  imposture  1  Vous  rendra-t-elie  vos  enfans  ^  vos 
»  épouses  ,  vos  parens ,  vos  amis  ,  barbarement 
Il  égorgés?  Dîront41s  qu'elle  acquittera  le  montant 
2>  des  objets  que  vous  avez  fournis  pour  la  guerre? 
»  Mais  ce  qu'on  ne  vous  dit  pas  »  c'est  qu'il  faut 
»  abandonner  La  monarchie  j  recoiuKulre,  avecla 
9  république  ,  sept  cents  tyrans  au  lieu  d'un'roi^ 
1»  livrer  voire  artillerie ,  vos  grains ,  vos  subsis- 
m  tances ,  et  alimenter ,  au  prix  de  votre  sang ,  la 
»  république  et  sessoldats.  Français  !  écoutez  lecri 
>»  de  la  leligionj  la  voix  de  la  conscience  et  celle 
9  de  l'honneur;  dites-*vous  à  vous-mêmes  :  Pou« 
»  von^nous,  sans  ireinir,  blasphémer  notre  Dieu , 
9  renoncer  à  notre  foi ,  abjurer  son  culte ,  croire 
»  au  serment  des  impies >  violer  les  noires»  ou« 
»  blier  nos  promesses  ,  Uabir  un  loi  iiialbeyreux , 
»  délaisser  nos  amis,  abandonner  nos  chefs  ^  voler 
^  dans  les  bras  de  nos  tyrans?..,.  Traitez  maiu- 
9  tenant 9  si  vous  l'osez,  avec  la  république» U.« 
A  la  lecture  de  cette  violente  proclamation^ 
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'^Charette^  dit ,  en  parlant  de  Siof£lel  :  <c  C'est  un 
»  insensë^  que  Bernier  perdra»,  £ti  éûet ,  tantôt* 
il  négociait  j  tanlôl  il  faisait  un  appel  contre  le  traité 
de  paix  ;  tantôt  il  déclarait  traîtres  et  parjures  en- 
vers le  £oi  ceux  qui  l'avaient  signé  ;  et  tout  en 
reprenant  les  armes,  il  faisait  de  nouvelles  de- 
marches  pour  entrer  en  négociation.  Dans  sa  con<- 
duite  et  Jatis  ses  écrits  tout  était  contradictoire, 
tout  décelait  la  duplicité.  GependanI  L'orage  gron-- 
dail  :  les  délégués  de  la  convention  ,  de  concert 
avec  le  général  Canclaux,  achevaient  leurs  dispb«- 
silions  pour  réduire  âtolUet  par  la  force  de§  armes, 
JjSi  plus  gran^  partie  des  troupes  républicaines 
était  en  mouvement.  D'abord  on  lui  enlève  Cha-* 
lonnes  et  le  poste  de  Saint-Florcal,  mal  défendus. 
Puis  diOerentes  colonnes  se  réunissant  à  Bres* 
âuire>  afin  d'entrer  dans  TAnjou  par  Cbatillon.  Le  * 
camp  de  Chiché  marche  sous  la  conduite  du  gé- 
néral Legros  ,  et  l'armée  entière ,  sous  les  ordres 
du  général  en  chef  ^  parcourt  les  communes  de 
Cérisay ,  Cbatillon ,  CboUet  et  Maulevrier ,  sans 
rencoalier  Ic^  Angevins.  TouLcfois  le  passade  du 
Layon  fut  disputé  h  la  colonne  commandée  par  le 
le  général  Caiûn  :  ladjudant-général  Bardou  et  le 
chef  d'escadron  Bateau»  du  onzième  de  chasseurs , 
y  perdirent  la  vie^  Après  avoir  passé  le  I«ayon ,  ^es 
républicains  pénétrèrent  &  Chemillé. 
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Stofflel  n*avait  pu  soulever  la  masse  des  paysans. 
N'ayant  plus  à  redouter  Tincendie  et  le  massacre» 
rbabilanl  de  TArijou  se  moiilrall  peu  disposé  à 
une  vive* résistance  ;  il  jouissait  depuis  long-temps 
d'un  repos  qui  lui  éuil  cher,  et  ne  marchait  plus 
que  dans  la  crainte  des  punitions.  Stoiïlet  porta  la 
peine  4^  mort  contre  quiconque  refuserait  de 
combattre.  Secondé  par  ses  chasseurs  et  par  une 
poignée  d'hommes  opiniâtres»  il  parvint  à  réunir 
ciuc^  a  six  mille  insurgea,  avec  lesquels  il  se  porla 
d'abord  sur  Saint-Florent.  Ce  poste  était  occupé 
par  l'ennemi  ,  et  ses  colonnes  s'avançaient  par 
la  ligne  de  l'ouest.  Serré  de  près,  Stoftlet  évita 
une  action  géneiaie  et  décisive  conlre  des  forces 
supérieures.  Il  divisa  ses  troupes,  leur  assigna  un 
point  de  réunion,  et  ordonna  la  retraite.  Quanta 
lui,  presqu'enveloppe  avec  sa  cavalerie  d  clilc,  il 
tente  les  voies  de  la  ruse ,  et  s'avance ,  à  la  téte  de 
cent  cinquante  cavaliers,  aux  avant*posles  du  châ- 
teau de  la  Tremblaye  ,  près  Mortagne,  gardé  par 
la  brigade  du  jgénëral  Legros.  «  Qui  vi^e?  crien  t  les 
»  sentineUes.~Royalistes,  répondSlofflel».Aussi- 
tôLles  républicains  saisissent  leurs  armes.  «Laissez 
»  passer,  soldais,  je  vais  conférer  avec  les  commis- 
»  saires  de  la  convention  ».  Les  rangs  s'ouvrent  » 
ou  li^porte  les  armes  :  iiloltlet  passe  accompagné 

de  quelques  cavaliers  ;  mais ,  au  lieu  de  se  rendre 

\ 
\ 

^  \ 

'  « 

V 

I 

Digitized  by  Google 


l56  Gl}£HK£  D£  LA  VENDEE*  (^794) 

aux  conFereoces^il  fuit  sans     ou  puisse  retrouver 
sa  trace  9  et  parvient  ainsi  »  par  son  sang«»froid  et  . 
par  UDe  heureuse  inlrépidilé  ^  à  déconcerter  les 
plans  de  l'ennemi. 

Cependant  9  pour  voiler  sa  ruse  ^  ii  écr^  au  gé*- 
néral  en  chef  Canclaux,  qu*il  vient  d'envoyer  deux 
députés  à  Rennes,  étant  invité  personnellement  à 
prtndre  part  à  la  pacification  des  royalistes  de 
Bretagne  ;  et  il  demande  que  les  troupes  républi- 
caines évacuent  T  An  jeu  jusqu'au  résultai  des  con- 
férences (^).  Abandonné  en  quelque  sorte  par  les 
chefs  de  la  Basse- Vendée  »  le  conseil  de  Stofflet  , 
cherchant  à  lier  sa  cause  à  celle  des  royalistes 
d'Oulre-Loire,  avait  envoyé  en  effet  les  nommés 
Foirier  et  Michelin  à  la  Mahilai^  ,  en  qualité 
de  commissaires  pacificateurs.  Là  se  discutaient 
les  intérêts  des  royalistes  bretons. 

Le  général  Canciaax  n'accorda  fien  à  Stofflet , 
que  la  iaculté  de  se  rendre  auprès  des  délégués 
convenlioiinels ,  pour  irailcr  dircclcment  de  la 
paix.  «La  conférence  qui  doit  avoir  lieu  à  Aennes  » 
»  lui  ecril  ce  général,  u'a  pour  objet  que  d'ajouter 
»  des  signatures  à  celles  qui  ont  déjà  été  données. 
»  Vous  pouvez  vous  adresser  aux  représenlaus  qi^i 

'  (*)  Voyesy  à  la  fin  da  votum.  Pièces  ju^ificfiives  ^ 
n.^  XIX. 
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»  sont  dans  laVendëe  »•  On  en  vint  alors  à  une 
entrevue  près  de  MortagDe»  mais  sans  résultat*  I^e 
général  Canclaux,  pressant  la  marche  de  louies  ses 
colonnes^  recommença  contre  Stofflet  ses  opéra* 
lions  hoisliles.  Ce  clief  s'élait  enfoncé  dans  la  foret 
de  Vezin  ,  qu'il  abandonna  presqu*aussitôt.  Cinq 
colpDnes  d'altaque  enveloppèrent  et  fouillèrent  la 
forêt ,  mais  inulilement.  StofClet ,  isolé  et  pour- 
suivi ,  n'ayant  plus  qu'une  poignëe  de  soldats , 
trouve  encore  dans  son  activité  les  moyens  de 
surprendre  la  vigilance  des  républicains  et  de  trom* 
per  leur  courage.  Ses  détachemens,  après  s'âtre 
glissés  dans  les  intervalles  des  colonnes ,  parcou- 
raient le  pays  inégal  qui  est  au  nord  des  Deux- 
Sevrés ,  poussa  ni  des  avant  -  postes  jusqu'aux 
environs  de  Parthenay.il  était  à  craindre  que»  par 
parfaite  connaissance  des  localités,  il  ne  parvint 
à  traîner  la  guerre  en  longueur.  En  conséquence, 
les  délégués  de  la  convention  convoquèrent  un 
conseil  de  guerre  i  TlMMftars,  où  forent  appelés  la 
plupart  des  ofticiers  angevins  qui  s'étaient  déta- 
chés de  Slofflet  ,  tels  que  ïroUouin  ,  Laville-dc- 
Beaugé  et  Benou.  ï^essés  d'émettre  leur  avis,  ils 
dirent  qu'on  nt  soumettrait  les  insurgés  qu'en 
forçant  lestroopes  expéditionnaires  à  la  pk»  exacte 
discipline  ,  ep  respectant  les  personnes  et  les 
propriétés ,  et  en  donnant,  non  une  paix  factice. 
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mais  tous  les  bieofaits  d*uae  paix  réelle.  Ils 

marchèrent  avec  les  coloones^  pour  s'opposer  au 
pillage  ,  rassurer  les  esprits  et  les  disposer  à 
une  réconciliation  générale*  Mais  quând  on  les 
vit  guider  eux-memc^  les  troupes  dirigées  contre 
Stoftlet ,  on  les  regarda  comme  des  traîtres. 
Le  général  en  chef  Xlanclaux  apporta  dans  ses 
opérations  la  prudence  d'un  habile  général ,  et 
montra  le  plus  ardent  désir  d'arriver  à  une  pa« 
ciûcation  prompte  et  sincère.  Campé  sur  les 
hauteurs  du  bois  aux  Chèvres,  entre  Bressuire 
et  Cbâtillon,  il  faisait  sortir  chaque  jour  de  nom- 
breux détachemens  ,  non  pùur  combattre  ,  mais 
poyur  rassurer  les  esprits  et  disposer  les  Vendéens 
à  se  rallie i  sous  ses  drapeaux.  La  discipline  la  plus 
exacte  était  maintenue  s  ni  les  exactions,  ni  le  piU 
lage  n'étaient  tolérés;  partout  les  troupes  don- 
naient l'exemple  Ae  la  concorde  et  de  l'union  ;  . 
partout  le  général  en  chef  faisait  distribuer  des  in- 
demnités et  des  secours  aux  malheureux  Angevins 
que  la  guerre  civile  avait  ruinés.  C'était  sans  doute  I 
le  meilleur  moyen  d'isoler  et  de  réduire  Slofflet , 
qui  avait  de  nouveau  réuni  ses  forces  pour  marcher 
sur  Saint-Florent.  Serré  de  toutes  parts,  et  poussé 
jusqu'au  bord  de  la  Loire ,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à 
recevoir  la  paix.  Des  deux  côtés ,  d'ailleurs ,  on  ne 
se  montrait  plus  Uisposé'à  combattre  :  les  propo-  | 
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âlious  se  renouèrent.  Les  délégués  de  la  couvent 
lion  9  qui  connaissaient  tout  Tascendanl  du  cure 
de  Sainl-Laud  ^  s'adressèrent  directement  à  lui« 
Ce  prélre,  qui  suivait  l'armée  angevine,  vint 
conférer  lui-même  avec  les  républicains.  Une 
enlrevue  conciiiatoire  eut  lieu  le  a  mai,  non  loin 
«du  fleuve^  dans  un  champ  prèsSninr-Florent.  Le 
lendemain ,  le  traité  proposé  fut  accepté  sur  les 
mciiièi  bases  cjuc  celui  de  la  Jaunais^  et  slipulé 
en  cinq  arrêtés  de  paciGcation»  qui  étaient  littéra- 
lement les  mêmes  (*).  Siofflet  reçut  deux  millions 
pour  les  frais  de  la  guerre  ,  et  obtint  deux  mille 
gardes  territoriaux  >  soldés  par  le  trésor  public. 
Tout  fut  signé,  trois  heures  après ,  dans  un  repris, 
à  Varades  >  où.  le  curé  de  Saint-^Laud  joua  tout  à 
la  fois  le  rôle  de  négociateur  et  celui  de  général  en 
4)bef.  Après  la  signature  t  il  y  eut  des  conventions 
verbales^  qui  Taulorisèrent  à  réclamer  la  liberté 
des  Vendéens  détenus  dans  les  prisons ,  et  à  faire 
|rentrer  dans  la  Vendée  tous  ceux  ,qui  servaient 
dans  des  corps  i  Jpublicains,  Ce  fut  d'après  ces 
deux  dernières  concessions  que  le  comte  Charles 
d'Aulichamp  quitta  les  drapeaux  de  la  république, 
pour.revenir  dans  FÂnjou.  On  lé  verra^  vers  la  fin 
 m  ^trfi  

(*)  Voyez,  à  la  ûn  du  volume  ,  les  Pièces  justificatives^ 
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de  celle  guerre^  jouer  un  rôle  plus  important  , 
sans  marquer  toutefois  par  aucune  action  ëcla-« 
tante*  A  l'exemple  de  Chareile,  Slofdel  et  ses 
principaux  officiers  souscrivirent  une  déclara- 
tion publique,  toute  contraire  ii  celle  du  4  mars, 
où  ils  avaient  signalé  comme  des  traîtres  et  des 
impies^  ceux  qui ,  les  premiers,  avaient  signé 
le  traité  avec  les  républicains.  Ils  expliquèrent 
leur  tardive  adhésion  de  la  manière  suivante 
«  Animés  du  désir  de  la  paix  ^  nous  n'en  avons 
«retardé  la  conclusion  jusqu'à  ce  jour,  que 
9  pour  consulter  le  iasa  du  peuple ,  dont  les 
ai  intérêts  nous  élaienl  confiés,  et  celui  des  clicfs  de 
»  Tairmée  catholique  de  Bretagne.  Aujourd'hui  que 
,m  ce  vœu  est  prononcé ,  nous  adhérons  aux  me— 
»  sures  prises  par  les  représentans  pour  la  pacifi- 
91  cation  ;  et  en  nous  soumettant  aux  lois  de  ia 
»  république,  nous  promenons  de  ne  jamais  porter 
«  les  armes  contre  elle.  Puisse  cette  démarche  de 
a»  notre  part ,  éteindre  le  flambeau  des  discordes 
»  civiles,  et  montrer  aux  nations  ^Stmngères  que 
I»  la  Fkance  n'offre  plus  qu'un  peuple  de  frères  et 
»  d*amis  »,  A^si  que  CharetJ^  ^toftlet  promit  de  ' 
remettre  son  arkUtlerie  ,  et  il  fit  aux  habitans  de 

-n —  --   :   *  ■  — ' 

{*j  V<  yez,  à  la  fiû  4a  volume.  Pièces  J isLlficoUyes^ 
n.^  XXI.  *  • 
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I'Adjou  et  du  Haul^PoUou ,  une  adresse  pour 
les  engager  k  Toubli  du  pass^,  à  la  paix  et  à  Tu^ 
Dion  «  Français^  leur  dit-il,  les  jours  de  deuil 
9  et  d'oppression  se  sotil  ccoulés;  le  Ûambcau 
m  des  discoiades  civiles  esl  ëteînt  parmi  dqus  } 
0  la  sécurilé  règne  au^ein  des  campagnes  î  i'in<* 
»  dustrieux  cuUivaùur*  n'alira  plus  à  craindre  de 
»  se  voir  arracher,  avec  la  vie  »  te  fruil  de  ses  • 
»  sueurs  et  le  prix  de  ses  u  a  vaux.  La  mère  éplo^ 
m  rie  ne  tremblera  plus  pour  les  jours  de  ses 
»  tendres  enfans;  les  vieillards  fugiûfs  ne  cher-> 
»  oberi^nt  plus  un  sonibre.  asile  au  sein  des  fo^ 
m  rêu.  La  Vendée  renaîtra  4e  ^es  cendres;  et  cet 
heureux  cliaDgeuienl ,  nous  le  devons  à  la  paix..* 
m' Jouissez  donc  de  ses  douceurs  avec  cette  sécurité 
&  qu'inspire  la  confiance  ;  professe/. vsaus  crainte  et 
m  sans  trouble  la  religion  de  vos  pères.  La  nation 
»  vous  indemnisera  de  vos  pertes^  consacrera  de\xx 
n  millions  au  remboursement  des  bons  en  circu- 
M  lation ,  vous  laissera  vos  armes >  avec  une  garde 
3>  iic  Jeux  mille  Vendéens  soldés  par  elle  ,  et  ré« 
»  partis  sur  votre  territoire  >  sans  pouvoir  être 
»  remplaces  ailleurs.  Vous  serez  à  Tabride  toutes 
n  recherches  pour  le  passé;  et  ceux  qui  pourraient 


{*)  Vojea,  à  la  lia  du  volmnd^  Pièces  JustiJîcaUveSff 
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»  élre  astreinU  à  la  réquisition  ,  resteront  dans 
»  leurs  paroisses  respeclives,  pour  rétablir  Tagri-* 
y  culture  et. vivifier  le  commerce.  Tels  sont  les 
»  engagemeiis  sacrés  pris  k  YOtre  égard  :  la  loyauté 

»  française  en  garantit  l'exécution  Désormais 

»  la  paix  et  l'union  seront  notre  cri  de  ralliement  p 
»  et  nous  marcherons  tous  d'un  pas  égal  vers  le 
»  but  de  nos  communs  efforts^  le  salut  de  la  pairie 
»  et  le  bonheur  de  tous 

Telle  fut  la  double  paciixcaiion  de  la  Jaunais  et 
de  Saint-Florent ,  trêve  aussi  honteusement  ache*« 
tée  que  bassement  souscrite.  Les  d^ux  paisy^f  qui 
avaient  besoin  de  repos ,  ne  cherchaient  qu'à  se 
tromper.  Quoique  l'un  eût  beaucoup  accordé  , 
l'autre  n'avait  point  assez  obtenv^pour  que  la  paix 
iùt  durable. 

X*' 
*#  I 
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Description  de  la  Bretagne.  Online  et  progrès  dto 
Tinsurreetion  conntie  sot»  le  nom  de  chouannfne. 
*^  Portraits  des  premiers  chefs  des  Qiouans.  —  Carac- 
tère et  opérations  ciu  comte  Joseph  dePuisaye.  ~  Bégle-* 
ment  de  la  confédération  catholique  et  royale.  Pre- 
mières disposiûoDS  des  républicains  contre  les  insurgés 
de  Bretagne»  —  Attaque  de  la  forêt  du  Pertre.  ^  Mort 
de  Jean  Chouaa« 

Taudis  que  des  revers  amenés  par  des  divi- 
visions  ialestines  cl  une  pacillcalion  perfide, 
marquaient  la  décadence  de  la  Vendée  ^  la  con- 
fédération de  Bretagne  ,  rompue  depuis  la  mort 
de  La  Bouarie,  parut  renaître  pour  jeter  de  pro«i 
fondes  racines.  Ces  deux  iusurreciions ,  réunies 
dans  leur  origine  >  eussent  éxé  formidables  en 
se  prêtant  un  mutuel  appui.  Mais  le  moment 
propice  était  perdu  pour  la  Bi élague.  Le  parti 
royaliste  ,  sans  liaison ,  comme  sàiis  harmo-* 
nie»  ne  présentait  point  de  masses  imposaules^ 
et  ses  rapports  étaient  presque  nuls  avec  la 
Vendée.  Il  semblait  même  que  l'un  ne  pût 
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^'agrandir  qu  aux  dépens  de  l'autre.  On  avait  vu  la 
Vendée  s'alimenter  des  débris  de  rinsuricction 
de  Bretagne^  et  Ton  vit  ensuite  les  insurgés  bre- 
tons se  grossir  des  débris  de  la  Vendée.  Ce» 
deux  guerres  9  dès  l'origine ,  eurent  un  caractère 
propre  à  cbacuned'elle.LaVendéej  toute  militaire^ 
a  donûé  lieu  a  de  grands  évéaemens,  à  des  batailles 
sanglantes,  à  des  convulsions  à  la  fois  terribles  et 
sublimes.  Au  contraire  ^  la  Bretagne  n'a  produit 
qu'une  guerre  sourde  et  stérile,  souvent  cruelle, 
et  dépourvue  d'actions  éclatantes*  Xouletois  le 
cbangement  de$  scènes,  la  variété  des  tableaux, 
ne  seront  pas  entièrement  dénués  d^nlérét.  Un 
nouveau  tbéâtre  s'ouvre  ;  Torigine  et  les  pro- 
grès de  rinsurrection  «  connue  sous  le  nom  de . 
chouannerie;  le  caractère  des  principaux  con- 
fédérés; rinfluênce  de  ^Angleterre;  le  désas« 
treux  épisode  de  Quiberon;  l'apparition ,  dans  U 
parti  contraire,  d'un  général  aui>i>i  grand  capitaine 
^e  bon  politique  ;  l'agonie  convulsive  de  la 
Vendée;  la  chute  dé  ses  deux  derniers  cbefs, 
plus  grands  de  leOr  célébrité  que  de  leur  puis* 
«ance  ;  la  dislocation  d^  la  confédérération  bre- 
tonne ;  la  renaissanee  de  la  guerre  ,  après  Iroi* 
années  de  compresj»ion  ;  la  pacification  de  1800, 
.amenée  par  l'ascendant  d'un  usurpateur  habile; 
çnfin  le  dénouement  du  drame  par  la  double 
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restauration  de  i8i4  de  i8i5  :  tels  sont  les 
difTerens  sujets  qui  termineront  le  récil  de  la 
guerre  civile* 

La  Bretagne ,  que  les  anciens  nommaient 
Amérique,  à  cause  de  sa  situation  sur  la  mer, 
formera  l'occident  de  la  France^  une  presquilc 
d'environ'  deux  cents  lieues  de  côtes»  On  la  di» 
vise  en  haute  et  basse;  La  haute  à  Test^  la 
basse  à  l'ouest ,  composant  aujourd'hui  les  cinq 
dëpartemens  d'IUe-^l**yilaine«  des  câles  du  Nord, 
du  FiiiUière»  du  Morbihan  et  de  la  Loire-Infîf*» 
rieure*  Sa  population  »  d'environ  deux  millions 
deux  cent  mille  ames^  est  répartie  sur  une  su- 
perficie de  dixiiSept  cents  lieues  carrées,  qui  ren- 
ferme quinze  cents  communes ,  le  tout  asses 
également  partagé  entre  ses  divisions  dtparte- 

*  mentales.  La  Bretagne  a  trois  ports  militaires^, 
et  ses  parafes  sont  parsèmes  dlles  peu  consi^ 
durables. 

Les  Bretons,  chassés  d'Angleterre  au  cinquième 

*  siècle,  donnèrent  &  i'Armorique»  où  ils  se  ré-^ 
fugièrenty  le  nom  de  Petite  «Bretagne.  Gou* 
vernéc  d'abord  par  des  rois,  elle  le  fut  ensuite  - 
par  des  comtes  et  par  des  ducs  jusqu'à  la  fin  du 
quinzième  siècle»  La  faiblet>se  de  François  II , 

'  son  dernier  duCt  réveilla  l'ambition  des  Etats 
.  voisins.  La  duohesse  Anne  «  sa  fille  #  seule  hé-^ 
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litière  el  souveraine  d*ua  Elal  menacé  par  des 
rivaux  redoutables,  préféra  Charles  VII ,  roi 
de  France ,  el  lui  apporta  en  dot  la  fireiagne. 
François  I.*'  la  réunit  ji  la  France^  moyennant 
la  conservation  de  ses  droils  et  privilèges  ;  mais 
les  libertés  des  Bretons^  luujours  reconuues  el 
toujours  violées ,  ne  purent  résister  aux-  usurpa** 
tions  de  l'aulorité  royale  ;  et  même  avant  la 
révolution^  il  ne  restait  plus  qu'une  ombre  de  la 
constitution  pariiculière  de  cette  province. 

Son  territoire  estcouvert  de  forets  el  de  landes; 
il  produit  peu  de  froment  «  peu  de  vin;  mais 
il  renferme  d'excellcns  pâlurages  :  il  est  fertile 
en  lin ,  chanvre ,  orge ,  blé  noir  et  mais.'  Le 
caractère  de  ses  babitans  oOie ,  surtout  dans 
les  campagnes  y  quelqu 'analogie  avec  celui  des 
Vendéens.  Le  paysan  breton  conserve  également 
sa  rudesse  sauvage,  en  tenant  opiniâtrénient  à 
ses  habitudes  ,  à  son  costume  grossier.  Un  atta* 
chement  invincible  au  sol  natal  est  aussi  sa 
maladie  endémique  ,  excepté  sur  les  côtes.  Le 
sol  breton  ne  présente  cependant  qu'un  aspect 
dur  el  sombre.  Les  habitations  chan^pêtres  y 
sont  malsaines  et  incommodes  ;' obscures  dans 
Vintérieuo  elles  n'ont  ni  goût  ni  propreté.  On 
n*y  voit  ni  vignes»  ni  fleurs;  rien  enfin  qui  annonce 
quelques  soins  donnés  aux  jouissances  d'agrément. 
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Auacbe  à  sa  religioa^  à  ses  lois^  à  soo  idioaie  ; 
endurci  aux  fatigues  et  aux  iatempéries  des  sai*» 
sons,  le  paysan  de  la  Bretagne  ne  vit  que  de  lait, 
de  châtaignes  »  de  fruits  euits  et  d^une  bouillie 
épaisse  de  sarraûn  cuit  à  l'eau  ;  son  cœur  n'est 
point  gangrené  par  la  corruption  des  villes  ; 
eussi  pratiquent  -  il  toutes  les  vertus  familières  à  . 
riiomme  qui  se  rapproche  de  la  nalure.U  est  bon 
père,  bon  ^poux,  bon  fils;  il  est  ami  sûr  et  gënë-* 
reux;  il  est  brave,  taciturne  et  concentré.  Son 
vice  dominant  est  l'ivrognerie  :  engourdi  sous  un 
ciel  humide ,  il  cberehe  dans  l'ivresse  les  sen<« 
sations  d'au  plaisir  grossier.  Ignorant  et  enlcté, 
sans  boussole  au  milieu  des  orages,  ému  par 
d'anciens  ressentimens  conire  les  seigneurs  et  les 
citadins  on  l'a  vu  d'abord  incendier  les  châteaux, 
puis  le  toit  modeste  du  fonctionnaire  public* 
Toute  rénergie  que  les  principes  de  la  révolu* 
tion  avait  d'abord  développée  en  Bretagne , 
s'accrut  peu  après  dans  le  sens  contraire.  Les 
campagnes,  en  opposition  aveo  les  villes,  s'aban- 
donnèrent à  l'impulsion  que  leur  avait  donnée 
la  noblesse  ,  par  sa  courageuse  résistance  aux 
atteintes  portées  à  l'autorité  royale*  Les  prêtrea 
usèrent  aussi  de  touLe  leur  influence  >  soit  pour 
ramener  le  peuple  aux  anciennes  habitudes» 
soit  pour  le  soulever  conire  dimpiudens  no<- 
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Tuteurs*  Eiiiiii  le  mecoolentement  parut  a  son 
comble,  quand  Taudacedes  réiolutionnaires  n'eut 
plus  de  bornes;  quand  \ts  prêtres  furent  pers^-» 
cotés,  la  royauté  aaâmtie;  et  les  régicides  maîtres 
de  la  France. 

Mais  les  circonstances  qui  avaient  facilité 
la  coalition  de  La  Bouarie,  semblaient  perdues 
par  la  mort  de  ce  chef:  il  fallait,  pour  la  faire 
renaître,  de  plus  grands  excès  de  (a  part  desdéma» 
gOgueSf  et  l'apparition  en  Bretagne  d'un  homme  - 
capable  de  renouer  les  nls  de  la  irame  royaliste.  Si 
quelques  chefs  avaient  péri  sur  l'échafaud  ;  si  d'au^* 
très  n'avaiciil  pu  s'y  soustraire  que  par  l'émigra- 
tion, on  plus  grand  nombre  se  tenaient  cachés^  et 
n'attendaient,  pour  se  montrer^  qu'un  nouveau  si* 
gnal  et  des  circonstances  favorables.  Au  moyen 
d'une  foule  d'agens  secondaires,  ils  s'étaient  assuré 
presque  toute  la  jeunesse  de  la  campagne  et  une 
partie  de  celle  des  villes ,  qui  fuyait  les  drapeaux 
révolutionnaires. 

GVtait  la  partie  de  la  Bretagne  bornant  la 
Normandie  et  le  Maine,  entre  Vitré ,  Fougères  et 
Laval,  qui  reufermail  le  plus  de  fermcns  d'insun- 
ilsction.  Même  avant  le  bouleversement  de  la  mo- 
narchie ,  l'impôt  de  la  gabelle  avait  douné  lieu  ^ 
sur  les  limites  qui  séparent  ces  provinces,  h  une* 
sorte  de  guerre  intestine.  Le  commerce  frauduleux 
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du  sel  s'y  faisait  à  main  armée.  Plus  de  vingt  mille  ' 
£imiUes  n'avaient^  de  pène eo  fits^  pour  exister» 
que  les  produits  de  la  contrebande.  Le  £sc  leur 
opposait  ▼ainement  une  nombreuse  tt  coura* 
geuse  milice  de  commis.  Chaque  jour  les  deux, 
parlis  en  Tenaient  à  des  actions  sanglaoles.  La 
suppression  de  la  gabelle  avail  laisaë  sans  ^tat  et 
sans  pain  des  hommes  habitues  à  loXis  les  dangers, 

^  et' propres  à  devenir  d'iotrëpides  soldats.  Lesagei» 
de  la  £ouarie  en  enrôlèrent  un  grand  nombre. 
L^nt^rét  les  avait  divisés  ;  le  m^ontentement  les 
réunit  sous  la  même  bannière.  Pour  échapper  aux 
perseculioiii  ^ui  suivirent  Tinforlune  Je  ce  chef, 
la  plupart»  après  les  malheureuses  tentatives  du  • 
mois  de  mars»  cherchèrent  un  refuge  dans  les  sou^»' 
terrains  et  au  fond  des  forêts.  Ils  j  fiirent  joints 
par  une  foule  de  jeunes  paysans  qui  cherchaient  à 
bii  soustraire  au  recrulement  des  armées  de  la  ré- 
publique ;  tous  firent  cause  comihune.  Çacbéa  le 

jour^  ils  ne  sortaient  que  la  nuit  pour  se  procurer 
dès  subsistances  dans  les  villages  voisins.  La  forêt 
du  Perlre»  entre  Vitré  et  laQraYelie,  en  fut  bientôt 
peuplée.  Le  règne  de  la  terreur^  dans  les  villes 
voisines»  augmentait  le  nombre  des  fu^ti&,»  D*af^ 
boidils  ne  connurent  point  de  clief,  ne  se  procu»  • 
rant  des  armes  qu*en  attaquant  les  soldats  républi-» 
cains  qui  traversaient  l'intérieur  on  la  lisière  de 
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leurs  foré  is.  A  rapproche  des  troupes,  envoyait  les 
vieillards,  les  femmes,  les  enfaos,  abandonaer  les 
villages  et  les  hameaux,  pour  se  rëfUjgier  daos  les 
bols ,  au  milieu  de  leurs  parens ,  de  leurs  amis ,  à 
la  garde  desquels  ils  confiaient  leurs  effets  les  plus 
précieux.  Il  s'établit  ainsi,  entre  les  insurges  ei  les 
habitans  des  campagnes,  line  motuelle  eonfianeo 
et  un  dévouement  fondé  sui"  le  besoin  de  réunir 
leurs  efforts  contre  Tennemi  commun* 

Dans  son  origine  ^  cette  petite  guerre  j  préparée 
sourdement  par  des  paysans  sans  chefs  ,  sans  dis- 
cipline ,  attira  peu  Vattention  dès  autorités  civiles 
et  militaires.  Les  insurgés  n  aUacjuaient  que  des 
détachemens  isolés,  des  convois ,  quelquefois  des 
voitures  publiques,  et  même  les  voyageurs.  Relé- 
gue's  au  fond  des  foréls  ,  ils  n'avaient  aucune  res^ 
semblance  avec  les  insurgés  de  la  Vendée  ,  qui 
combattaient  en  rase  campagne  des  armées  aguer- 
ries el  nombreuses.  Aussi  les  républicains  ne  vi- 
rent ,  dans  la  naissance  de  ce  parti ,  qu  ua  odieux 
brigandage ,  exercé  par  des  mialfidteûrs  auxquels 
les  troubles  politiques  ne  servaient  pas  même  de 
prétexle.  Les  premiers  qui  furent  saisis ,  subirent , 
comme  tels,  une  condamnation  infamante. 

Cependant  ces  hommes,  voués  au  malheur,  de- 
venaient redoutables  par  leur  nombre  et  par  leur 
intrépidité  ;  ils  acquéraient  chaque  jour  plus  de 
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consistance  ,  en  évitant  avec  adresse  les  troupes 
envoyées  pour  les  détruire.  On  ne  connaissaii  au 
.  juste  ni  leur  force,  ni  leur  nombre;  les  noms  de 
leurs  cbef^  élaient  ignorés  ^  aussi  bien  que  leurs 
retraites*  On  ne  sut  d'abord  comment  les  signaler^ 
et  leur  désignation  semble  n'appartenir  qu'au  ba> 
sard.  En  voici  l'origine  : 

Quatre  frères ,  nommés  Col^ereau,  contreban- . 
diersà  Sainl-Ouen-des-Toils,  près  Laval,  avaient 
pris  rhabitude  de  ne  se  montrer  que  la  nuil^  et  de 
contrefaire  le  cri  du  chat-^huant  pour  se  recon- 
nattre  dans  les  bois  et  pour  éviter  toute  surprise. 
On  ne  les  désignait  que  sous  le  nom  de  Chouans , 
par  corruption  du  mot  chal^huant ,  que  les 
paysans  du  Maine  et  de  la  Bretagne  prononcent 
ainsi.  Au  commencement  des  troubles,  ces  in- 
trépides contrebandiers  se  retirèrent  dans  la  partie 
de  la  forêt  du  Pertre  qui  avoisine  la  Gravelie  :  là  ^ 
se  mêlant  parmi  les  mécontens^  ils  se  firent  re- 
marquer par  leur  force  pbjsique  et  par  leur  au«« 
dace.  Jean  Chouan ,  Vun  d'eux  ^  ne  tarda  pas  à  se 
signaler  par  un  rare  courage  et  par  une  témérité 
réflécbie*  Les  insurgés  de  la  ibrét  du  Pertre  eu 
firent  une  espèce  de  chef,  dont  ils  prirent  ou  re-< 
çurent  le  nom»  De  là  vint  la  dénomination  de 
Chouans,  que  les  républicains  étendirent  en  peu 
de  temps  à  tous  les  royalistes  armés  de  la  Bre^ 
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qi  tfi  firent  ua  titre  (jui  aite&lait  leurs  longues 
souffrances  et  leurs  premiers  combats  contre  les 
ennemis  du  Jioi  et  de  la  religion. 

Il  csl  positif  que  les  quatre  frères  Chouan  diri- 
geaient déjà  les  attaques  qui  eurent  lieu  aux  envi- 
rons de  Vilré,  dans  courant  de  juin  179^  ,  et 
qu'à  cette  époque ,  ils  poussaient  des  partis  jut^ 
que  sur.la  route  de  Bennes  ,  à  trois  lieues  de  cette 
viUe«  On  est  même  fondé  à  croire  qu'ils  avaient 
%uré  dans  les  rassemblemens  du  mois  de  mars; 
de  là  leur  prodigieuse  influence  sur  les  premiers 
insurgés.. 

Un  seul  a  survécu  à  la  guerre  civile.  Couvert  de 
blessures  «  il  était  réduit  »  sous  le  règne  de  Fusop* 
pateuo  à  une  exirême  misère ,  et  ne  vivait  9  pour 
ainsi  dire  j  que  de  charité.  Telle  fut  la  destinée 
d'un  des  premiers  moteurs  de  la  chouannerie  , 
dont  le  nom  devint  celui  d'un  parti  tellement  rc- 
doulaUe  t  que  pendant  sept  années  de  guerre  in« 
testine,  il  Iraitâ  trois  fois  ^  d'égal  à  égalj  yec  les 
armées  qui  lui  étaient  opposées.  ^ 
.  La  foret  du  Pertre  ne  fut  pas  Tunique  berçeau 
des  insurgés  bretons  ;  celle  de  Fougères  servait 
aussi  de  refuge  aux  royalistes  de  son  arrondisse* 
ment.  Ils  formaient  une  troupe  di^lincte,  qui  se 
donna  pour  chef  Aimé  Duboigujr,  ancien  noble 
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des  environs  de  Fougères ,  dont  les  prôpriëtiés 

touchaient  au  cbàteau  de  LaRouaric.  Sa  famille 
était  proscrite ,  comme  ayant  suivi  rimpulsion 
de  la  noblesse  bretonne,  plus  ou  moins  enga- 
gée dans  la  conjuration  ^  soit  par  des  dons  pé«- 
cuniaires^  soit  par  la  promesse  d'un  sernce  actifs 
cUon  frère  aînëaavail  U  ouve  de  refuge  que  dans 

•  rëmigraiion»  Lui  était  dans  ta  fleur  de  Tâge.  Sans 
auile  connaissance  de  Tart  de  la  guerre  y  une  hr$t» 
voure  naturelle  le  servit  f  et  il  «e  tarda  pas  à  se 
distinguer  par  la  plus  aveugle  lemériié.  Dédai- 
gnant la  tactique  militaire  ,  il  marchait  è  la  téte 
des  paysans  9  bravait  les  embuscades  #  et  ne  re- 

»  doulait  pas  même  les  suiles  J'un  engagement 
contre  des  forces  supérieures.  Quelques  excur^ 
Stions  heureures  lui  acquirent  la  répuiaiioii  pré- 
maturée d'un  chef  de  parti  redoulaBie. 

Lie  département  des  Cotes  -  du -*Nord^  qui  se 
prolonge  sur  une  étendue  considérable  des  eAtes^ 
de  la  Manche  »  offrait  dans  les  dispositions  de  ses 
habilaos ,  les  mêmes  ressources  en  faveur  du  i  oja«- 
lisme,  que  celui  d'Ule-et-Vilaine»  Au  midi,  ver» 
le  Morbihan,  Timmense  foret  de  Lorges  servait  de 
retraite  à  Bernard  de  Villeneuve  ^  que  ses  liaisons 
avec  La  fiouarie  avaient  fait  proscrire.  Hetiré  dans 
cette  fot  él  avec  uu  pedl  nombre  de  braves ,  il  avait 
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réu6&i  à  préserver  sa  liberté,  et  sa  vie.  Mais ,  soit 
faute  d*ambilion  ,  soit  inaclivilé,  son  pouvoir  ne 
s*^tendait  guère  au-delà  des  limites  de  la  forêt. 

Uo  peu  plus  vers  la  côte,  entre  Lamballe  et 
MoDContour;  le  chevalier  Charles  de  Boishardj» 
ancien  oflicier  au  régiment  Hoyal  -  Marine  ,  le 
même  qui  avait  paru  dans  le  complot  de  La 
Jiouarie  ,  exerçait  une  sorte  d'empire  sur  tout  ce 
qui  s'armait  contre  la  révolution.  Boishardj^  était 
dans  la  force  de  l'âge;  il  se  faisait  remarquer  par 
sa  tenue  militaire.  Chasseur  aussi  adroit  qu'iolati- 
gable  y  jamais  il  ne  tirait  sans  atteindre  le  but«  Ses 
habitudes  contrastaient  avec  la  douceur  et  Pamé- 
nilé  de  son  caractère.  Sans  prévoyance  et  sans 
talent ,  il  ne  s'attachait  ni  à  esiercer  sa  troupe  5  ni 
même  à  Tagueiir.  j\e  voulant  régner  que  par  la 
persuasion,  il  se  croyait  invincible  ,  parce- qull 
jouissait  dans  son  canton  de  la  confiance  générale* 
£n  effet ,  ses  paysans  se  seraient  exposés  aux  plus 
grands  dangers  pour  le  déleudre.  Tranquille  au 
sein  même  de  la  guerre»  Boishardy  s'imaginmt 
que  les  troupes  réunies  de  la  f  Vance  ne  pourraient 
ÊoSBrt  pour  le  forcer  dans  son  quartier-général 
de  Bréhan,  Satis&il  du  succès  de  quelques  exp^-* 
dilions  partielles^  qui  lui  valaient  dans  le  pays  la 
réputation  d'un  officier  consommé  >  il  ne  tenta 
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aucuQe  aUaire  générale.  Tel  élait  son  ascendant 
sortes  payans  bretons,  qu'il  passait  généralement» 
4kflisresprit  du  peuple  crédule  »  pour  connaître 

l'avenir. 

A  la  même  époque ,  Pallieme  et  le  chevalier 

de  Magnan  s'eflbrçaienl  de  soulever  la  partie  du, 
pajs  nantais  située  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,^ 
Les  environs  de  Cli^teaubriant  étaient  déjà  in-* 
surges  au  moment  de  Tattaque  de  Nantes  par  les 
Vendéens»  attaqué  dont  le  succès  eût  décidé 
rinsurrçclion  de  toute  la  lirelagiie.  Pallierae  fut 
successivement  secondé  par  Ducbatelier,  Gazet 
et  le  chevalier  de  f  ëronne  ;  mais  JManles,  par  sa 
proximité»  tenait  en  respect  toutes  les  campagnes 
voisines»  et  opposait  une  digue  aux  succès  do 
leurs  tentatives. 

Une  des  parties  de  la  Bretagne  qui  donnait 
le  plus  d'espérances  au  royalisme  »  élait  le  dé« 
partement  du  Morbihan.  Ce  nom»  qui  signiSe 
petite  mer  en  langage  bas»breton  »  lui  vient  d'un 
bras  de  l'Océan»  qui  forme  au  sud^  en  s'avançaiit 
dans. les  terres»  un  golfe  coupé  par  un  grandi 
nombre  de  petites  îles.  L*air  est  salubre  dans  ce 
département  y  et  le  climat  tempéré.  Les  hommes 
y  sont  braves  ^.robustes»  bons  Inarins;  les  femmes 
fécondes    et    laborieuses;  les  moeurs  simples 

et  pures.  Les  Morbihannais  descendent  de'  ces 
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Yënèies  qui#  en  résistant  à  Jules^ésar^  doonèreat 
au  monde  l'exemple  d'une  peuplade  courageuse, 
conservant  aa  liberté  intacte  au  milieu  des  Gaules 
asservies.  La  révolution  française  ,  en  exaspë-» 
rant  Ta  version  des  Morbihànnais  contre  toute 
espèce  d'innovation,  réveilla  ce  caractère  d'indé- 
pendance qui  élait  assoupi  depuis  tant  de  siècles. 
Dès  les  premiers  momens  de  la  révolution ,  là 
résistance  y  fut  sans  peine  organisée.  Les  piélres 
purent  y  braver  les  lois  du  serment  religieux ,  et 
y  exercer  le  culte  sans  interruption.  Les  églises 
étaient  gardées,  pendant  la  célébralion  de  Toilice 
divin»  par  la  jeunesse  des  campagnes.  Les  persé^ 
culions,  les  violences ,  ne  purent  réussir  à  y  faire 
recevoir  les  assignats  ;  la  monnaie  d'or  et  d^argent , 
marquée  au  coin  de  la  révolution ,  était  également 
rejelée.  Les  insurrections  partielles  qui  éclatèrent 
après  la  mort  de  La  Kouarie  ,  eurent  bien  plus  de*  '  ' 
consistance  dans  le  Morbihan  que  dans  tout  le 
reste  de  la.Bretagne.  Ce  département  offrait  donc 
i  la  royauté  d()S,  ressources  précieuses  :  il  ne  lui  ^ 
fallait  qu'une  boaue  organisation  et  des  cbefi 
habiles;  ce  dernier  avantage  lui  manquait  encore. 
Trois  geulilsbommes  bas-bretons,  le  comte  de 
LaboûrdoBnaye  de  Koetkendeuc  ,  ancien  capi« 
laine  de  «mvaierie  ;  le  chevalier  de  Siïz  et  le  comte 
'  de  Boulainvillers  ^  aspircreal,  dès  l'origine  ,  att 
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commandement  général  du  Morbihan.  Le  pre- 
mier en  avait  eu  la  promesse  sous  La  Ilouarie, 
doQl:  il  ëlait  le  Irésorier  dans  celle  partie  de  ta 
Bretagne,  lloyaliste  par  principe  de  religion  , 

'  brave  par  caractère ,  cet  ofBcier  pcmÀlait  toutes 
k$  qualités  qui  con^liluenl  Thomme  d'iionneur; 
il  jouissait  en  ouU  e  de  la  conûance  la  plus  gé- 
nérale parmi  les  préires  et  les  habitans  des  cam- 
pagnes; mais  il  lui  manquait  cette  acliviié,  cette 
force  de  Tame  ,  si  nécessaires  à  un  chef  de  parti. 
Le  chevalier  de  Silz^  plus  jeune  et  plus  ar« 
dent ,  exerçait  une  grande  influence  dans  Tar- 
roadissemenl  de  MuziUac  ;  il  pouvait  melire 
sous  les  armes  un  corps  d'environ  trois  mille 
hommes.  Oa  lui  reprochait  trop  de  vivacité  et 

'  tm  goût  décidé  pour  l'indépendauce.  De  même 
que  le  comte  dé  BodlainviUiers^  c'était  un  an« 
cien  officier  dé  la  marine  royale  «  Mais  Boiilain- 
villieis  ne  se  fai^ail  remarquer  que  par  des  déteints; 
sa  physionomie  était  désagréable»  sa  voix  rauque^ 
son  langage  grossier.  Brouillon ,  intéresse,  jaloux 
de  dominer ,  courant  à  sa  perte  par  ses  inconsé-» 
quences  et  par  son  ambition^  il  finit  par  re«- 
eevoir  la  mort  de  la  main  des  royalistes.  Outre 
ces  trois  chefs,  il  y  en  avait  un-  grand  nombre  de 
secondaires  dans  le  Morbihan,  et  qui  furent  re- 
devaWes  à  la  guerre  civile  d'une  célébrité  dont 
Tome  m  m  *  1:2 


Digrtized  by  Google 


j'aurai  plus  d*uae  fois  roccasiuu  de  rappeler  les 
causes. 

Tel  élail  à  peu  près  l'éut  de  Tinsurrectioa 
de  Brelagne  ,  vers  là  fin  de  1795,  quand  les 
Vendéens  traversèrent  inopinémenl  la  Loire  pour 
se  jeter datis  celle  province.  Sa  position  el  sa  forme 
péninsulaire  ,  Timmensilé  de  ses  cÀles,  toujours 
praticables;  ses  ports  »  ses  havres^  ses  baies,  son 
voisinage  de  rarcbipel  normand,  utile  entrepôt  et 
voie  de  commuoicalioa  facile  avec  TAnglelerre  ; 
son  lerriloii  e  coupe  en  lous  sens  par  des  rivières, 
hérissé  de  vastes  et  nono^breuses  forêts ,  couvert  de 
villes,  défendu  par  des  po^iiions  militaires;  tout 
eniki  j  présentait  une  réunion  de  ressouroea  et  de 
moyens  favorables  à  la  cause  du  lioi.  Mais  il  fallait 
un  chef  qui  pût  rallier  par  la  confiance ,  sous-  sa 
seule  volonté^  toutes  les  parties  de  cette  coalition 
iiifui  me.  Ce  chef  manquail  aux  Bretons  insurgés. 
Le  comte  Joseph  de  Puisaye  vint  s^oÊTrir  de  lui* 
même  :  le  hasaixl ,  bica  plus  que  la  volonté  gé^ 
nérale,  fit  tomber  dans.sesi  nudns  une  pai*iie  de 
Tautorilé  qu'avait  exeicée  La  Aouarie.  Toutefois 
il  ne  pouvait  guère  espérer  de  ressaisir  riuflucuce  . 
queles.talens,  la  imputation ,  les. services,  la 'qua-*  ' 
lité  de  gentilhomme  bretjon,  avaient  a.s^uree  à  ce 
chef  sur  la  majeure  partie  des  hahâàns  de  sa  pro« 
vince.  Etranger  à  la  Bretagne  ei  inconau  aux 
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Brelons,  le  coinle  de  Puisaye  trouva  dansiear  dé- 
fiaoCQ>  et  dans  les  localités  mémes^  des  obstacles 
que  sa  con$tance  et  toutes  les  resaourocis  de  son 
esprit  ne  purent  jamais  suriuuuler  cntièremenU 

Là  célébrité  de  ce  persoanage  est  telle ^  il  a 
ité  çt  il  est  ençore  l'objet  de  tant  d'aaiaiosiLé 
dans  son  parti,  où  il  lui  reste  pourtant  des  amis 
fidèles,  que  Q*est  moms4'apcès  l'opinion  dascoo^- 
temporains ,  que  sur  le  détail  des  laits  qui  le 
^Qcernent,  qu*on  doit  juger  son  caractère  el 
1  ses  actions.  Si  je  me  range  à  ces  principes  ëqui«* 
.  tables,  si  je  cherché  à. me  garantir  ici  du  souitle 
cLes  passons  baineubes  ^  certes  on  ne  me  taxera 
pas  d'être  favorable  à  Puisaye,  aux  dépens  de  la 
vérité  historique ,  moi  qu*il  a  .  traité  en  etinemi, 
«t  qui  m*en  fait  ua  devoir  de  pluë  d'éure  juste  à 
son  é^rd*  f 

Né  à  JVtoriagne,,  dans  la  provioce  du  Perche  ^ 
de  la  famille  Puisayc  de  la  CouJt  elle,  d'ancienno 
extraction  selon  lès  uns  ,  de  noblesse  réeeiita 
selon  d'autres,  le  .comte  de  Puisaje  fut  d'abord 
destiné  à  l'étal  ecclésinsiicjue;  son  éducation  n'eu 
fttl^que  plus  solide.  A  dix*buit  ans,  sa  vocation  poor 
la  Carrière  des  armes  Tayanl  emporte^  il  entra 
d'abord  dans  un  régiment  de  cavalerie,  puis  fut 
capitaine  à  la  suite  dans  les  dragons  de  iiaaan« 

Son  ambition  précpce   peu  satisfaite ,  il  ie 
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retira  dans  sa  famille  ,  recueillit  la  successioa 
de  son  père,  et  acheta  dans  les  Cents  Suisses  de  la 
maison  du  Jioi,  une  charge  qui  lui  valut  le  bre- 
vet de  coloiicL  Sa  foi  lune  s'accrut  considérable- 
ment par  son  mariage  avec  la  riche  héritière  du 
marquis  de  Menilles.  £n  i^Sg,  il  fut  nommé  dé- 
puté de  la  province  du  Perche  &  rassemblée 
nationale.  Il  n'y  parut  point  à  la  tribune  ,  soit 
qu'il  se  fût  condamné  au  silence ,  soit  que  ses 
talens  n'eusselit  point  encore  assez  de  maturité 
pour  se  faire  jour  au  milieu  de  tant  d'oraleurs 
célèbres.  Partisan  des  premières  innovations ,  le 
jconite  de  Puisaye  vola  pour  la  réforme  des  abusj 
et  fut  rangé  dans  la  classe  des  députés  qui  pen« 
^chaient  pour  une  royauté  mitigée  ^  à  l'instar  de 
celle  d'Angleterre.  Dès  celle  époque  il  décela  son 
engouement  pour  la  constitution  anglaise;  ce 
qu'on  lui  a  souvent  reproché  ,  à  tort  sans  doute^ 
puisque  la  nation  française  n'a  trouvé  de  refuge 
que  dans  une  monarchie  constitutionnelle. 
.  La  conduite  de  Paisaye,  à  rassemblée  consti- 
tuante! ayant  été  Tobjet  d'une  censure  amère  d% 
la  part  des  royalistes  altacliés  à  toute  la  préro- 
gative royale  ^  il  leur  opposa  »  dans  ses  écrits, 
la  rëilexion  suivante  :  «c  Telle  était  alors  la  oon-. 
»  tagion  de  Tesprit  révolulionnaire  f  en  ce  qui 
»  tient  aux  idées  d'indépendance  et  d'égalité  > 
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« 

»  qu'il  a  frappé  pins  ou  moins  de  son  souffle 

31  toutes  les  télés  françaises,  et  qu'il  est  bien  peu 
»  d'hommes  ^ui  puissenl  se  flatter  d'en  avoir  été 
^  totalement  exempts 

La  révoIutioD^  dans  sa  course  rapide ,  dépassa 
tellement  le  bot  que  se  proposaient  les  par^ 
tisans  d'une  monarchie  limitée ,  qu'au  moment 
où  la  force  se  disposait  à  rendre  à  la  France  sa 
forme  première ,  il  ne  restait  aux  rojalistes 
de  toutes  les  nuances  que  deux  partis  h  prendre, 
linsurrection  ou  Témigration.  Nul  doute  que 
dans  cuUc  conflagralion  polilicjiue  Puisaje  ne  fut 
appelé  à  figurer.  D'une  stature  colossale  et  im-^ 
posante,  riche,  instruit ,  laborieux,  lier  avec  les 
grands,  réservé  avec  ses  égaux ,  insinuant  et  a£* 
fable  avec  ses  iniérieurs  ,  Puisaye^  doué  dune 
éloquence  persuasive  ,  eût  réuni  toutes  les  qua^ 
lités  qui  maîtrisent  les  hommes  en  révolution  » 
s'il  eût  joint  aux  talens  de  l'orateur  el  de  I  homme 
d'£lat,  ceux  d^un  habile  capitaine»  et  surtout  cette 
audace  guerrière  qui  exerce  tant  d'empire  sur 
une  nation  belliqueuse. 

Placé,  en  1792,  à  la  téte  de  la  garde  nationale 
du  district d'Evreux,  il  sut  se  préparer  des  intelli- 
gences dans  les  départemens  voisins  et  dans  la 
capitale  même.  Son  projet  consistait  à  lever  une 
armée  normande^  pour  en  faire  4omber  le  com- 
mandement sur  le  générai  f  élix  de  Wimphen  , 
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aiia  de  servir  sous  ses  ordres  et  sauver  Louis  XVI. 
MaisWimphen,  qui  devait  sa  réputation  récente 
à  sa  bellç  dé.feose  de  Thionville^  n'était  qu'un 
royalisle  timide  ,  propre  à  servir  toul  au  plus 
d'iosirumeDt  a  un  ambitieux. 

Quoique deva|içé  paria  ealaslropUe  du  loaoûtj 
Poisaye  n'abandonna  point  son  plan  ;  il  s*associa 
Jacques  Fooard^  sou  chirurgien^,  brave  et  intéres- 
sant jeune  homiiie^  qui  dcviul  son  compagnon, 
son  anai  tidèlcf  .et  se  chargea  de  toutes  les  com-> 
missions  délicates.  Bientôt  le  dépailenient  de 
r£ure  ordonne  la  levée  d'une  armée  de  ligne  ; 
Wimphen  la  commaude;  Fuisaye,  cbef  d  élat- 
•major,  préside  à  sa  formation  et  Torganise.  Le 
Calvadps,  TOrne  et  la  Manche  fournissent  leur 
conlingent.  Celte  armée,  qui  reçoit  le  nom  d'ar-* 
mée  de  la  Manche  »  devait  être  portée  à  dix-buit 
mille  hommes  d'infanterie  et  à  . trois  mille  de  ca<« 
Valérie.  Puisaye  remplit  Pélat-major  de  ses  amis 
et  de  ses  créatures;  il  dépêche  Focard  à  Paris, 
pour  accélérer  Texpédilion  des  armes  et  de  Fé- 
quipement.  Tout-à-^conp  la  révolution  du 
5i  mai  vient  incidemment  faire  diversion.  Pui- 
saye se  voit  entraîné  alors  dans  le  fédéralisme,  ou  ^ 
plutôt  dans  une  iédémûon  contre  le  parti  des 
anarchistes,  qui ,  l'ayant  emporté  dans  Paria,  mat*  • 

# 

trisdit  la  capitale  et  la  convention. 

L'assemblée  générale  des  adminislrations  noj>- 
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mandes  ajant  vote  la  levée  en  masse  »  une 
partie  de  la  Bretagne  prend  la  même  rësoiu** 
tion  ;  quelques  bataillons  el  des  commissaires 
civils  se  dirigent  sur  Gaeii ,  pour  s'associer  aux 
fédéralistes*  Wimpheo  et  Puisaye  se  irouvent 
à  la  léte  de  rinsui  reclion;  tous  Jeux  |>orlLiit  le 
même  signe  :  une  pièce  d'étofiis  attachée  à  la 
manche  de  ieur-||pibit,  et  sur  laquelle  est  im- 
primée une  téte^de  mort  avec  deux  ossemens 
en  croix.  Pendant  ces  préparatifs ^  les  forces  da 
la  convention  nalionale  s'étaient  avancccs  jus- 
qu'à  Yeruon  ;  les  deux  partis  y  furent  bientôt 
en  présence.  Les  lé JéralivSles ,  divisés  el  incer- 
tains y  passèrent  de  Tenlhousiasme  à  Tirr^solu* 
tion.  Des  deux  côtés  ii  y  eut  peu  de  dispo^ 
suions  pour  un  combat  dcci^sif;  loulcfuis  il  fallut 
en  venir  aux  mains  a  Passy** sur-Sure.  L'attaque 
fat  suivie  d'une  déroute.  L'avant-garde  fédéralistct 
sous  les  ordres  de  Puisàye  ,  donna  seule,  et 
fut  dispersée  avant  même  d'avoir  reçu  le  choc 
de  renuLLui;  cris,  menaces,  pritres,  rien  ne  f»t 
capable  d'arrêter  le  désordre.  Wimphen  et  Pui« 
saye,  voyant  tout  perdu  par  la  défection  et  la 
corruption ,  traitèrent  avec  deux  commissaires 
de  la  convention  retenus  à  la  tour  de  Caen  ,  et 
souscrivirent  la  réliactaûon  des  arrèlcs  fédéra- 
listes ;  ils  n'en  furent  pas  moins  proscrits.  Le 
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châ'leau  de  Menilles,  appartenant  à  Puisaye^  fut 
iivt'é  au  pillage.  Les  opinions  el  le  dévouement 
dfs  Bretons  à  la  cause  royale  le  dcciJtienl  à 
réfugier  dans  leur  province  ,  accompagné  de 
fiilèle  Focard  el  d'un  colonel  fédéraliste  ^  nommé 
I^erojr* 

Pendant  celle  lutte  animée,  on  avait  proposé  y 
dans  le  comité  central  de  la  viUi^e  Caen ,  de  Irai- 
ter  avec  TAnglelerre  pour  foriiiier  le  parti  fédé* 
raliste.  L'accusaliua  bi  souvent  i  epruJuile  contre 
Pui^aye  ^  de  n'agir  que  d'après  les  vues  du  cainoet 
de  Londres,  remonte  à  celle  époque.  Mais  tout 
ce  qu'on  peut  inférer,  même  de  sa  conduite  en 
Bretagne ,  où  il  se  montra  plus  à  découvert ,  c'est 
qu'il  fut  convaincu  de  bonne  heure  que  le  roya-- 
lisme  armé  de  l'ouest  ne  pouvait  se  soutenir  sans 
l'appui  de  l'Angleterre  ;  il  est  certain  qu'il  su- 
bordonna à  ce  principe  toutes  ses  opérations  et 
toulci»  ses  démarches. 

Vers  les  derniers  joursde  juillet  (  i  ^gS) ,  Puisaye 
s'étant  mis  en  marche  pour  la  Bretagne,  s'arrêta 
d'abord  dans  le  département  d'IUe-et- Vilaine , 
et  rencontra  aux  portes  de  Bennes  l'un  des  fédé- 
ralisies  proscrits,  nommé  Boutidoux  ;  il  en  reçut 
des  passeports  d'un  modèle  nouvellement  dé* 
crélé,  cl  sans  lequel  on  ne  pouvait  circuler  dans 
l'intérieur»  Venu  en  Bretagne  pour  combattre» 
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il  vit  licencier  les  bataillons  brelous,  et  la  con- 
vealion  triompher  par  ses  commissaires.  Bienldt 
même  il  apprend  qu'un  décret  de  mise  hors 
la  loi  menace  sa  t^te^  et  il  est  force  de  se  cacher, 
n  quitte  Bennes  brusquement ,  et  se  rend  à  Fië- 
lan,  où  il  congédie  sa  suile.  Puisaye  ne  se  dé- 
robe qu'avec  peine  aux  recherches  des  gendarmes 
et  du  maire  »  ff^^^  a  exécuter  le  décret  lancé 
contre  lui;  il  se  sépare  ménoe  Au. colonel  Leroy^ 
et  se  retire  avec  le  Mêle  ^card  au  château  de 
Gouesbot  I  près  Ploermol.  Ce  pays ,  coupé  par  des 
bois^  des  inégalités  de  terrain ,  lin  parut  propre  à 
devenir  le  théâtre  d'une  petite  guerre.  Ses  habi- 
tans  étaient  tellement  royalistes ,  qu'ils  avaient  en 
horreur  même  le  fédéralisme.  Un  billet  anonyme 
engage  Puisaye  à  ne  pas  reslci  au  château  de 
Couesbot  :  il  allait  gagner  Ploermel ,  lorsqu*ua 
messager  lui  apprend  qu'il  ne  peut  espérer  d'y 
trouver  iin  asile  ^  sa  té  te  étant  mise  h  prix. 

c  Ainsi  9  dit*il ,  me  voita  placé  au  milieu  de  la 
»  Bretagne^  p'^ys  qui  jusqu'alors  m'avait  élc  lola- 
3»  lement  étran^er>  éloigné  de  plus  de  quatre- 
»  vingts  lieues  des  niions^  de  ma  famille ,  de  mes 
»  amis ,  proscrit  et  signalé  à  tous  les  postes  qui 
»  couvrent  les  grands  chemins  ^  n'ayant  aucune 
»  connaissance  des  roules  de  traverse ,  et  ignorant 
»  la  langue  que  Ton  parie  dans  les  campagnes  1  De 
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9  quelque  cole  que  je  tourne  mes  regards  ou  mes 
»  pas ,  partout  je  lis  mon  arréi ,  partout  je  ne  ren« 
»  contre  qu  une  mort  certaine.  Il  ne  me  reste 
m  dans  lè  monde  qu*un  seul  ami  ;  et  j^ai  la  dou^ 
i>  leur  de  penser  qu'il  s'est  proscrit  volontaire» 
»  menl  »  ! 

En  se  repliant  sur  Bennes,  Puisaye  trouva  une 
hospitalité  aussi  sûre  que  génë%;use  près  d'un 
bourg  peuîN^kngnë  %ie  la  ville /"Sa  retraite  était 
située  dans  un  vailoi^j,  au  pied  d'une  éminence  , 
d'où  il  çtail  facile  de  découvrir  au  loin  tout  ce  qui 
pouvait  en  apprôcher  :  c'était  une  ferme  occupée 
pr  une  famille  patriarchale.  Le  bourg  qu'il  ve- 
nait de  quitter  se  remplit  de  soldats  immé«» 
dialement  après  son  départ.  Une  jeune  Clie 
accourt  pour  l'instruiic  de  celle  cii  couslauce. 
«  Dieu  est  avec  vous,  lui  dit- elle  un 
»  temps  viendra  que  vous  nous  déftndiTz;  il 
s  ne  sera  pas  permis  que  les  républicains  soient 
1»  toujours  les  plus  forts»*  Frappé  de  cesdernières 
paroles,  Puisaye  ne  s'occupa,  dès  ce  moment  , 
que  de  la  pensée  et  des  moyens  de  devenir  chef  de 
parti.  Ce  projet,  sujet  ordinaire  de  ses  conversa- 
tions avec  Focard ,  entretenait  Tardeur  de  ce  jeune 
homme ,  dont  rim|gination  vive  se  jouait  de  tous 
les  obslacles. 

Deux  hommes  isolés^  proscrits  >  ne  pouvant  se 
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montrer  en  plein  jour  au  milieu  d*un  pays  qui 
leur  est  inconnu ,  el  où  ils  sont  étrangers  à  tous' 
ceux  qui  l'habitent  ;  sans  munitions»  ^sanscoopé^ 
rateurs  inlelligens ^  forment  à  eux  seuls  le  dessein 
de  lever  une  armée ,  et  d'attaquer  les  forces  d'un 
ennemi  qui  lient  à  sa  disposition  les  ressources 
de  l'empire  le  plus  puissant  de  TEurope.  Ce  projet 
eût  ëtë  insensé  ai|||vrs  qu'en  Brtia^g^  où  la  ma- 
jorité des  habitansdonnait  alors  (les  preuves  jour* 
nalières  du  plus  pur  rpyam|^i<|i  Quel  peuple  ! 
combien  il  doit  donner  cl^^P^^r4  s  écriait  fré^ 
quemmeiit  Puisa je^  dans  ses  élans  de  reconnais* 
sance  pour  les  généreuj^  Bretons  auxquels  il  devait 
son  salut. 

Le  secret  t  si  nécessaire. au  développemenl  de 

ses  projets  9  le  besoin  d'étendre  ses  intelligences 
l'ayant  forcé  à  changer  souvent  d'asile  »  la  ccfi- 
naissance  d'une  grande  partie  de  la  provi4||[c 
lui  devint  bientôt  familière.  Quelques  prêtres  lo 
secondèrent  :  la  plupart  étaient  restés  parmi  leurs 
paroissiens^  el  dé^juisés  en  paysans,  i|s  vivaient 
respectésau  milieu  d'eux;  poursuivis  et  chassés  par 
les  révolulionnaires,  comme  des  bêles  sauvages, 
dont  ils  étaient  réduits  h  partager  les  antres  et  les 
souterrains ,  ils  en  sortaient  la  nuit  pour  exUprlor 
les  Bretons  à  la  patiencefCt  au  courage.  Dans  ces* 
momeiy  aflreux  oik  la  mort  planait  sur  leur 
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ils  se  distinguaient  par  la  sérénité  de  leur  main- 
lien,  soit  que  riiabilude  des  dangers  ,  soit  que  le 
mépris  de  la  mort  élevât  leur  ame. 

Puisaye  choisit  le  bourg  de  Prince,  près  Vitré, 
pour  centre  de  ses  opérations;  et  voulant  entraîner 
la  masse  des  habitans,  il  Cl  servir  leur  crédulité  à 
Taccomplissement  de  ses  desseins.  Se  donnant  d*a- 
tord  pou?  îftTmalheureux  proscrit  du  sang  royal  , 
•  qui  fuyait 'tyrannie  de  la  cïfcrivention  nationale  , 
il  se  fit  appeler  X^yjcomle  Joseph,  Ses  manières 
étaient  nobles,  son  abord  gracieux  ;  il  parlait  avec 
aulantdefacilit*é  que  d'énergie;  il  prêchait  avec  feu 

contre  le  système  révolutionnaire         «  Enfanté  , 

»  disait-il,  dans  le  délii^e  le  plus  sanguinaire ,  par 
»  des  têtes  volcanisées  ,  qui  ne  larderont  pas  à  être 
»  victimes  de  leur  aveugle  scélératesse  m.  Ce  lan~ 
gage  acheva  d'électriser  les  paysans  bretons  ,  cjui 
avaient  déjà  la  révolution  en  horreur.  Le  nom  da 
comte  Joseph  fut  répété  avec  mystère  ,  et  bientôt 
l'on  regarda  Puisaye  comme  le  seul  espoir  du 
pays.  Sa  prévoyance  lui  avait  fait  réaliser  en  Nor- 
mandie une  somme  considérable  ;  il  s'en  servit  à 
propos,  distribua  de  l'argent  avec  adresse ,  et  se 
fit  des  partisans  actifs  et  dévoués.  Alors  il  insinua 
qu'il  avait  des  pouvoirs  pour  insurger  et  réorga- 
niser, la  France  ;  fl  parl^  mais  avec  une  sorte  de 
rjyerve,  des  dispositions*  du  .gouverneu^nt  bri- 
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tannique  ,  et  se  dit  même  en  relation  avec 
l'empereur  d'Allemagne.  Ces  im postures  hardies 
déterminèrent  le  crédule  Breton  ,  qui ,  dans  son 
aUente  ,  ne  demandait  qu'un  chef.    •  ^ 

Le  moment  était  favorable  ;  la  convention  avait 
presque  toutes  ses  forces  i\u\  frontières  ou  dans  la 
Vendée.  Il  élait  donc  possible  de  dél/'uxre  le  peu 
de  troupes  qu'ell^  tenait  en  Bretagne.  Mais 
il  fallait  organiser,  au'^sein  m^me  de  cette  pro- 
vince, diffère  ns  corps  sédentaires  ,  pour  harceler 
continuellement  l'ennemi ,  en  évitant  de  lui  op- 
poser des  masses  qu'il  pût  entamer.  Ces  corps 
éparpillés  ne  devaient  pas  tarder  à  lui  faire  perdre 
les  avantages  qui  résultent  d'une  tactique  régi>/* 
lière  ,  de  l'usage  du  canon  et  de  la  cavalerie. 
Puisayc  projetait  aussi  d'établir  une  division  tou- 
jours active,  formée  d'hommes  déterminés,  pros- 
crits, et  intéressés  à  multiplier  leurs  forces  en  les 
unissant.  Ce  corps  d'élite  ,  en  se  portant  tantôt  sur 
un  point ,  tantôt  sur  l'autre ,  devait  se  réunir  suc- 
cessivement aux  divisions  sédentaires ,  pour  les 
appuyer  et  les  aguerrir;  et  parcourant  ainsi  toutes 
les  parties  de  la  Bretagne  ,  il  pouvait  y  étendre 
l'insurrection.  Tel  fut  le  plan  dont  Puisaye  fit 
valoir  les  avantages  à  ses  coopj^aleurs.  «  Il  nous 
»  préservera,  leur  dit-il ^*une  défaite  totale.  Les 
»  habitons  des  campagnes  se  formeront  aux  cpiù- 
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»>  bats;  alors  il  sera  possible,  et  de  se  maintenir  en 
i>  masse,  ctd'enlreprendrede  plus  grandes  choses; 
»  alors  les  royalistes  des  provinces  voisines  imi- 
i>  feront  notre  exemple  ;  et  Ton  verra  s'organiser 
»  ainsi,  de  proche  en  proche,  tous  les  dcpartemcns 
»  de  Touest  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Ne  serail-ce 
»  donc  pas  avoir  assez  fait  que  de  pouvoir  ouvrir 
-  »  aux  princes  français  et  aux  émigrés  l'entrée  d'une 
\«  province  devenue  inexpugnable  par  ses  propres 
•  ^  forces,  et  d'avoir  à  leur  offrir  les  moyens  de 
»  rendre  aux  Bretons  leur  constitulion,  pfetir  prix 
3^  de  leurs  services?  La  position  avantageuse  de  la 
»  Bretagne  donne  aussi  l'espoir  d'une  coopération 
efficace  de  la  part  de  l'Angleterre,  qui,  mena- 
»  cée  d'une  invasion*  trouverait  dans  la  résistance 
»  du  parti  royaliste  une  diversion  utile  »,  Ainsi 
%^'était  toujours  sur  l'Angleterre  que  Puisaye  tour- 
nait ses  regards  et  fondait  ses  espérances, 
'  •  D'abord  il  étendit  ses  plans  aux  parties  ouest, 
sud  et  nord-ouest  du  département  d'Ille-et-Vi- 
laine,  et  à  la  partie. est  du  Morbihan  ,  où  il  avait 
le  plus  d'intelligences.  Il  y  fit  circuler  un  projet 
d'organisation  en  plus  petites  fractions  possibles, 
vu  le  genre  de  cette  guerre  et  l'inexpérience  des 
chefs.  Mais  des  ia^idens  et  des  obstacles  imprévus 
en  entravèrent  i'exéculAn.  La  plus  grande  diffi^ 
culte  consistait  à  déterminer  les  premières  Ic- 
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\éts  d*une  armée  de  volontdires  ^eiuolés  d'après 
legr  seule  confiance.  Puîsaje  avait  à  peine  vingt 
hommes  à  sa  disposition ,  lorsqu'il  parvini  »  dans 
rille-el-Vilaine ,  à  rallier  les  règles  du  parti  de  La 
Rouaiie.  IL  connaissait  l'existence  des  petits  corps 
dispersés  daDS  le^^  forêts  du  Pertre  et  de  Fougères; 
il  n  ignorait  pas  qu'un  ennemi  vigilant  les  liaiv 
«elait  sans  cesse  ^  les  privait  de  tout  moyen  de 
eomuiunicalioa  e^itr'eux  el  avec  les.  iigbilans  des 

esm  pagnes.  ^      .  • 

Tandis  que  ses  émissaires  iusiuuaieiit  qu'il  était 
temps  d'agir  de  concert ,  au  moyen  d'un  chef  assex 
iii^posaa^^MHir  commander  le  respect  et  la  subor- 
dination ,  d'autres  le  désignaient  uumiikilivciiienl. 
Dès  qu'ils  eurent  .fait  connaître  son  séjoun-  en 
Bretagne  y  il  reçut  des  Chouans  de  la  lui  et  du 
Pertre*«  Tinviladioa  de  se  mettre  à  leur  iékem  II 
partait  pour  s  y  rendre,  accompagné  de  Focar4 
et  du  colonel  Leroy,  lorsqu'une  .femme ,  Jépe- 
cb^e  de  Bennes»  lui  annonça  que  Tarmée  de  la 
Vendée  venait  dépasser  la  Loire,  et  se  portait 
sur  LavaL  Déjà  cette  nouvelle,  rapidenijent  pro^ 
pagéc»  était  devenue  le  signal  .du  raUiement  des 
insurgés  bretons. Toutes  les  nuitsles  routes  claient 
iH>uvertes  de  royalistes  isolés,  .soriis  dç  leurs  soti« 
terrains  ,  et  qui  s'empressaient  d  aller  rejoindre 
Tarmée  caibolique*  Puisaye ,  informé  que  le& 
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chefs  vendéen&^  au  lieu  de  marcher  sur  Bennes  » 
voulaient  se  porter  sur  rAvranchin,  se  hâla  de 
leur  écrire  pour  les  en  détourner.  Les  ressources 
imroeosi's  el  neuves  que  présentait  la  Bretagne^ 
furent  mises  en  opposition  avec  les  obstacles 
de  tous  genres  qu  ils  auraient .  à  rencontrer  en 
Normandie.  Puisaye  garantissait  qu'en  marchant 
sur  fiennes ,  la  province  entière  deviendrait ,  en 
quinze  jours  ^  une  conquête  que  toutes  les  forces 
de  la  France  seraient  incapables  d'arracher  à  la 
royauté;  il  ajoutait  enfin  que  la  prise  de  Hennés, 
en  refoulant  Parmée  républicaine  au  fond  de  la  ' 
Basse-Bretagne,  réunirait  cinquante  mille  Bretons 
aux  forces  de  la  Vendée^  et  leur  livrerait  sans  op* 
position  quatre-vingts  lieues  de  côtes. 

Une  jeune  personne  ^  douée  d'une  intrépidité 
pett  surprenante  dans  un  sexe  dont  la  faiblesse 
se  change  en  courage  quand  des  mobiles  puis- 
sans  l'animent,  se  chargea  du  périlleux  message 
de  Fuisaye  :  elle  traversa  tous  les  postes  de  Tar- 
jnée  rtpublicaine ,  opposant  une  présence  d'es- 
prit étonnante  à  tous  les  hasards  où  cetté  cotiï* 
mission  l'exposait.  Arrivée  à  Laval  tandis  que 
les  Vendéens  et  les  républicains  étaient  aux  prises 
dans  une  grande  bataille,  elle  fit  remettre  sa 
dépêche  à  Lescure^  que  son  état  critique  avait 
retenu  dans  la  ville*  Lescure  n'en  prit  connaissance 
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que  par  la  lecture  que  sa  femme  lui  en  fit  elle-* 
même*  Ici  ie  témoignage  de  cette  dame  illustre, 
qoi  fait  autorité  ,  nous  rëvèle  Timpression  que  la 
lettre  de  Fuisaye  ât  sur  les  chefs  Vendéens  Ils 
trouvèrent  si  inconcevable  Tannonce  d'une  ar- 
mée invisible  de  cinquante  mille  révoltés,  prêts  k 
Sô  lever  auprès  de  Bennes,  et  dont  les  généraux 
demandaient  des  g^ufs^conduils  pour  venir  con« 
fêreravec  eux» qu'ils  soupçonnèrent»  faute  d'ex- 
plications sufiisautes,  que  la  lelli  e  clait  supposée 
tt  cachait  un  artifice,. afin  d^introduire  des  espions 
dans  leurs  rangs.  Lescurei  se  bornant  à  une 
réponse  verbale  ,  dit  à  l'intermédiaire  qui  s'était 
chargé  de  la  dépêche»  que  puisqu'on  n'était  qu'à 
douze  lieues  de  Bennes  »  les  cinquante  mille 
hommes  pouvaient  commencer  h  agir  »  6t  que 
ks  Vendéens  étaient  prêts  à  les  seconder.  «  Nous 
s  étions  cependant  assurés ,  ajoute  sa  veuve  » 
s  qu'il  j  avait  quelque  fermentation  du  câté 
»  de  Bennes,  et  un  commencement  de  révolte  : 
»  sans  doute  le  meilleur  parti  eût  été  de  suivre 

4 

»  cette  direction  ». 

Il  est  clair  que  Puuaye ,  pour  attirer  les  Yen-- 
déeos»  avait  .enflé  ses  moyens  ei  ses  ressource. 


•  {*)  Ydyez  les  Mémoires  d«  la  mar^uûe  de  La  Hocheja 

Tome  m.  iS 


194  Gt)SfKRX  DE  Z.Â  ySKDifi.  (l793)^ 

A  peine  a-t-il  reçu  leur  réponse ,  qu4l  se  décide  i 
les  joiuJre;  il  part  avec  cinq  à  six  jeunes  gens 
d^lermin^set  un  guide.  En  route,  il  se  recrute  de 
liabechois  et  des  deux  frcrc^  Lamassue ,  gentils 
hommes  bretons,  qui  ne  lai  dorent  pas  à  se  dis- 
tinguer dans  leur  parti.  Cette  petite  troupe  suivait 
les  chemins  détournés  et  ne  marchait  que  la  nuit^ 
pour  éviter  les  postes  de  Tarmé^de  la  convention» 
dont  la  ligne  se  prolongeait  sur  une  partie  de  la 
route.  Âpres  un  voyage  aussi  périlleux  que  pénible» 
Puisaye  arrive  à  une  demi^^lieue  de  Laval  j^et  au 
moment  où  il  se  croyait  au  terme  de  ses  fatigues» 
il  Apprend  que  Tarmée  catholique  s'est  /portée 
sur  Fougères  :  il  la  suitj  et  ne  l'y  trouve  plus. 
Forcé  de  revenir  sur  ses  pas  »  il  ne  parvient  qu'à 
travers  de  nouveaux  dangers  dans  la  forêt  du 
Perlre ,  où  il  rallie  quelques  bandes  éparses  d'in» 
surgés  bretons.  Il  avait  compté  sur  trois  à  quatre 
mille  hommes  ;  mais  les  deux  tiers  venaient  de 
périr  en  combattant  sous  les  drapeaux  des  Yen^- 
déens. 

Quelques  centaines  de  paysans  ^  échappés  & 
la  d^ute  générale  »  rentrèrent  dans  leurs  foyers; 
d'autres  arrivaient  successivement.  Parmi  les 
premiers  se  trouvait  un  ancien  officier  d'in-* 
fanterie»  nommé  de  Leg^e»  royaliste  intrépide^ 

qvioiqae  d'un  caractère  dom  et  tranquille.  See 
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relalions  avec  La  Rouarie  avaient  exposé  sa  iete  ^ 
»n$i  que  celle  de  son  frère  ,  ecclésiastique  in- 
telligent. Tous  deux  proscrits ,  vivaient  tantôt 
dans  une  cabane  isolée  ,  tanlôi  Jatis  un  souterrain 
qu'ils  avaient  creusë  eux-mêmes.  Malgré  leur  d^ 
tresse ,  ils  firent  à  Fuisaye  et  à  ses  compagnons 
un  accueil  hospitalier.  Ce  fut  dans  ce  sSuterrain 
que  Puisaje  établit  le  conseil  des  royalistes  de 
Br&tagoe  -,  il  y  reçut  les  premiers  émissaires  de 
Londres» 

Bertin  et  Prigent  »  n'ayant  pu  joindre,  faute  de 
guide,  Tarmée  de  la  Yeoàie^  trouvèrenl  Puisaye 
dans  la  foret  du  fertre.  Ils  lui  remirent  un  paquet 
contenant  une  déclaraûoa  de  Sa  Majeslé  Britan- 
nique t  adressée  aux  Français,  et  des  lettres  du 
secrétaire  d*Etat  Duodas ,  du  comoiaiidant  de 
Jersey,  et  du  marquis Dudresnay,  nommé  au  com* 
mandement  de  la  Bretagne^  pour  le  Boi,  en  rem-* 
placement  du  marquis  de  La  Boiiarie.  Dans  sa  dé- 
claration, datée  de  Witheball,le  ag  octobre 
Sa  Majesté  Britannique  faisait  conuaitrc  les  motifs 
de  la  guerre ,  et  promettait  appui  et  protection  à 
tous  les  Français  qui  se  déclareraient  pour  un 
gouvernement  monarchique  (^).  La  dépêche  du 


(*)  Vojesj  à  la  lia  4tt  volume  t  les  Pièces Just{fiçativcSf 
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iniui&ira  Dundas  conleuail  des  éloges  ^  des  en- 
coaragemens  ,  des  ofires  de  serviee  et  des  pro- 
messes ;  il  exhorUdi  les  l  ojralistes  à  s'emparer  d'un 
port ,  ou  même  d'un  point  non  fortifié  de  la 
câte,  afin  d'être  en  étal  de  seconder  le  débarque*- 
ment  et  de  recevoir  les  secours  de  TAnglelerre» 
M.  Cray,  commandant  de  Jersey,  envoyait  les  si- 
gnaux pour  la  descente  projetée.  £alin«le  marquis 
Dudi  csnay  donnait ,  au  nom  des  princes  français^ 
les  mêmes  assurances  que  Sa  Majesté  Britannique^ 
et  garaotissail  raçcession  des  princes  aux  mesures 
que  se  proposait  ce  monarque  a  Tégard  des  roya- 
listes de  l'intérieur» 

L'émissaire  Prigent  annonça  que  l'armement 
était  4ans  la  rade  de  Goernesey»  sous  le  comman^ 
dément  de  lord  Moira^  qui  n'alteadait,  pours'ap^ 
procher  de  la  côte,  que  le  signal  des  royalistes.  Il 
ajouta  que  si  les  désastres  de  l'armée  de  la  Vendée 
rendaient  la  descente  et  la  prise  d'un  port  im** 
possibles  I  il  «ufBrait  que  trois  mille  bretons 
'  ^insurgés  se  portassent*  sur  uu  point  quelconque^ 
.  de  la  cAte,  pour  recueillir  les  recours  qui  leur 
seraient  envoyés,  Puisaye ,  dans  sa  réponse, 
ne  se  borna  point  à  dçs  témoignages  de  recon- 
naissance pour  le  gooverneBaent  aoglaia;  il  eut 
soin  de  moûver  le  refus  qu'il  faisail  de  ritn  en-  ^ 
treprendrci  sur  la  crainte  de  compromettre  des 
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ressources  doulil  espérait  lirer  plus  lard  desavan*» 
tages  décisifs  pour  la  cause  commune*  Il  domia 
au  cabinet  de  liOadres  des  informations  détaillées 
sur  la  sttuatiouy  les  espérances  ci  les  desseins  des 
royalistes.  D'après  ses  assurances  de  protection  i 
il  promit  d'étendre  son  organisation  et  ses  dispo- 
siliôns  de  défense  sur  tous  les  points  de  la  céte, 
a6n.de  mieux  établir  ses  communications  au  de«« 
hofcs  :  c'était  le  seul  moyeu  d'as.surer  un  écliange 
de  services  mutuels  entre  les  royalistes  et  l'Angle* 
terre  «Te  lie  fui  la  première  commuuicaiiua  directe 
entré  Puisaye  et  le-  gouvernement  britanniqné* 
Il  lui  cacha  U  faiblesse  de  son  parli»  et  Prigent, 
qui  n'en  avait  point  une  haute  idée,  déguisa  lui-* 
même  la  vérité  dans  l'intérêt  de  sa  cause. 

Cependant  chaque  .jour  ramenait  à  Puisaye 
quelques  malheureux  débris  de  l'armée  royale  « 
De  nouvelles  persécutions  forçaient  les  habiians 
des  paroisses  voisineè  de  Bennes  et  de  Vitré  à 
chercher  un  refuge  parmi  lés  insurgés  d'Itle^ 
et  -Vilaine  ,  dont  ils  grossissaient  le  nombre r 
Ces  derniers  s'étaient  pratiqué  des  cabanes  dans 
i  épaisseur  de  la  forêt ,  au  moyen  de  quelques 
piquets  enfoncés  en  terre  et  entrelacés  de  bran- 
chages^  La  partie  supérieure ,  formée  de  longues 
perches  croisées  et  Uées  ensemble  par  Texlrc- 
mlté  y  était  recouverte  de  gazon  ;  Cc  qui  rendait 
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les  cabanes  impénétrables  à  la  pluie.  Tel  fut  le 
premier  cam  p  des  Chouans.  Fuisaye  trouva  les 
cabanes  trop  étoignéci»  les  unes  des  autres,  et  les 
fit  rapprocher.  Il  arrêta  que  chacune  contiendrait 
sept  hommes  ,  dont  l'un  serait  le  chef  des  six 
autres;  <{ue  cliacjue  réunion  de  sept  cabanes  aurait, 
sous  le  nom  de  cantonnement ,  un  chef  parlicu-* 
lier  f  et  que  chaque  réunion  de  sept  cantonne-^ 
mens  formerai  t  une  division ,  toujours  commandée 
par  un  officier  supérieur*  La  même  subdivisioa 
était  établie  dans  les  opérations  actives.  Eusuile 
Puisaye  s'occupa  »  conjointement  avec  Tabbé 
Legge  9  de  la  rédaction  d'un  règlement  général. 
Cest  à  ce  prêtre  qu'on  attribue  la  première  penséo 
.  d'un  code  de  la  chouannerie ,  propre  à  donner 
une  forme  politique  et  milllaire  à  cette  confédé- 
ration Bretonne.  Voici  la  substance  de  son  règle- 
ment : 

Appel  aux  individus  des  deux  sexes  resl^  fidèles 
a  Dieu  et  au  Roi;  formation  d'une  fédération  chré« 

tienne;  Dieu  et  le  Roi  pour  devise;  signes  de 

,  reconnaissance  et  mots  de  ralliement;  serment 

obligatoire  pour  les  confédérés. 

Formule  du  serment  extr€iordinaire. 

«  Je  jure  sur  le  sang  de  mon  Roi  »  indignement 
9  massacré  ^  sur  celui  de  mes  frères^  qui  coula 
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p  chaque  jour  sur  Ie$  ëcUâfàuds ,  par  mon  hon« 
%  neur  et  devant  Dieu  y  dette  recoooaîlre  cPatitrtr 
9  souvemarc[ue  Louis  XVJiI^  et  d'autre  reUgioa 
t>  que  la  religiou  caiholique  ^  aposlolique  et  ro« 
»  maine ,  comme  elle  m'a  été  enseigoëe^  et  ainai 
»  qu'eUe  a  éié  professée  par  mes  pères» 

31  Te  jure  une  guerre  éternelle  aux  scélérats  qui 
9  J^ésoïeui  la  France  ;  je  ptomets  de  prendre  les 
»  armes  et  de  me  ranger^  au  premier  ordre  qui 
»  m'en  sera  donnë ,  sous  les  drapeaux  dé  ia  con- 
21  fédération  chrétienne  el  royale»  dont  je  vab 
»  avoir  Thonneur  d'être  membre  ,  et  de  île  ieà 
»  déposer  qu'après  avoir  réduit  tes  factieux  et  ré* 
»  tabli  la  religion  el  la  monarcliie, 

»  Je  jure  d'obéir  aveuglément  et  sans  réserve 
9  aux  chcis,  tant  miliiairesque  civils^  qui  seront 
»  nommés  par  la  confédération,  dé  mourir  pldtdt 
»  que  d'abandonner  le  poste  oà  je  serai  placé,  de 
»  braver  tous  les  dangers ,  d'aller  partout  où  il  tue 

•  sera  ordonné  9  de  me  précipiter  sur 

»  des  ennemis  de  mon  jpieu  «et  de  mon  Roi»  et 

•  d'affironter  une  mort'  oei^laine ,  plulAt  que  de 
m  fuir  lâchement  devant  eux  ;  et  si ,  dans  la  sainte 
»  ctilrepi  isc  à  laquelle  je  m'associe,  j'ai  le  bonheur 

•  de  recevoir  la  coùrooae  du  martyre ,  je  jure  de 
»  marcher  au  supplice  avec  joie ,  et  d*emporter 

•  avec  moi  les  secrets  qui  m'auraient  été  confié 


Digitized  by 


^  «  Je  ^Mre  de  /^espegier»  de  prol^er  les  personnei 
m  et  les  propriélâ,  et  de  oe  pas  souffrir  qu'il  j 
9  soit  por(ë  atteiotç  «  sinon  dans  le  cas  d'une  dé» 
y  fense  oëces^rei  çt  sous  la  coadition  d'une  juâte 
a  indemnité  : 

Le  règlement  général  établissait  en  outre  des 
bureaux  qorrespcmdanoe ,  et  on  conseil  sopé* 
rieuri9  pi^gioaireivienl  composé  de  six  ecdésias- 
tiqije^  çt  neuf  laïques  ,  dont  trois  officiera 
générçiux*  Il  Quvrail  vn  «mprunt  par  souscription 
yQioi^tair^  »  au  nom  dv  iU>i  ;  il  déterminait  enlin 
tout  ce  qui  était  relatif  à  la  leirée ,  à  lafiohnalion  > 
jrrofganisatipn  de  la  .confédération  chrétienne  et 
royale,  et  il  terminait  aiosi  : 

«  lie  conseil  supérieur  s'occupera»  dès  sa  pre« 
I»  mièm  sé^pçe ,  de  la.rédacUon  d'une  lettre  qu  ii 
n  adrei^ra ,  au  nom  de  la  confédération ,  et  par 
a  UM  voi^  sûre  ^  au  général  Cbarette ,  qui  com-* 
a  mpnde  Y^méi^  cbrélienne  de  la  Vendée.  La 
»  conseil  ^retiendra  une  eorrespondasee  suivie 
»  a,vec  ce  générai  «  pour  obteidr,  s'il  en  est  be* 
»  soin  y  le  secpurs  des  braves  défenseurs  de  la 
a  bonne  cause  «  voulant  lui  préparer  ainsi  de  non-* 
a  veauJi^  ulomphes». 

Les  opérations  de  Puisaye  furent  bientôt  trou* 
blées.  Les  républicains  Ji^irent  que  ce  n'était  pas 
des  ennemis  sans  consishince  qu'ils  avaient  à  com- 
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Wire ,  &OUS  le  nom  de  Chouans ,  mais  un  parli  qui 
giosàiisait  chaque  jour,  et  qu'on  ne  pouvait  ré- 
primer que  par  la  foi*ce  militaire  • 

A  peine  la  nouvelle  de  la  destruction  de  l'armée 
de  la  Vendée  ayait->elle  élé  proclamée  à  la  Irihone 
de  la  convention ,  qu'on  y  entendit  parler  de  la 
naissance  el  des  progrès  de  la  chouannerie.  «  Les 
»  Vendéens  »  écriifireni  les  délégués  convention- 
»  nelsj  sont  exterminés,  et  nous  allons  nous  oc<« 
»  cuper  de  l'entière  destruction  des  Cbouans« 
)>  Cest  un  parti  de  bandits.  La  nuit  ils  se  retirent 

dans  les  forêts  ;  le  jour,  disséminés  en  pelotons 
n  plus  ou  moins  forts ,  ils  se  répandent  dans  les 
3>  communes,  sur  les  roules  et  dans  les  cbamps« 
M  Sont-4ls  en  nombre  ,  ils  attaquent  nos  postes  ; 
»  sont^iis  isolés,  c'est  à  l'abri  des  haies  qu  ils  tirent 
»  leurs  coups  de  feu  sur  les  voyageurs ,  et  princi** 
»  paiement  sur  nos  soldats.  Us  ont  plutôt  l'air 
s  d'agriculteurs  occupés  à  défricher  la  terre,  que 
»  de  brigands  embusqués.  Tel  a  été  saisi  un  hoyau 
»  a  la  main,  qui  avait  caché  son  fusil  derrière 
a  un  buisson.  Cette  nouvelle  borde  de  rebelles  se 
»  grossit  de  tous  les  débris  de  l'àrmée  vendéenne 
»  anéantie  au  Mans  et  à  Savenay  ;  le  m^e  sort  lea 
»  attend  »•  ' 

Mais  ces  rapports  vagues  ne  pouvaient  tenir  lieu, 

auprès  du  comité  de  latlut  puÛic,  et  des  généraux  ^ 


Oigltized  by 


Mi  '  DE  LA  TCNI>£c.  ^79^ 

de  renseîgnemens  positifs  sur  la  force  des  roja« 
listes  cliouaas.  La  frayeur  et  les  bruiu  populaires 
contribuaient  à  l'exagérer.  Ce  qui  se  passait 
dans  la  foiét  du  Pertre  était  entièrement  ignoré 
des  républicains.  Du  côté  de  Fougères ,  les  pre- 
miers ëcUireurs  qui  y  furent  envoyés  annoncé*- 
rent  la  formation  d'une  bande  de  douze  à  quinze 
cents  insurgés,  qui ,  n'ayant  pu  joindre  les  Yen- 
déens  lorsqu'ils  se  reliraient  de  Granville,  s'étaient 
cantonnés  dans  la  forêt  :  cependant  leur  nombro 
ne  s  élevait  pas  alors  à  plus  de  trois  à  quatre  cents. 
Le  plus  marquant  d'entr'eux  était  le  nommé  Carrée 
qui  périt  dans  une  des  premières  rencontres  ;  et 
aprèi  lui  le  jeune  Boilou  de  Fougères ,  qui  , 
n'ayant  pas  cessé  de  donner  des  preuves  de  dé^ 
vouement  j  de  zèle  et  de  courage  ,  mérita  d'être 
élevé  successivement  à  tous  les  grades  ,  jusqu'à 
celui  de  colonel.  Lorsque  cette  petite  troupe  fut 
réorganisée ,  Boitou  remit  le  commandement  à 
Aimé  Duboisguyj  d'un  nom  plus  connu  ,  et  qui  f 
après  avoir  suivi  l'armée  de  la  Vendée  avec  Jean 
Chouan,  étak  rentré  dans  ses  foyers.  Boilou  eut 
la  modestie  de  se  rédtiire  à  un  commandement 
subalterne. 

Tous  ces  rasseiùblemens  n'étaient  point  encore 
régularisés 9 quand  la  convention  envoya  des  forces 
en  Aretagne  pour  les  combattre.  Le  général  Be^U- 


Dig'itjzed  by 


079^)  GUXRRS  OE  LA  TKNDEK.  So5 

fart  y  commandant  Tarmée  des  côtes  de  Cherbourg^ 
eut  ordre  de  quitter  le  camp  baraqué  deMorlaiii, 
et  de  se  porter  sur  Fougères  ayec  environ  cinq  à 
six  mille  hommes  et  quelques  pièces  de  canon. 
A' son  arrivée  dans  cette  ville,  Xean«Bon  Saint- 
Andi  é ,  alors  délégué  du  comité  de  salut  public  , 
le  chargea  de  l'exécution  d'un  arrêté  pour  la 
répression  des  royalistes  connus  sous  le  nom  de 
Chouans. 

fiecueillir  d'abord  des  renseignemens  exacts^s^^ 
leur  nombre,  leur  force  et  leurs  ressources;  cerner 
leurs  retraites  avant  de  les  attaquer  ;  prendre  pour 
otages  les  ofhciers  municipaux  des  villages  soup-' 
çouacs  de  les  favoriser  ;  fiiire  une  proclamation 
pour  leur  enjoindre  de  poser  les  armes  et  de  re« 
mettre  leurs  municipaux  dans  uu  délai  déterminé; 
en  cas  de  refus ,  les  attaquer,  les  détruire  par  toute 
sorte  de  moyens;  mettre  le  feu  à  leurs  repaires  jr 
etfaire  fusiller  tous  ceux  qui  seraient  pris  les  armes^ 
à  la  main  :  telles  furent  les  mesures  prescrites  par  f 
le  délégué  du  comité  de  salut  public.  En  consé**  f 
quence>  les  communes  de  Dompierre ,  la  Ohfr-  "  i 
pelle ,  Hutré  ,  Janson,  J^rcéj  I^aignet ,  Landéan 
ét  Parigné,  désignées  comme  servant  de  refuge  m% 
Cbouans ,  furent  livrées  à  une  sorte  d'exécution  | 
mililaiie. 

Le  général  Beaufort  ayant  occupé  sûr4e-K^liamp 
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.  le  poste  d'£rnée^  près  Vitré,  fil  faire  des  abattis 
et  consiruire  des  redoutes  près  des  bois  par  où  les 
insui^ës  pouvaient  déboucher.  Il  (établit  ensuite 
une  chaîne  de  cantonnemens  pour  les  contenir^ 
et  il  ordonna  de  fouiller  les  paroisses  qui  leur  ser- 
vaient d'asile.  Du  côté  de  Fougères^  le  principal 
rassemblement  se  formait  alors  i  Agron  ,  siï^é  k 
cinq  lieues  de  cette  ville  ;  mais  des  chemins  fan^ 
geux  et  impraticables  en  hiver,  semblaient  mettre 
les  royalistes  de  ce  canton  à  r.ai>ri  de  toutji^  sur* 
prise.  Uadjudânt*génëral  Fontaines ,  à  qui  le  gé^ 
néral  BeauFort  venait  de  confier  la  direction  du 
cantonnement  de  la  Guerche  »  parvint  à  leurs 
avant  -  postes ,  en  se  disant  de  leur  parti,  *et 
après  s'être  dépouillé  des  signes  de  son  grade. 
Ceux-ci  l'accueillent  et  lui^^oncent  \in  soulè- 
vement général.  L'adjudant  Fontaine  se  démasque 
aussitôt,  se  saisit  de  quelques  Chouans  sans  dé* 
fense,  dévaste  des  églises,  et  fait  arrêter  des  prê- 
tres et  des  municipaux  qu'il  amène  en  âlage.  A 
l'âipproche  des  troupes,  la  terreur  se  répand  dans 
toutes  lés  paroisses  et  dans  les  Sentes  voisines  ;  les 
enËàns  mêmes  abandyanent  leurs  foyers  pour  se 
réAjgier  dans  des  retraites  inaccessibles. 

Les  Ghouailsde  kforêtdu  Perire  étaient  encore 
plus  sérieusement  menacés >ÇÇun^d/^^   fait  prir 
ouinier  pr  lé  çaDtO]inein.eDt  de  Titré  j  craignit 
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assez  la  mort  pour  racheter  sa  vie  par  une  lâche 
trahison  ;  et  dc^clarant  tout  ce  qu*il  savait  sur  les* 
rassemblemeos  des  insurgés,  il  promit  d'indiquer 
la  retraite  des  chefs  ,  s'engâgca  mcme  à  guider 
la  marche  d'un  dëtachomenl  jusqu'au  souterrain 
Fuisaje  avait  choisi,  comme  étant  plus  favû-> 
labie,  par  son  isolement ,  au  travail  de  la  eorres» 
poodance.  Il  s  y  tenait  avec  Focard,  le  colone» 
Leroy,  Lahechol^  el  les  deux  jeuoes  Lamassue. 

Le^S'novemEreTlelSBii^^ 
de  soldats  de  la  garnison  de  Vitrée  Les  rapports 
^i  parviennent  à  Puîsaye ,  lui  annoncent  que 
k  i)ourg  ^t  occupé  par  six  à  sept  cents  hommes^ 
on  lui  Joûoe  eu  même  temps  l'assurance  qu'il  u'j* 
a  point  de  troupes  en  mouvement  sur  les  autres 
points.  Fuisaye  se  borne  à  ordonner  d&. faire  la 
prie  toute  la  nuit  sur  les  avenues  du  camp  ;  el 
regagnant  son  asile  avec  ses  amis,  il  s  y  livre  sans 
çrainte  à  un  sommeil  trauquille.  Le  jour  paraissait 
i  peine ,  que  déjà  le  délacfaement  de  Vitré  se 
trouvait  en  vue  du  souterrain*  I/avanl-garde  se 
détache;  au  bruit  de  son  app^'oche,  Labechoisel 
Jt^assue  iaîné  sortent  les  premiers;  ils  sont 
assaillis  aussi  loi  ;  Laliecliois  se  dégage  d'un  coupde 

sabre ,  et  Puisaye,  réveillé  en  sursaut,  se  saisit  de 

'  son  arme.  Uxkt  grêle  de  balles  si£Qent  vers  Tentré^ 
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du  soulerrain;  le  jeune  Lamassuc  tombe  sans  vie; 
mais  llDtrépide  Focard  soulieat  à  lui  seul  l'attaque 
au  dehors:  il  a  déjà  renversé  trois  soldais  repubU- 
caios  qui  s'acharnaient  sur  lui.  «  Fonçons  »  s'écrie* 
»  t-il  A  sa  voix  »  Puisaye  et  ses  compagnons 
s'élancent  et  se  font  jour  à  traners  un  peloton  d'en- 
nemis f  qui  »  saisis  d'une  terreur  panique  ,  et  se 
Cl  oyaol  cernés ,  se  dispersent  en  faisant  feu  de 
loin*  Lahechois ,  cependant  f  tombe  criblé  de 
balles;  Puisaye  Iseul  n'est  pas  aUeint.  Focard^ 
couvert  de  blessures ,  est  traîné  par  Puisaye  » 
Leroy  et  Taîné  Lamassue^  dans  Tcpaisseur  du 
bois ,  à  travers  les  brou3sailles  et  les  épines  : 
l'ennemi  n*ose  les  suivre.  La  forêt,  de  plusieurs 
lieues  de  tour^  était  traversée  en  tous  sens  par 
des  pètits  sentiers  I  ce  qui  faisait  craindre  aux 
républicains  de  tomber  dans  quelqu'embuscade« 
Benforcés  par  le  gros  du  détachement ,  ils  re«« 
viennent  sur  leurs  pas^  et  mutilent  les  cadavres,  de 
Lahechois  eL  du  jeune  Lamassue,  restes  sur  la 
place.  Le  premier»  ancien  officier  dans  la  marine 
royale^  avait  de  l'instruction  ,  des  talens  et  de  la 
valeur  ;  le  second  »  à  peine  âgé  de  dix«*sept 
était  plein  de  feu,  d'esprit  et  de  courage.  . 

Les  républicains  pillèrent  le  souterrain ,  enle- 
vèrent les  habits^  les  papiers  de  Puisaye;  et  ils  l« 

« 
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crarent  au  nombre  des  morts*  Faisant  ensuite  un 

trophéede sesdépouilles,iiseaUèn  ni  en  triomphe 
dans  Vitré.  Le  bruit  de  la  mort  de  Puisaye  se  ré^ 
pandit  rapidement  parmi Jes  insurgés;  ceux  qui| 

au  moment  du  danger  ,  elaienl  accourus  pour 

le  défendre  #  toml4r^Q^  dans  la  colonne  des  ré* 

publicains,  el  furent  massacrés.  Après  avoir  erré 
quelque  temps  dans  la  forêt  avec  ses  trois  amis, 
f  uisaye  reparut  aux  environs  <|u  camp ,  mais 
dans  un  état  déplorable  :  il  était  presque  nu,  les 
jambes  sanglantes  et  déchirées  par  les  ronces 
et  les  épines.  A  celte  nouvelle  ,  six  à  sept  cents 
paysans  accoururent  et  se  pressèrent  autour  de 
lui  ;  c'était  à  qui  se  dépouillerait  pour  le  couvrir 
de  ses  vétemens^  Il  fit  de  nouvelles  dispositions 
pour  sa  sûreté  ordonna  qu'à  l'avenir  àtk  ne 
pourrait  s'absenter  qu'à  tour  de  rôle,  et  qu'il  res- 
terait toujours,  à  la  garde  du  camp,  les  deux  tiers 
des  soldats  de  cli^aque  division.  La  convention 
rendit  compte  officiellement,  et  comme  d'une 
victoire ,  du  résultat  de  cette  expédition,  annon-* 
çant  que  Puisaye  avait  été  surpris  et  tué  avec  I 

€art  des  officiers  de  sa  suite* 
papiers  saisis  dans  le  souterrain  avaient  fait 
lattre  aux  délégués  conventionnels  aloi*s  en 
Sretagne,  le  règlement  générai  de  la  confédéra-* 
tion,  et  de  plus  la  correspondance  de  Jersey,  in«» 
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diquafil  les  signàux  pour  la  descente  projetée  sur  la 

côle(*)#Le  délégué  Laplanche  conçul  aussilôt  le 
dessein  de  prendre  Texpédidon  anglaise  dans  ses 
propres  âlets»  en  i  atliraul  à  un  débarquemenL  II 
pai  t  de  Reoncii  avec  les  généraux  Rossignol  et 
Sorlus  t  et  une  colonne  de  Tannée  du  Hovà ,  à 
Teflel  de  simuler  une  attaque  sur  Cancale,  et  les  si- 
gnaux convenus  entre  la  flotte  anglaise  cl  le  con- 
seil des  royalistes.  La  marche  des  troupes  vers  la 
côte  ne  fut  pas  assez  prompte;  et  les  coups  dè 
canon  répétés  retentirent  en  vain  jusqu'au  rivage 
delersey.  Pendant  iro^s  jours  et  trois  nuilç  les  gé- 
néraux de  la  convention  furent  dans  l'attente.  Les 
dispositions  étaient  faites  sur  le  rivage  pour  exter- 
miner les  Anglais  ou  brûler  leur  flotte  à  bouleU 
rouges  ;  mais  lord  Moira^  déjà  informé  par  ses 
émissaires  de  la  défaite  de  l'armée  de  la  Vendée  , 
loin  de  donner  dan»  le  piège,  ne  répondit  même 

pas  aux  sij;naux. 

Cependant  le  général  Beaufort  venait  de  se  con- 
certer à  Rennes  avec  le  général  en  chef  Rossignol , 
fouv  fouiller  do  nouveau  la  forél  du  Pertre ,  et 
poursuivre  sans  relâche  les  insurgés  »  àoni^ 
nombre  allait  toujours  croissant.  H  établit  m 


(*)  Voyez ,  à  la  fin  d«  Toluin» ,  Pièces  Just^catireSf 
«,0  XXJLV. 

* 
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pojsle  i  Loilon  ,  entre  Laval  et  le  Perlre,  pour 
couvrir  la  forêt  de  Concise  »  qui  pouvait  favo- 
riser la  commuaicîUion  des  Qiouaus  d'iiic-el- 
Vilaine  avec  ceux  de  la  Mayenne. 

Les  dispoàilioas  furent  telles ,  que  la  foret  du 
Perlre  se  trouva  enlièrement  cernée  par  une  chaîne 
de  cantonaenaens  établis  à  Vitré  »  la  Guerche  , 
Cosse ,  la  GravcUe  ,  Eruee ,  la  PeHerine  ,  Bille  et 
Fougères*  De  nombreux  détacbemens ,  partis  de 
tous  ces  poinlSi  et  le  viajj^i-quaUième  régiiuenl  de 
>cavalerie  ^  fouillèrent  la  forél  et  les  paroisses  voi- 
MOeSt  Les  Gbouans,  serinés  de  près»  passèrent  dans 
t*înlervalle  des  colonnes,  et  se  jelèienl  du  côlé  de 
Gossë,  dont  le  poste  venait  d'élre  abandonné  par 
ra(ijudaQt<>géaéral  Coustard,  malgré  les  ordres  du 
général  en  cbef.  Cinq  ^  six  cents  insurgés,  trouvés 
éparpillés  ou  câcbés ,  furent  arrêtés  et  conduits 
dans  les  prisons  de  Viu  c.  Ou  fu.slilaii  aut  -le-ciianap 
ceux. qui  étaient  pris  les  armes  à  la  main. 

Cliaque  jour  le  poste  de  la  Gravclle  en  veiiait 
MX  mains  avec  des  partis  de  quinze  à  vingt  in* 
surgés,  détachés  en  tirailleurs.  Aiubi  furent  cou'<- 
tenus  dans  leurs  forêts ,  les  Chouans  d'illc-et- 
^^laine»  qui  avaient  allumé  les  premiers  cettè 
nouvelle  guerre  intestine.  L'un  de  ses  plus  redou- 
tables moteurs,  Jean  Cboaau,  ne  {>ut  échapper 
aux  expéditions.partielies  ordounées  par  lo  général 
Tome  111.  i4 
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Bcaufort.  Oa  a  vu  que  ce  royaliste  intrépide,  de 
conccrl  avec  le  je  une  Aline  Du boisguy,  s  était  em- 
pressé de  joindre  l'armée  yendéenne  après  le  pas- 
sage de  la  Loire.  Tous  deux  s'étaient  distingués 
dans  plusieurs  combats  ,  surtout  aux  batailles  de 
Laval ,  de  Dol  et  d'Antrain;  tous  deux  avaient  suivi 
l'armée  dans  su  l  etraile  jiKsc^u'au  ManS|  et  n'étaient 
revenus  qu'à  travers  mille  dangers  .avec  un  pelil; 
nombre  des  leurs  1  Duboisgujr  aux  environs  de. 
de  Fougères,  et  Jean  Chouan  vers  Laval  et  Vitré* 
Leur  présence  avait  ranimé  les  paysans  bretons, 
découragés  par  les  désastres  qui  avaient  mis  un 
terme  aux  exploits  de  l'armée  catholique.  Four-- 
suivis  bientôt  par  des  milliers  de  soldats  qui 
inondaient  tes  campagnes  »  Duboisgujr  et  Jean 
Chouan  songeaient  moins  à  s'y  soustraire  qu'à 
rallier  leurs  partisans  et  à  faire  téte  à  Torage*  tm 
dernier,  reprenant  le  cours  de  ses  expéditions 
nocturnes^  périt  dans  une  rencontre  «  à  la  fin  cL«à 
janvier  i794.Voiçi  comment  6n  raconte  sa  mort* 
Le  détachement  cantonné  à  la  Gravellcj  poussant 
une  reconnaissance  ,  surprit  une  cinquantaine 
d'insurgés  armés>  à  la  téte  desquels  marchait  Jeau 
Chouan  en  personne*   Les  républicains ,  plus 
nombreux»  fondent  sur  les  rojraîlistes»  qui  se  dis- 
persent. Jean  Chouan  cherche  aussi  son  salui  dans 
la  fuite^  et  serré  de  près  dans  des  broussailles»  il 
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étend  un  lirailleur  à  ses  pieds  ;  è  l'instant  même 
un  grenadier  du  sixième  balaillon  de  la  Manche 
le  met  en  joue  et  le  frappe  de  deux  balles.  Jean 
Chouan  tombe ,  et  sa  téte  ^  bientôt  sëprée  de 
son  corps,  portée  en  Iriojiiplie  à  la  Gravelle. 
est  exposée  sur  la  grande  route*        '    /"^  i 

Toute  la  chaîne  des  postes  allait  agir  et  fouiller 
les  environs  de  Fougères,  de  Laval  et  de  Vitre, 
quand  le  général  Beaufort  reçut  l'ordre  de  faire 
filer  une  partie  de  ses  troupes  vers  Dul  et  Diuan, 
OÙ  se  rassemblait  l'armée  destinée  i  rexpé*^ 
dition  projetée  contre  TAngleterre.  Ce  général 
ii*ajant  plus  que  mille  soldats ,  tous  ses  postes 
se  trouvèrent  dégarnis,  et  il  fut  contraint  de  mettre* 
en  réquisition  les  gardes  nationales  ,  dans  les<« 
quelles  les  insurgés  trouvaiei^  presqu*autant  d'a- 
mis que  d'ennemis. 

U  st'néral  Vachol  prît  le  ^commandement  des^ 
troupes  cantonnées  à  Miité  et  aux  environs;  et 
le  général  Beaufort  passa  à  l'armée  des  Pyré-* 
nées-Orientales.  Il  fut,  en  Bretagne,  le  créateur 
du  système  des  cantonnemens^  que  Lazare  Hoche 
perfectionna  depuis  avec  tant  de  succès  ;  et  dans 
un  moment  déplorable,  il  se  signala  par  le  trait 
suivant,  qui  mérite  d'être  rapporté.  L'armée  ven- 
déenne menaçait  Granville ,  et  les  républicains 
proscrivaient  à  son  approche  tous  ceu3L  qu'ils 
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soupçonnaient  de  royalisme.  lU  ordonnent  au 
général  Bcaufort  de  metlre  le  feu  au  cbâlcau  de 
Tborigny,  où  près  de  six  cents  prisonniers,  ipré- 
«nus  d'inlelligence  avec  le.  Vendéen» ,  éuienl 
renfermés:  il*  auraknl  péri  dans  les  flammes, 
lïon-seulemenl  U  gcnéral  Bcaofort  refase  dW- 
Cnter  cet  ordre  barbare,  mais  il  réclame  et 
obtient  la  Uberlé  d'un  grand  nombre  de  ces 
malheureux  proscrits.  Au  milieu  de  tant  de  scènes 
de  carnage ,  on  trouve  dans  ces  exemples  rares 
de  modéra  lion,  un  adoucissement  aux  fléaux 
d'une  guerre  dtile  dont  l'humanité  eut  si  souvent 
à  gémir. 


♦     •  < 
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LIVRE  XYII. 

ExteDsion  de  la  conféderâtion  royaliste  de  Bretagne,  mm 
ArmenieDt  è^s  répablicains  contra  rAngleterre.  m 
Tentative  de  Pui^iaye  sur  Rennes.  —  Marche  de  Puisaye 
T«r5  le  Morbihan*  ^  Sa  reatrëe  daas  Tille -et- Vilaine. 
~  Foririation  de  divers  corps  d'émigrés*  »  Arrivée  de 
plusieurs  agens  de  l'Auglclerrc.  Formalion  d'au  uou- 
veau  parti  de  Chouans  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
dans  le  Bas^Maine  «t  dans  le  Bas^Ânjou.  —  Organisa- 
tion politique  et  militaire  des  insurgés  de  la  Bretagne 
ei  du  Maine*  ^  F rooUunalion  de  Puisaye*  »  Son  départ 
pourLoo4re$« 

♦ 

* 

Uéloigoemenl  de      plus  f^rande  partie  des 

forces  de  la  convenlioD ,  permit  à  Puisaye  d'é- 
tendre el  de  perfecdonnér  orgjtntsarion 
royaliste'*  Encouragé  par  les  proinesse«  du  ca- 
binet de  Londres ,  il  redoubla  d'acliviie  et 
d'efforts,  n'ayant  plus  d'anire  objet  en  vue  que 
de  siumoïiler  les  obstacles  $ans  cesse  rcnais^^aus 
qui  s'opposaient  à  l'accompHsseiuent  de  ses  des^ 
seins*  Le  danger  auquel  ii  venait  d* échapper  dans 
la  forêt  du  Perlie  le  porta  à  cberciicr  ua  aulrc 

asile  ^  il  se  rapprCKîha  de  Bennes,  d'où  il  pouvait 
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se  procurer  faoîlemeot  les  avis  et  les  secours 

que  sa  posilioo  lui  reudaienl  nécessaires* 

Alors  le  sang  des  royalistes  coulait  en  abon- 
dauce  dans  la  plu^iarl  des  villes  de  Bretagne ,  £11  peu 
de  mois  ,  la  coaimission  révolulioutiaiie,  scaiilc 
a  Bennes ,  condamna  à  mort  près  de  irois  cents 
Vendéens  ou  Cliouaus,  pris  les  armes  à  la  main. 
Mais  si  le  désespoir  comprimait  dans  lesyilles'Ious 
les  genres  de  courage  ,  il  devenait  au  contraire  » 
dans  les  campagnes ,  le  mobile  d'une  cnerj|;ie 
portée  jusqu'à  riiéroïsme  :  presque  partout  les 
Chouans   n'avaient   qu'à  be  montrer  pour  élre 
reçus  comme  des  libérateurs.  Les  projets  de  Pui- 
saye  et  son  séjour  en  £rt  lagne  étaient  connus  de 
tous  [es  uieconlens  ,  et  ncanmoiovS  le  secivt  en 
était  soigneusement  gardé  ;  on  lui  livrait  même 
souveiil  celui  de^  généraux  et  des  commissaires 
de  la  convention  «  '  * 

Cependant  toutes  les  parties  de  la  confédération 
royaliste  n'aboulissaienl  point  encore  à  un  centre 
, commun,  Fuisaye  ne  pouvant  rien  entreprendre 
d^impoi  tant  avant  qu'il  eut  pourvu  à  l'ensemble  et 
à  la  régularité  des  opérations  »  s^eo;  tint  aux  ma- 
nœuvres sourdes,  dans  lesquelles  il  excellait.  . 

Bientôt  il  n'y  eut  pas  une  seule  ville  en  Bre- 
tagne ,  ni  dans  le  Maine ,  ni  même  dans  une 
partie  de  la  Normandie  »  où  il  n'eut  des  iu- 
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telligences  sûres.  La  ville  de  Bennes  seule  ren* 

fermait^  à  ceUe  époque  (sous  le  règae  de  U 
terreur),  près  de  sept  huit  cents  personnes 
réputées  émigrëes^  vivant,  pour  la  plupart,  dans 
des  soulertains  ,  et  même  dans  l'épaisseur  des 
murailles ,  à  Tabri  des  recherches  des  révolution^ 
naires.  Ces  nombreux  proscrits  élaient  autaat 
d'auxiliaires  pour  les  Chouans. 

Mais  si  ces  derniers  comptaient  déjà  beaucoup 
de  soldats,  ils  avaient  trop  peu  d'officiers  expéri- 
mentés. Un  renfort  de  ce  genre  mit  bientôt  Fui«^ 
saje  en  état  d'agir  militairemcnl.  On  a  vu 
que  Tarméedela  Vendée  avait  laissé,  à  son  passage, 
des  traîaeurs>  même  parmi  ses  chefs ,  qui ,  las  de 
se  battre  et  de  mener  une  vie  errante  et  misérable , 
restèrent  cachés ,  soit  dans  les  environs  de  la  foret 
du  Grave  ,  soil  sur  la  rive  gauche  de  la  Vilaine.  Ils 
i^herchèrent  un  appui  parad  les  Chouans ,  et  com» 
muniquèrent  avec  Puisaye,  par  l'intermédiaire  du 
colonel  IjeiH>y,  qui  était  alors  occupé  à  organiser 
le  canton  de  Bhedon.  Puisaye  leur  as^gna  un 
rendez- vous,  et  s'y  rendit  au  jour  marqué.  Il 
y  trouva  Forestier^  qui  avait  commandé  en  se« 
coud  la  cavalerie  vendéenne  ;  le  chevalier  de  , 
Ghantereau,  officier  d'infanterie  avant  la  révolu* 
tien;  Dauiaud  -  Duperrat ,  Guîgnard,  de  Foncel 
et  Bréchard.  D'autres  officiers  de  la  Vendée  ^  tela 
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que  le  comie  de  Belle^ue ,  le  chevalier  de  Ca-» 

querej,  Fabre  el  Jarry^  se  réunirent  également  à 
Puisay^j ,  (le  même  que  Tuffin-<l'CJs«y,  VMié  du 
marquis  de  La  Rouarie,  devancier  de  Puisaye« 

Le  malheur  ne  les  avall  poial  abattu'  ;  lous  ne 
demandaient  que  de  nouveaux  co^  jats ,  et  tous 
oiiraienl  à  leur  nouveau  général  dç  marcher  sous 
ses  ordres.  Il  leur  développa  ses  plans ^  les  enthou<« 
siasma^  et  se  fil  passer  à  leurs  yeux  comme  l'agent 
du  JUui ,  chargé  de  gouverner  la  provioce  et  de 
tout  insurger.  Son  esprit,  ses  manières,  son  ëlo^ 
queuce ,  âreol  une  graode  impression  sur  des 
officiers  jeunes  et  confians  ;  ils  s'applaudirent 
d'être  sous  les  ordres  de  Fuisay/»^  et  y  pla- 
cèrent tout  ce  qui  restait  de  rarinée  vendéenne 
en  Breiagne«  Ce  parti  oonunença  dès-lors  à  ac- 
quérir uue  certaine  consistance*  Puisayej  qui 
en  recueillit  toute  la  gloire,  se  trouva  commander 
une  àrmé^  •  dévouée  au  ïloi ,  sans  jamais  s'être 
sigualé  par  aucun  fait  miliuire  exi  faveur  de  la 
royauté.  Ce  succès,  prouve  l'empire  qu'il  savait 
prendre  sur  les  esprits ,  et  l'extrême  adresse  avec 
laquelle  il  savait  les.  manier.  Il  s'attacha  particu- 
lièrement le  jeune  Foresiiev  ,  qu'il  appelait  son 
fils;  et  montrant  une  égale  ooiifiaMce  aux  aulies 
officiers  vendéens,  il  leur  assigna  des  cantons  \nr^ 
iicuUers^  pour  y  former  des  divisions  plus  ou  moins 
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nombreuses.'  Dupe rral  fut  placé  au  sud-ouest  de 
fieuDcs^  entre  Châleau^Girooi  la  Guercbe  et  Bain  ; 
Jarry  eut  lout  je  lerriloire  de  Bain  jusqu'à  la  Vi^ 
laine;  le  comte  de  Bellevue  et  le* cbeYalier  de 
Caquerejr  furent  charges  de  soulever  le  payssilué 
aup-dessous  de  Rhedon  jusqu'à  la  Loire.  Au  nord- 
ouest  de  Bennes  I  le  chevalier  de  Chantereau 
lia  son  oi^anisation  à  la  CôU-du-Nord.  Puisaye 
leur  adjoignit  des  coopérateurs  dévoués  ,  des 
ccclébiasiicjues  qui  jouissaient  de  la  conGauco 
des  babitans  des  campagnes.  Il  ne  garda  prè# 
de  lui  que  Charles  Bréchard^  versé  dans  lei$  dcr- 
tails  de  Tadminislralion  militaire.  Cet  ancieo 
avocat  d'un  bailiage  du  Foiiou  avait  exercé  le^ 
fonctions  de  commissaire  daiisrarmée  vendéenne; 
il  joignait  d'ailleurs  à  beaucoup  d'aptitude  pour 
travail,  une  cerlaine  facilité  à  s'exprimer  en  pu- 
blic. Devenu  le  cqllaborateurde  Puisaye^  il  le  suivit 
dans  le  vuisinage.de  Bennes  ,  qu'ils  choi^rent  de 
préférence,  comme  étant  le  plus  central.  Puispye 
établit  aussi  des  courriers  pour  Iputes  les  villes  et 
pour  les  bourgs  où  s'étendait  $on  organisalloq^ 
Il  assigna  des  maisons  de  correspondance  et  de 
retraite  aux  émis^anti^s  et  w\  inspect^iur»  i  et 
d'autres  plus  éosrtées,  pour  recevoir  les  blessés  f  I 
lesmaladeâ. 

Au  «moment  ou  il  forliGait  $on  parti ,  dans  | 
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raltente  des  secours  de  l'Angleterre  ,  cette  puis» 
sance  eut  à  redouter  9  à  &on  tour^  uoe  expédition 
prejiarcc  sur  ce^  mêmes  cotes  qu'elle  avait  pro- 
jeté d'envahir.  Karmemeot  fut  précédé  et  suivi 
des  plus  violentes  déclamations  contre  le  gou- 
yeruement  britannique.  Les  hommes  qui  s'élaient 
cnGyparés  du  pouvoir  révolutionnaire ,  ne  cher— 
chaient  alors  qu'à  détourner  la  haine  publique  et 
à  exaller  Tesprii  national»  en  attribuant  tous  les 
crimes  de  la  révolution  à  rinfluence  des  Anglais, 
dans  la  vue  de  populariser  la  guerre.  Dès  le 
août  1793  ,  la  convention  nationale  avait  dé- 
Boncé  à  tous  les  peuples  la  conduite  du  gouver» 
nement  anglais  envers  la  France.  «  Aome  ,  dît 
j>  BillauJ  de  Varcanes  ,  membre  du  comilc 
»  de  salut  public  ,  sera  bientôt  attaquée  dans 
»  Rome  ;  cent  mille  hommes  sont  prêts  à  des- 
31  cendre  en  Angleterre  m.  Ces  menaces  étaient 
prématurées;  car  il  ny  avait  alors  aucun  bataillon 
qui  ne  fût  employé,  soit  aux  frontières  ,  soit 
contre  les  Vendéens.  On  devançait  les  préparatifs 
d'une  véritable  agression.  Dans  toutes  les  tribunes 
populaires ,  on  discutait  les  crimes  du  gouverne-*' 
ment  britanniquo  et  les  vices  de  sa  constitution  ; 
on  j  dédarait  que  c'était  Tor  du  minisire  Fitt  qui 
fomentait  toutes  nos  divisions  intestines.  «  La 
s  haine  Je  Home  conUe  Carthage^  s'écria  Barcre, 
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»  reyit  dans  les  ames  françaises»  comme  la  foi  pv^ 

»  iiique  dans  les  cœiHS  anglaU  »•  Sur  sa  proposi- 
tion, rassemblée  déclara  le  gouvernement  anglais 
coupable.de  lèze ^ humanité ,  el  dëcréla  qu'il  ne 
serail  plus  fail  de  prisonniers  anglais  ou  hano* 
vriens.  Quoique  ce  décret  eût  excité  rindignatioa 
de  rarinee  ,  Barère  s'exprima  en  ces  termes,  ea 
rendant  compte  de  la  journée  de  Fleurus:  m  Huit 
p  à  dix  mille  esclaves  jonchent  le  champ  de  ba- 
9  taille;  tous  les roo^es ont  été  lués;  nulle  grftce, 
»  nul  ménagement  n'a  été  exercé  envers  ces  bri- 
)>  gands;  pas  un  Anglais  allelnl  par  les  républicains 
»  ne  respire  ».  Dans  toute  la  France  il  n'était  plus 
quesiion  cpie  de  détruire  1  Angleterre:  Delenda 
est  Carthogol  espèce  de  vertige  qui  a  été  renou- 
velé depuis  avec  plus  de  suite^  mais  avec  la  même 
impuissance. 

Tandis  que  la  valeur  nationale  se  nourrissait  de 
l'idce  d  une  descente  en  Angleterre,  le  comilé  de 
salut  public  la  concertait  secrètement.  Les  côtes 
de  Bretagne  se  garnissaient  de  troupes,  et  dès  les 
premiers  jours  de  mars  1794  9  ^^"^  «rmée  de 
vingt-quatre  mille  hommes  d'élite  occupa  le 
camp  de  Paraméj  entre  Cancale  cl  iSaiul-Maloj  à 
la  vue  de  Jersey. 

En  même  tem^ps  dlmm.enses  pre'pai^atifs  se 
£ù$aie|)t  à  Brest  pour  Tarmement  d'une  flotte* 
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L'aUrme  se  r^pandil  sur  lescéles  de  rennemii  qui 
opposa  des  forces  de  lerre  et  de  mer  aux 
teulalives  des  républicains.  Dtux  Jt'legue^  de  la 
convention  y  Buamps  et  Bitlaud  de  Varennes» 
s'étaient  transporlës  à  Sainl-Malu,  afiu  de  presser 
Tarmement»  Ils  trouvèrent  Tarmée  sans  vivres, 
presque  sans  armes  ,  et  dans  des  dispositions 
peu  favorables.  Un  bataillon  de  Paris  (le  troi- 
sième) se  mutina  pour  ne  point  s'embaixjuer; 
la  contenance  ferme  des  délégués  le  fil  rentrer 
dans  le  devoir«  Après  avoir  remédié  au  dënâmeni 
des  (roupes,  ils  songèrent  à  donner  plus  d*ex- 

•  tension  au  plan  projeté.  Il  fut  décidé  en  €on<- 
aeii  de  guerre  »  que  dans,  le  cas  où  les  îles  de 
Jersey  et  de  Guenersey  seraient  emportées  ,  et 
q[ue  la  flotte  anglaise  annoncerait  du  décourage'*- 
iTienl ,  on  U  ntcrait  un  coup  de  main  sur  l'île  de 

.  Wight.  Toutes  les  chances  qui  dépendaient  d'une  ^ 
première  attaque  étant  piévues  ,  un  contât 
général  fui  regardé  cominc  inévitable  ;  trente 
vaisseaux  de  ligne  »  huit  mille  hommes  pour  l'a- 
bordage ,  et  des  moyens  exiraoi  Jinaires,  sem— 
blaient  sufBre  pour  soutenir  Thonneur  français  « 
même  contre  des  forces  supcjrieures.  Déjà  les 
quatre  mille  hommes  de  Tarmée  du  Nord ,  qui 
devaient  servir  d'avant-garde^  étaient  à  Bennes. 
Cependant  le  gcnéral  de  division  Laboidc  ,  ^ui 
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d'élail  didtiogue  à  la  reprise  de  Toulon  ^  et  au- 
quel le  commandeineDl  de  l'expédition  ëlait 
destiaé ,  la  jugea  hasardée  ;  peuUelre  craigoail-ii 
de  comprome Uro  une  repulalion  rccente  et  d'en- 
courir une  trop  grande  responsabilité.  Malgré 
son  avis  ,  les  délégués  insislcient.  «  Mainlenant, 
»  mandèrent-ils  au  comité  de  salut  public  ,  que 
•  les  vents  el  la  mer  nous  secondent ,  puissent 
»  noire  escadre  et  nos  bâiimensde  transports  ar- 
j»  river,  pour  que  nous  puissions  punir  l'Angle- 
»  terre  et  venger  la  l'rance  »•  Mais  les  vents  re- 
deveous  contraires,  donnèrent  au  comité  de  salut 
public  le  temp  de  réfléchir  sur  l'imprudence  et 
le  dajiger  d'une  telle  entreprise. 

La  supériorité  des  flottes  de  rennemi  »  ses 
nombreux  moyens  de  défense  ,  la  diversion  des 
Bretons  royalistes,  la  nécessité  de  rappeler  à  la 
frontière  du  nord  la  plupart  des  troupes  destinées 
à  V^xfi^ioïï^  telles  forent  les  causes  qui  finirent 
par  la  faire  abandonner*  Cependant  l'armement  . 
avait  jeté  l'alarme,  non-sculeuient  dansla  Grande— 
Bt^etagnct  mais  parmi  les  insurgés  de  Tin^ 

térieur  :  ils  craignaient  de  voir  tanr  !a  source  des 
secours  si  ur^ns  pour  le  succès  de  leur  parti. 
Quelques  of liciers  royalistes  étaient  d  avis  qu'il 
serait  plus  avantageux  de  laisser  i^mbarqnt  r,  .s^ns 
obstacle^  les  troupes  expu^ditionnaires,  que  de  Us 
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faire  refluer  en  Bretagne  par  des  diversions.  Mais  si 
TAngleterre  yenail  k  succomber,  que  pourraît-on 
se  promellre  coulre  des  armées  victorieuses? 
Persuadé,  d^Ucurs,  que  le  parli  royalisle  n'avait 
à  espérer  aucuoe  chance  favorable^  qu'aulanl  qu*U 
serait  d'un  poids  réel  dans  la  balance  politique, 
Puisaye  mil  tout  en  œuvre  pour  faire  échouer  le 
plan  des  républicains.  Une  attaque  directe  vers 
le  point  où  se  rassemblaient  les  troupes  de  la 
convention  ,  eût  exposé  a  une  défaite  totale  ; 
d'ailleurs  les  insurges  eiaient  dépourvus  d'ar- 
tillerie et  de  cavalerie*  Puisaye  s'arrêta  au  projet 
d'une  diversion  moins  rapide  ,  mais  plus  sure.  Il 
résolut  de  former»  à  des  distances  éloignées,  de» 
rassemblemens  inquiétaus  pour  Teunemi  >  de  le 
harceler  ensuite  dans  ses  marches  et  contre- 
marches ,  et  dès  qu'il  paraîtrait  en  forces ,  de  se 
disperser.  Outre  ces  diversioris  partielles,  il  conçut 
le  dessein  de  surprendre  la  garnison  d^^  B^Alnes , 
qui  n'était  alors  que  de  deux  mille  hommes.  Une 
féte  préparée  par  les  commissaires  de  la  coff* 
mention  et  par  Vétat-major^  semblait  offrir  une 
occasion  favorable.  Quoique  cette  ville  se  trouvât 
suffisamment  garantie  contre  un  coup  de  main  f 
Puisaye ,  au  moyen  de  quelques  intelligences , 
espérait  y  pénétrer  en  s*en  approchant  par  de» 
chemins  détournés.  Tandis  que  aeuf  colonnes 
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de  roj^allstes  occuperaient  les  neuf  grandes  roules 
qui  y  aboutissent ,  Piiisaye  devait  se  porter  au 
lieu  de  lafele,  avec  le  corps  d'élite  des  Cliouans 
de  la  Gravelle  et  de  Vitré ,  les  seuls  qui  fussent 
Teritablement  aguerris.  S'assurer  de  la  personne 
des  chefs  civils  et  militaires  f  endouer  les  ca- 
nons et  les  jeter  dans  la  Vilaine  j  s'emparer  des  '  ' 
munitions  cL  des  arides,  délivrer  les  royalistes 
entasses  dans  les  prisons  >  et  abandonner  promp» 
^ement  la  ville  :  tels  devaient  cire  les  résultais  de 
ce  coup  de  main  hardi.  Une  nuit  suffisait  pour  son 
exécution*  Lie  plus  grand  secret  présida  aux  pré« 
paratifs.  La  colonne  d'élite  ,  au  nombre  de  huit 
cents  hommes,  fit  roule  pendant  trois  nuits ,  sans 
laisser  aucune  trace  de  sa  marche  ,  et  vint  joindre 
Puisajre  au  château  de  Plessis*le-Vern  ,  dans  un  ^ 
bois  au  sud-ouest  de  Rennes.  Les  autres  colonnes 
s'approchaient  avec  précaution  ,  ayant  ordre  de 
ne  se  montrer  que  lorsqu'elles  recevraient  de  la 
ville  un  signal  convenu  ;  auiicaienl  elles  devaient 
se  disperser  au  lever  du  soleil ,  et  rentrer  dans 
leurs  cantonnemens  respectifs  «  La  principale 
eoloane  était  déjà  au  Plessis-le^Vern  ,  lorsque 
deux  canonniers  républicains^  se  mêlant,  aux 
roy  alisles,  sous  prélexle  de  leur  procurer  de  la 
poudre  ,  en  obtinrent  quelques  indices  sur  le  but 
du  rassemblement.  Ils  rentrent  a  Hennés,  pré*» 
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vienneiiL  la  gainiiîon,  el  se  font  buivic  par  un  dé- 
tachement. Aussi (ét  lesavant^postes  des  royalistes 
se  replient  dans,  les  bois.  Fui^aye  lait  embiisijucr 
sa  Iroupe  dans  des  broussailles,  et  ordonne  à  ses 
tirailleurs  d  allirer  la  cavalerie  ennemie.  Alors  tous 
les  Cliuuaus  fondent  sur  elle  à  l'improvisle;  les 
obevaux  »  les  armes  ,  tombent  en  leur  pouvoir. 
L'ennemi  rentre  précipilamment  à  ilennes,  et  y 
porte  l'alarme.  Les  cloches  de  la  ville,  le  son  du 
iambour^  annoncent  une  vive  attaque.  La  totalité 
de  la  gariiison  marche  conlre  le^  royalistes^  <jui, 
enhardis  par  un  premier  succès ,  repoussent  de 
nouveau  Tavanl-gar  de  républicaine.  Puisaye^  trop 
faible  pour  profiter  de  la  victoire ,  se  contente  d'o« 
pérer  sa  retraite  en  bon  ordre.  Après  avoir  éié 
joiol  par  sa  colonne  de  gauche  ,  <jue  comman* 
dait  Forestier ,  il  prit  position  à  une  lieue  de  \k. 
Le  danger  devenait  pressant  :  pour  éviter  la  pout^ 
suite  de  tous  les  cantonnemens  qui  se  portaient 
sur  lui  a  marches  forcées»  Puisaye  se  dirigea  rerf 
la  partie  du  Morbihan  où  il  avait  quelques  in- 
telligeoces.  Pendant  sa  marche^  il  eut  à  soutenir 
chaque  jour  des  engagemens  avec  les  garnisons 
républicaines  réunies  aux  gardes  nationales  des 
petites  villes*  Partout  où  passaient  les  royalistçs> 
il  était  déleadu,  sous  peine  de  mort,  de  laisser  des 
vivres;  aussi  trouvaient-ils  les  bourgs  déserts  el 
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dépourvus*  Cette  disette  les  jeta  dans  le  d^coura-» 
gemeat.  EnGn  quelques  bourgs  furent  emportés  : 
Puisaye  ,  qui  cherchait  à  se  faire  des  partisans  » 
empêchait  le  pillage.  Après  avoir  aiasi  parcouru 
une  certaine  étendue  de  pays  ,  et  détruit  dans  les 
villages  tous  les  signes  du  républicanisme  «  il 
parvint  à  Baignoni  sur  la  frontière  du  Morbihan. 
Ce  bourg  était  peuplé  de  royalistes.  Puisaye  et 
sa  troupe  y  furent  reçus  en  amis  :  c'était  à  qui 
logerait  et  nourrirait  le   plus  'de  Chouans. 
Dès^lors  Puisaye  put  espérer  d'effectuer,  ou  du 
moins  de  préparer  sa  jonction  avec  les  roya- 
listes morbihannais.  Son  projet  consistait  à  orgsr 
niser  Tarmement  du  pays  qui  séparait  les  points 
insurgés  de  ce  département  de  ceui  d'Ule-et-* 
Vilaine.  Sur  la  nouvelle  de  son  approche  f  un 
rassemblement  composé  de  déserteurs  et  de  pros- 
crits l>as- bretons  9  commandés  par  des  oiiiciers 
émigrés  ou  vendéens,  se  forma  dans  la  forêt  de 
Molac  9  i  six  lieues  de  Vannes,  Mais  les  républi- 
cains firent  autant  d'eûbrts  pour  s'opposer  à  Ja 
jonction  de  Puisaye  avec  le  Morbihan,  que  Puisaye 
en  fit  lui-même  pour  l'effectuer.  Toutes  leujcs 
forces  disponibles  reçurent  l'ordre  de  se  porter 
vers  les  points  sur  lesquels  on  supposait  qu'elle 
aurait  lieu.  Les  garniâoas  de  Rennes ,  de  Mont* 
TamelU.  iS 
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fbrt ,  de  Baios,  de  j^hedon,  celles  de  Fk>6rmel , 
de  Jossclia  cl  de  MaleUoU,  se  mirent  toutes  en 
BaouvetiMini  mif  plusieurs-  eo)oiiM9>  1»  plupart 
reaforcé^s  par  les  gardes  nationales.  Le  général 
Avrii ,  qui  coHmiâadait  ^  Tannes ,  Édt^  de  eelte 
niile  à  la  léte  de  la  garnison,  pour  combalire  les 
MorbiUannais  ;  ii  joignit  un  de  leurs  rassemble^ 
mtnSf  et  le  dispersa. 

Puisaye  ,  informé  par  ses  espions  q\\t  l'ennemi 
tftail  en  marcha  pour  renvetopper»  se  décide 
k  &ii^  une  Irouee  sur  la  oolon^e  i|)i'il  juge  devoir 
èktf^  moins  forte  que  celle  qu'il  avait  devant  Itri. 


IL 

i. 

II 

plaine  située  enire  Plelan  et  Ëaignoo,  il  est  té«^ 
moin  de  la  {ooclien  de  trois  eorps  ennemis  ^  4  viii 
quart  de  lé^ue  de  sa  troupe.  Les  républicains, 
élaienl  au  nombre  de  trois  mille  hommes  d'in«- 
fefvlerie  et  de  quatre-vingts  chevaux  ;  it^  matt^ 
cbaieiit  sansonlre,  ne  croj^aiit  pas  être  aussi  près 
des  royalistes.  Puisdye  slvai^  envoyé  des  femtties 
en  observation  ,  et  iii  ne  se  montra  que  lorsque 
ravanl-jjarde  ennemie  fui  parvenue  à  la  moitié  de 
k  hautéur;  Alors  ,  par  une  cb^ru^  brâsque^  il* 
la  mit  en  désordre  ,  en  poussant  de  grands  cris 
ei  sans  tirer.  LSnfanterie  répubKcainé  prit  lai 
fuite  I  ëi  la  cavalerie ,  qui  f ujrail  paiement 
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l'eut  bîenlâl  culbutée.  Les  royalistes  ,  charges 
de  muaitiurib,  Je  fusils  el  Je  buliii,  rejoi^Miii  cnt 
Puisaje,  qui  »  profitant  de  l'enthousiasme  de  sa 
troupe  >  se  rcporla  en  avant  pour  repousser  les 
autres  colonnes ,  tenant  du  côté  de  PloerineK 
Il  prit  position  sur  une  montagne  pierreose  et 
escarpée  qui  borde  la  forêt  de  Pâimpon.  Là  il 
avait  davantage  du  lerraio  ;  mais  le  général  qui 
lui  était  opposé  ,  informé  de  la  défaite  dfi  sa 
première  colonne  ,  abandonna  To^nsive,  et  ae 
mit  en  observation  en  attendant  des  renforts. 

Cependant  les  fatigues  d^une  longue  marche 
dans  des  chemins  difficiles^  el  surtout  la  disette^ 
excitaient  les  murmures  et  les  plaintes  des 
Chouans  d'Ilte  et  " Vilaine.  La  plupart  deman«* 
daîent  impérieusement  à  rentrer  dans  leurs foyers# 
Paisaye  leur  accordât  ^e' qu'il  n^aufait  pu  leur 

•  refuser  sans  danger«  Après  avoir  simulé  une 
anaqtic  pour  donner  le  changé  aux  républicains^ 
il  effectua  sa  retraité  survie  boufg  de  Concorèt, 
011  il  trouva  des  lettres  qui  lui  étaient  adressées 
^ar  les  ro^^listes  du  MorbiHan.'  Leurs-  députés , 
Guillemot ,  le  Thieys  et  Bertbekk ,  -  n'ayant  pu 
ïe  joindre,  l'assuraient,  par  écrit,  des  botines 
4lspositiok)$.  des  Môi'bihAhnâiê'  pour' la  cause  du 
Koi.  Puisaye  fit  à  Concot'èt  ce  qu'il  avait  fait  à 

.  Baignon  ;  if  y  ménagea »^urf avenir,  son  uaion; 
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avec  cette  f mrtie  de  la  Basse^Bretagne.  Serr^  de  près 
par  uoe  forte  coionae^  il  se  hâu  de  realrer  dan» 
le  départemeat  d'Illc -et-Vilaine  et  de  gagner 
Monlforl  par  des  chemins  détournés.  Il  n'y  entra 
point»  voulant  en  eviler  le  pillage.  Sa  moderalion 
fit  marmurer  non-seulement  ses  soldats  »  mais 
aussi  quelques  officiers  royalistes. 

On  se  mit  ensuite  en  marche  pour  occuper 
Saint-Germain^sur-Ille»  bourg  situé  à  quatre 
lieues  au  sud  de  Rennes.  Tandis  que  Puisaye  fait 
un  long  détour  pour  cerner  le  irillage ,  le  comte 
de  Labaye-Sainl-Hilaire  y  pénètre  le  premier 
avec  deux  cents  hommes^  croyant  y  déloger  une 
compagnie  de  grenadiers^  qu'on  disait  retranchée 
dans  le  cimetière.  Ne  trouvant  pas  de  rédstance» 
il  iisut  mettre  sa  petite  troupe  en  bataille  dans  une 
avenue,  et  pousse  uue  recounaisâauce  sur  le  châ- 
teau du  Verger-en-Coq ,  peu  éloigné  du  bourg. 
En  y  allant ,  il  aperçoit  de  loin  un  homme  vêtu 
de  bleu  ;  il  lui  crie  d'arrêter  :  cet  homme  hésite, 
et  au  mpment  où  il  efitend  les  cris  de  JK we  le 
Roil  que  poussaient  les  royalistes  en  abattant 
Tarbre  de  la  liberté ,  il  se  met  à  fuir  :  Lahaie* 
Saiut-Hiiaire  le  couche  en  joue  et  le  tue.  Céiait 
le  procureur  de  l|i  commune*  Il  tombait  sans 
vie  au  moment  même  où  Puisaye  »  entrant  d'ua 
autre  c6té  ^ns  Ic^  bourg  ,  promettait  de  la 
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lui  garantir,  et  faisait  publier  que  les  personnes 
et  les  propriétés  étaieot  mises  sous  la  protectioa 
du  Roi.  Consterné  d'un  meurire  qui  ne  pouvait 
que  lui  aliéner  les  esprits,  Puisaye  s'emporta  * 
contre  Saint-Hilaire,  et  menaça  de  le  faire  £ix^ 
iiller.  Maib  cet  officier,  enliaidi  par  Tascendant 
qu'il  avait  sur  sa  troupe,  et  déjà  aigri  contre  son 
général  par  d'autres  démêlés,  osa  braver  Puisaye 
et  lui  tenir  des  propos  hautains,  au  mépris  de  la 
discipline  militaire  ;  exemple  dangereux,  qui  n  eut 
que  trop  d'imitateurs  dans  ce  parti.  Toutefoia 
Puisaye  se  montrant  décidé  à  faire  un  exemple  » 
Sainl-Hilaire  passa  à  Guernesey,  et  revint  plus 
tard  en  Bretagne,  où  le  souvenir  de  son  vif  res- 
sentiment contre  Puisaye  faillit  avoir  des  suites 
funestes  pour  tous  les  deux. 

A  mesure  que  les  insurgés  rentraient  sur  lo 
terriloiie  d'Iile-el- Vilaine,  ils  se  dispersaient  dans 
leurs  familles.  Puisaye  n*avait  plus  que  six  à  sept 
cents  hommes  lorsqu'il  arriva  dans  le  voisinage 
de  la  forêt  de  Rennes.  Sa  troupe  ,  toujours  en 
action  depuis  quinze  jours,  se  trouvait  égale- 
ment pressée  par  la  faim  et  par  le  sommeil.  Il  lui 
fallait  encore  traverser  des  landes  immenses  pour 
gagner  la  Gravelle  et  Yiu  é,  sans  pouvoir  dérober 
sa  marcbe  i  l'ennemi.  Déjà  Ton  entendait  sonner 
le  tocsin  des  clocbers  des  environs;  tout  était  en 
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mouyement  autour  de  ia  colonne  royaliste  ;  uee 
chaîne  de  posiez,  garnie  de  troupes  de  ligne  et 
de  paysans  armës  de  fourches,  de  fau)x  et  de 
pi<]uei»j  formait  up  corp»  4^  prè^  de  dix  mille 
Lomme^,  qui  pouvaieal  se  réunir  prompiement 
et  couper  toute  retraite  à  Poisaye*  Ce  ciief  s'en-» 
fonça  dans  la  foret  de  Hennés,  et  parvint  jusqu'aux 
envit*oos  de  Liffré ,  gros  bourg  entre  Bennes  et 
Fougères.  Une  forte  colonne  de  républicains  ve- 
nait d'y  aiiiver,  et  les  royalisteSi  enveloppés  Je 
nouveau  »  ne  pouvaient  éjchapper  qu'en  ^'ouvrant 
un  pi^sage  au  milieu  de  l'ennemi.  Pnisaye  s'y 
décide;  il  Coud  ,  avant  le  jour,  sur  Tavant^garde. 
des  rép^iblicains  ;  elU  oppose  une  telle  résistancei 
que  ljL\s  Cliouaus,  découragés^  ne  veulent  plus 
revenir  à  la  charge,  lift  jour,  commençait  à  pa- 
raître lorsque  Tenoemi^  profilajc^t  djç  .c.elle  dé- 
route» se  mil  à  leur  poursuite,  et  en  fit  . un;  grand 
carnage.  Qualr,i^  pflipiera  royalistes^  le  chevalier 
de  Troroux  ,  TufOi^-d'Ussy ,  Ponçel  et  |^abré, 
tombèrent  [lercésde^oups.  Le  premierj  qtii  était, 
ciievalitr  de  Sainl-Loj^is,  avait,  à  l'âge  de  cin- 
quanie  ans,  tout  le  feu  de  ia  jeimesse.  Fabré  fut 
Lles&é  à  mort  à  côté  de  P.uisaye    qjui  saisit  ia 
bride  de  son  cbeval  pour  le  conduire.  «  Te  me 
»  mears,  lui  dit  ce  brava  jeune  homfne  i  songea 
»  à  vous  ».    ,  .    .  . 


Mâi^  déjà  k  plu$  grand  ooirabre  avait  franehi 
la  plaine  et^-étaii  4i^pe«$é.  A^MUAdoMo^  de^  fiUuai 
Pui&ajre  se  trouve  ^ul  t^l  e Dviruii^e  d  ctuien\i&. 
Il  ne  Toit.de  salut  que  da^  ^a  fv^Aet  à  b«(a 
de  son  ohevaif  .et^aprèa^Moir  fraaclû  des  bai|ss,tî| 
des  fossësi  il  arrive  à  un  vallon  é^carle  ojù  quatre 
k  QiiM{.ceAUChQuaDs  ii^nX  parvenus  à  se,raUiit;r^ 
sous  la  conduite  dM  divi:>iv>iAMai<  e  Jari^.  .Up.guido 
sauva  celle  troupe,  en  la  conduisant  par  des  che<v 
nùns.délournéâ  iiors  de  la  pot  lée  dt^s  lé^bliqaiiiâ. 
Puisaye  ordonna  aussitôt  aux  insurges  de  renti?er 
dans  leurs  divicaons  ,respeptivesj  ei  laissant  awi 
ch^k  des  instructions  sur  It  ur  conduite  uUérieurje^ 
il  prit,  aveo  dpvx  cavalier»  seuleoienl^  lajrqplf 
de  £ht;don. 

Telle  fut  sa  première  expé4iUon  à  il^ain  armeei 
fiî  ieUefUe  remplit  pas  toute  a<aiii  attenta ,  elle  Au^. 
âçt.vit  au  moins  à  aguerrir  sa  Iroiipe.  jPans  cettf 
lia^oli)»  ip^ûiW«,  Puiaaj^re  fut  abandonné  par  .tfw 
coopéraie^rs  iniejili^an^»  JFo^^stier^  i^U|>ifi:i^  et 
JBr^cbârd;  ils  rentrèrent  fm^tiven^ent  dan^  la  Ven**- 
dée.  f  or^alier»  qui  alqrst  i^ie  conAaiisaU  fias  mduiiè 
ie  mat.d'inU  i^MCj^'cUil  iassp  d'upe  guerre  pr«^sq^e 
toujours  'nocturne  e|  loyatérieuse»  où  Ton  ne  $b 
4>atiâit  point  asa^  souvn^/iu  (^.uaiU  à  j&réclmi^»  it 
m  icdioroba  plus  que  le  repos,  au  p'ix  même  de 
son  opimottj  et  4is^é  4  ipré^hat  ia  isoMmisaiao 
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aux  lois  de  la  republique.  Puisaye  eut  encore  à 
gëmîr  d'une  perte  irréparable  ;  son  fidèle  Fooard 
veuait  de  tombtr  dans  une  patrouille  de  troupes 
de  ligne.  Conduit  dans  les  prisons  de  Bennes,  ce 
brave  jeune  homme ,  que  tant  de  services  et  un 
dévouement  sans  bornes  avaient  rendu  si  cher  à 
Puisaye,  marcha  d'un  pas  ferme  à  la  mort.  Ses 
dernières  paroles  furent  des  vœux  pour  son  roi 
et  pour  son  ami. 

Après  avoir  fait  plus  de  trente  lieues  à  pied  p 
par  des  chemins  détournes  et  impraticables  à  la, 
cavalerie,  Puisaye  arriva  aux  environs  de  Bains  ^ 
où  il  s'occupa  d'oi  g.iniser  defjiùlivement  les  nou<- 
▼elles  divisions  qu'il  avait  établies.  A  peine  neuf 
mois  s'étaient  écoules  depuis  qull  était  en  Bre^ 
tagne  »  et  déjà  les  dispositions  des  habitans  et  le 
xèle  de  ses  coopérateurs  avaient  donné  au  parti 
royaliste  une  télle  consislanee ,  que  la  force  des 
armes  seule  ne  suffisait  plus  pour  le  détruire.  . 

Mais  Puisaye  n^avait  point  encore  rallié  sous 
son  commandement  toutes  les  parties  de  la  cçn<- 
fédération  de  Bretagne  ti  du  Maine.  Sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  entre  Ancenis  ,  Angers  et  la 
MayennCf  un  nouveau  parti  royaliste  venait  de  se 
former  par  les  soins  et  sous  les  auspices  du  vi-« 
comte  de  Scépeaux ,  du  jeune  comte  de  Dieusie 
et  de  son  oncle  le  chevalier  ïurpia  de  Crissé. 
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Tous  les  trois  avaient  fait  leurs  premières  armes 
sous  rillustre  Boochamps;  tous  trois  avaient  suivi 
la  grande  armëe  vendéenne  jusqu'au  moment  do 
sa  destruction.  Restés  alors  sur  la  rive  droite  ,  ils 
séiaient  efforcés  »  d'après  les  vues  de  lioucUamps, 
d'étendre  rinsurreclion  royaliste  de  proche  en 
proche,  jusque  dans  le  Maine  et  les  frontières 
de  la  Normandie*  Le  vicomte  de  Scépeaux  avait 
organisé*  le  pays  depuis  Becon  jusqu'à  Gandé  et 
Saint-Mars,  d'une  part ,  et  de  Tautre,  jusqu'aux 
portes  d'Angers  et  d'Ancenis,  Le  chevalier  de 
Turpin  et  le  comte  de  Dieusie  poussaient  leur 
organisation  depuis  Candé  jusqu'au -delà  *de  la 
Mayenne,  vers  laFlécbe  etChâteaugonthier«Quoi- 
qu'àrdens  rojalisleSi  ils  évitaient  d'agir  ostensible- 
ment sous  leurs  propres  noms,  pour  ne  pas  com<- 
promettre  leursiamiiles,  en  otages  dans  les  prisons 
d'Angers.  Ils  se  faisaient  représenter  par  un  gen- 
tilhomme du  nom  de  Sarrazin  ,  d'un  caractère 
faardi>  et  d'une  bravoure  chevaleresque.  Ce  nou- 
veau parti  prit  des  insurgés  de  Fougères  et  de 
Vitre  le  nom  de  Chouàns,  par  analogie  et  par 
extension.  Il  n'avait  encore  aucun^^  counexion 
avec  les  insurgés  de  Bretagne,  ni  aucune  relation 
•  directe  avec  le  comte  de  Puisajre,  dont  le  pouvoir 
était  contesté  ou  méconnu  dana  plusieurs  ar« 
rondisscmaos  royalistes.  Il  ne  pou-vait  attendre 
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qiie\d«i  dcfhors.  l'ap^  iWicewiife  à  raff«rinis«e«- 
pktni  de  auioriie.  Mais  depuis  quatre  à  qiiiq 
mois  TAnglelcrre  n'avait  plu»  env,ojrë  d'émis- 
saires eu  Sf^Uigoe;  menacée  jtji^moittei  elle  o'ik> 

Tait  i».ong4  qu  ii  propre  défeo^e.  Toutefois  la 
ruse  d^uerre  des  ropujblicaiiis^  i|ttî  avaieni  laissié 
des  troupç;^.d  Ja  ^rde  du  camp  de  Paraoïé^.  ae 
Irouapa  ni  TÀ^gieterre  i|i  les  royaliséi^  bretoii3« 
Le  ciabiniet'de  ;!>aiâ[-oIaaieSf  etiiiu  rasui^^  av>ai( 
déjà  rétabli  enu  'eux  el  rîl,e  de.  Jersey  de^jcom-* 

muaiealioiM  qui  j^e  jpuvàiept  plus  ^tr^  io^ter* 

i^ompues.  -  \. 

Ufié  guecpe  k  la  foi^t.  ocmtide^nlaAe  et  iolesline 
jolait  à  i$à  oauveutioa  tous  i^^  ^^ynp^  d^mt^^i^ 
ter  sérieusement  celle  ppissanioe.  JK<>n^|iiea^rat 
le  ministère  anglais  eiUtii  pteioiemeiU  raitsur^  sur 
la  possiLiliie  d'une  de^i^ocale  9  UÀ^iâ  il  vuuUi^t  4# 
nouveau  à  a^*  o&iwv/^tm^i  ^oûjir^  ^a  l^mW^f 
même  eu  emplp/au(  les  éiuigfé^^  comme  auxi- 
liaires. Le  prendier  avril  1794  #  le  miuistre  Pilt 
préviol  la-cbaïubrie  des  oomiUtUn^s  que  le  gou^ 
vernemenl  britannique.,  voiulant  pour»uWrf5  |a 
guerre  avec  effioacîi^  »  avait  jugé  cAov^euabU 
4e  prendre  à  sa  solde  un  çorp^  d'émigrés  .fi:au- 
çaisr  Le  lendemain  ^..ji près  iHie  Ugère  opposi^ 
lion,  .lu  obawabre  adopta  le  biU  qui  donnait  iiu 
Hoi  !e  droit  de  prendre  à  ^on  service  et  4e  fcffifMf 
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des  corps  d'^migrÀ»  ainsi  que  la  faculté  d« 

délivrer  des  commissions  el  d'accorder  Mue  paie 
aux  émigrés  ingénieurs*  Le  ministre  ordonna  de 
suite  la  forioation  de  quat^^e  regimens  »  cbaeua 
de  deux  bataillons,  foioianl  seize  ceul  cin- 
quantenui  hommes ,  que  Ton  pouvait  reci^uief 
soit  eo  Angleterre  soit  en  Âllcmague, 

Les  chefs  des  émigrés  bretons  réunis  à  Jersey, 
aTaieui  déjà  isàil  des  ItuQlatives  pour  former  des 
corps  à  la  solde  de  TAnglelerre;  et  d'un  autre 
côté  les  principaux  membres  de  la  coalition  de  La 
Apuatie  n'attendaient  qu  une  occasion  iavuicibie 
pour  renUrer  en  Bretagne.  Les  émigrés  qui  vou- 
hirenl  sfifviv  comme  volon taires^  allèrent  s'inscrire 
chezDcMlIe,  aiicic a  caissier  de  Tassocialion*  Il  ne 
I     fut  d*abord  question  que  de  faire  le  service  dans 
lile;  mais  lors  de  rarmeaieal  de  lord  JVIoira, 
tous  les  émigrés  reçurent  l'ordre  de  se  tenir  prels. 
Us  a'assembitrent,  formèrent  des  compagnies^  et 
nommèrent  des  chefs.  Le  marquis  Dudresneji 
ancien  officier  dbes  cbevau-légers  de  la  garde  du 
roi,  fulpoi  lc  à  la  léle  d'un  corps  d'emi^rcs  Lre-* 
tons,  et  a  ppelé  ensuite,  par  les  princes  de  ta  maison 
*    royale,  au  commandement  de  la  Bretagne.  ^Ce 
'    ehoixn^était  pas  lieureux.  Dudresney ,  faible  et  ir« 
^i^lu,  incapable  de  remplir  un  poste  supérieur, 
fit  encore  moins, de  préparer  et  d'exécMtcr  une 
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grande  entreprise ,  aTait  plus  d'ambition  que  de 

talens;  il  mëcontenia  les  aiuis  de  LaRouarie ,  les 
seuls  qui,  par  leur  influence,  eussent  pu  donner  de 
la  réalité  à  son  commaodemeot.  Dudresaey  réu- 
nissait d'ailleurs  deux  places  dont  le^  intérèls 
étaient  opposés.  Son  régiment  d'émigrés  se  con^ 
plélail  avec  peine;  ainsi,  taudis  il  fallait  au  chef 
de  parti  et  à  l'intérêt  général  des  officiers  pour  la 
Breiagoe,  il  fallait  au  colonel  et  à  l'intérêt  par- 
ticulier ,  ces  mêmes  officiers  pour  F  Angleterre. 
Comme  cbef  d'insurgés,  Dudresney  n'ayait  point 
de  Irailement  ,  et  comme  colonel  d'émigrés  il  en 
avait  un.  Forcé  de  recruter  dans  les  prisons  d'An* 
gleterre^  il  fit  aussi  des  méconteos  dans  la  distri-* 
bution  des  places  d'officiers  :  les  émigrés  bretons 
présentèrent  une  adresse  au  gouverneur  de  Jersey, 
pour  ne  pas  elreincorpoi  es  dans  la  légion  de  Du- 
dresney.  £n  général,  les  émigrés  étaient  bien 
plus  disposes  à  se  rendre  parmi  les  Vendéens  et 
les  Bretons. 

Depuis  que  Dudrespey  avait  no tiiié  aux  roya-- 
listes  de  Bretagne  sa  nominalion  au  commande- 
ment de  cette  province»  rien  n'avait  annoncé 
qu'il  eùi  la  pensée  de  se  rendre  à  son  poste.  On 
s'étonnait,  avec  raison,  qu'un  cl^dont  l'armée 
était  tous  les  jours  aux  coups  de  fusils,  mît  sans 
cesse  la  mer  entre  lui, et  son  parti ,  dont  il  igao- 
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râit  0leme  les  elémens.  Aiguillonnë  par  son  am- 
bition» Puisaye  se  prévalut  de  la  nonchalance  de 
Dudresnejj  que  rien  ne  put  stimuler,  pas  même  ^ 
quand  il  sut  que  Puisaye  fomentait  la  guerre  |i 
quil  soulevait  la  Bretagne ,  et  que  probable^l'^ ^ 
ment  il  lui  en  enlèverait  le  commande  meut. 
Il  ne  fit  aucune  démarche  p  ni  pour  y  passer, 
ni  pour  s'attribuer  l'honneur  de  l'organisation 
des  royalistes^  et  ceuxHDÎ  eussent  même  ignoré 
son  existence  ,  sans  leur  communication  avec 
l'Angleterre  •  Le  trait  suivant  achèvera  de  le 
faire  connaître  :  Le  canon  d*alarme  annonce  auK 
habitans  de  Jersey  que  les  Français  vont  tenter 
une  descente  ;  aussitôt  la  générale  bat  et  les  corpus 
se  rassemblent*  Dudresney  parait  à  la  téte  de  sa 
légion^  vêtu  en  simple  soldat.  On  lui  fait  observer 
qu'il  n'a  point  les  décorations  de  son  grade.  «  Gela 
»  est  vrai,  l  eponJ-ll;  mais  c'est  pour  que  l'ennemi 
9  ne  puisse  me  distinguer  ni  me  reconnaître  a* 
Puisaye  avait  peu  à  redouter  l'influence  d'un 
tel  homme;  mais  la  faveur  et  l'intrigue  pouvaient 
lui  ravir ,  en  un  jour ,  le  fruit  de  ses  travaux  :  il 
jugea  donc  nécessaire  d'obtenir  Tapprobalion  des 
princes  de  la  maison  royale  et  du  gouvernement 
britannique.  Le  chevalier  de  Tinléniac  vint  le 
confirmer  dans  son  opinion.  Cet  officier  avait 
promis,  à  son  départ  de  Londres^  qu'il  rappor-* 
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terait  les  informations  les  plus  miiiu  lieuses 
tor  la  sifualion ,  le  normbre  et  les  moyens  des 
rajalistes.  Ne  se  bornaat  poini  à  recueillir  des 
conjeciures  ,  il  savait  braver  le  danger  pour 
s'apurer  de  tout  par  lui-même.  Aussi  ne  doit«>oii 
pas  le  confondre  dans  celle  foule  d'agens  em- 
ployés par  TAnglelerre  ;  nul  ne  montra  plus  de 
discrétion  et  de  courage.  Fuisaye  était  dans  le 
voisinage  de  Bhedon  quand  oh  lui  annonça  son 
Sfrrif ée  ;  Tinténiac  revenait  de  la  Vendée,  où  p 
comme  on  Ta  vu  plu^  liaut^  il  avait  conféré  avec 
SioiHetctCharelte. 

Puisaye  s'étant  insinué  dans  sa  conBance|Tinité* 
niae  le  mit  ait  fait  des  intrigues  qui  avaient  épuisé 
sans  profit ,  hors  de  la  France ,  les  ressources 
incalculables  du  parti  royaliile.  Il  lui  parla  des 
ôfficiefrs  et  des  principaux  membres  de  la  coan 
Ution  de  Bretagne ,  qui  s  étaient  réfugiés  à 
Jersey ,  et  dont  lui-même  faisait  partie.  «  Vos 
*  travaux ,  dil^i  à  Puisaycj  n'ont  excité  en  eux 
»  d'autres  sentimeos  que  ceux  de  la  reconnais- 
»  flfance  et  le  désir-le  plus  vif  de  venir  les  par» 
»  tager  ;  mais  jusqu'à  ce  moment  ils  n'en  ont  pas 
»  été  les  maîtres.  A  Jersey  comme  partout 
»  ailleurs»  ilntérét  particulier  se  trouve  en  oppo- 
»  sitiou  avec  l'intérêt  général.  Le  gouvernemcnlî 
9  britannique  ^ant  pris  depuis  peu  la  détermi^ 
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Il  Dâliûfi  de  farmef  des  régimefis  ^émigrés  ^ 

•  ceux  qui  ont  obtenu  les  principaux  emplois  ne 

•  peuvent  coiiseï  ver  cci  nouveaut  corps  qu'en 
»  les  recrutant  de  Français  en  élat  de  porter  les 
31  armes  ;  il  en  est  peu  qui  ne  préférassent  de 
a  combattre  à  la  léte  des  troupes  royalistes ,  au 
»  désagrément  de  faire  le  m^ûer  de  simple  soldat. 
»  Voire  posilion  vous  nicl  en  mesure  de  lever  les 
ji  petits  obstacles  que  l'on  opposera  toujours  i 
0  ta  rentrée  des  émigrés  dont  vous  dtsit  L/  la 

•  coopération;  i\  ne  s'agit  que  d*en  faire  diree* 
»  tement  la  demande  au  ministre  anglais  »  et  je 
»  me  chargerai  d*en  élre  le  porteur  ».  Après 
avoir  parlé  de  Dudresoey  et  de  sa^nuUité^  Tin-« 
téniac  insista  pour  que  Puisaje  fît  un  voyage  en  , 
Angleterre.  «  Yeius  y  ferez  pliis  en  quinze  jours, 
B.lui  dit^t ,  que  toud  les  autres  n'ont  fait  et  ne 

a  feront   pendant  des  années  entières.  Ils  ne 

•  savent  rien  de  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur; 
«divisés  entr'eux  y  ils  se  contredisent;  leurs 
»  rapports  ne  sont  fondés  que  sor  des  Wmts 
a  vagues»  à  tout  moment  démentis*  Ils  obsèdent 

les  ministres ,  oo  plutôt  les  bureaux  :  à  travers 
^  ie9  incertitudes  et  cet  esprit  d'intérêt  parti- 
t>  ciilier  qui  cai  acteVise  tant  de  demandes  Uj.)j>o-» 
a  sées,  te  ministère  n'entrevoit  rien  qui  puisse 
a  le  déterminer  a,*  " 
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Puisajre  promit  daller  à  Londres ,  et  prépara 
tout  tlèi  -  lors  pour  tirer  paiii  de  son  voj^age. 
Il  fut  convenu  que  Tinlëoiac  ferait  son  rapport 
aux  princes  français  9  saus  intermédiaire,  cl  qu'il 
leur  démontrerait  la  nécessité  de  suivre  à  l'a- 
venir ,  relativement  aux  royalistes^  une  marche 
dirigée  par  des  principes  invariables;  et  qu'il  sol- 
liciterait, en  rendant  compte  au  mihistèrâ  de  la 
position  de  la  Bretagne  ,  un  secours  d'argent 
suffisant  pour  mettre  Puisaye  en  état  d'accélérer 
son  organisation  militaire.  Dans  la  vue  de  se  mé<«> 
nager  davantage  Tinléniac,  Puisaye  lui  confeVa 
le  grade  de  chef  de  division  parmi  les  CbouanSi 
lui  donnant  ainsi  le  pas  sur  les  autres  chefs  di- 
visionnaires,  à  raison  de  Tancienneté  de  son 
brevetde  colonel.  Tinténiac  prit  congé  dePuisaye, 
en  lui  promettant  de  ramener  quelques  officiers 
bretons  qui  aspiraient  à  faire  une  guerre  active» 

L'incursion  des  Chouans  d'IUe  -  et  -  Vilaine  , 
leurs  combats  journaliers  ,  l'arrivée  de  nou- 
veaux émissaires  9  les  dissensions  qui  avaient 
éclaté  parmi  les  révolutionnaires  de  Paris ,  et 
la  fin  du  règne  de  la  terreur»  pouvaient  éire  con* 
sidérées  comme  autaut  de  circonstances  favo- 
rables aux  royalistes  de  Bi*etagne.  Pleins  de  con* 
fiance  et  d  espoir^  ils  sentirent  plus  que  jamais 
le  besoin  de  se  rallier  à  un  i^entre  commun* 
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Jusque  là  l'aulofitéde  Puisaye  n'avait  pas  dépassé 
les  limites  du  département  tUlle- et -Vilaine. 
Les  corp  d'insurgës  formés  avant  son  arrivée 
en  Bretagne ,  ne  le  reconnaissaient  point  encore 
pour  chef  principal;  et  cependant  l'insui  ieciion 
y  faisait  des  progrès  rapides. 

Puisaye  tournait  surtoul  6us  regards  vers  le  Mor- 
bihan, et  ne  cessait  d'y  provoquer  TunioD  avec 
rille- et -Vilaine.  Un  comité  royaliste  se  ras- 
sembla >  à  cet  eflèt,  dans  une  campagne  aux  en- 
virons de  la  petite  ville  de  Lominé.  Mais  ses 

par  l'acliviié  des 

troupes  républicaines.  Toutefois  l'impulsion  ëtait 
donnée.  Puisaye  chargea  le  comte  de  jBellevùe-, 
qui  commandait  une  des  divisions  les  plus  voi- 
siues ,  de  s'aboucher  avec  les  principaux  royaliste* 
du  Morbihan,  tant  laïques  qu'ecclésiastiques , 
a  étudier  ies^détaiU  de  son  organisalitfn  secrète; 
d'en  hâici  les  progrès,  et  de  lui  rendre  compté" 
du  résulat  de  ses  observations  et  de  6oa  iravailj 
Cet  officier  s'acquitta  de  sa  mission  avec  autant 
de  zèle  que  d'intelligtuce.  '      .  ,  . 

A  cette  époque  le»  insurgés  du  Morbihàn  n'é- 
taient poirjt  réunis  sous  un  commandant  gënéràl." 
Le  chevaUer  de  SI»  et  le  comle  de  Boulainl 
villiers  n'avaienl  pas  encore  rebonnu1«  coiète 
de  Laboordonnaie  pour  chef  supérieur.  Uagraud 
Tome  111.  j| 
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oombre  d'aulres  oflGciers  secondaires  se  paiia- 
geaient.  h  confiance  des  habitans  des  campagnes  s 
salisfaiu  de  gouveraec  leurs  cantons  respectifs  ^ 
ils  étaient  assez  disposés  à  obéir  à  celui  que  l'o«- 
pinioa  leur  dédignerail  comme  le  plus  digne  du 
commandement.  Le  oomle  de  Silz,  frère  atoé 
du  chevalier,  étanl  revenu  en  Bretagne ^  le  mo- 
^^esle  Labouidouuaie ,  qui  reconnut  en  lui  les 
qualités  nécessaires  à  la  première  place ,  la  lui 
céda.  Ce  choi&,  généralement  approuvé,  fut  coa<* 
firmé  par  la  confiance  qu'obtint  au  plus  haut 
degré  le  comte  de  Silz ,  et  qu'il  justilia  jusqu'à 
sa  mort.  Le  Morbihan  eut  bientôt  douze  divi** 
sions  royalistes  qui  pouvaient  fournir  chacune 
un  ras&emblep;xent  de  mille  insurgés  environ  ^ 
composé  en  partie  de  conscrits  réfractaires  ou 
déserteurs,  de  ti^nsfuges  et  de  proscrits  vendéens. 
En  outre  un  grand  nombre  de  pajsan»  étaient 
disposés  aussi  à  comba,ttre  sou#  leur^  princi-» 
paux  chefs  ,  tels  que  le  chevalier  de  Silz ,  le 

eomle  de  BoulaiuyiUiers  i  le  cbevalier  de  Lan- 

tivy,  Guill(  mot,  Bonfils,  Jean-Jean  ,  Berlhelot  , 
Bobinot  de  Saiol Régent  ^  d'Allègre  de  Saint- 
3?ronç9  Qeorges  Cadoudal  et  L^me,rciçr,  dit  la, 

Une  année  d'in^erv^dle  sufBt  à  ces  dejuiL  der— 
aicrs,  poyr  voii'  tomber  dai^  1^^^^  mains,  la  di-^ 
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rcciion  de  toutes  les  forces  du  Morbihan.  Se* 
Gondés  également  par  les  circonstances ,  tous 
deux  partagèrent  longHtemps  les.  mêmes  vioissi* 
tudes  et  la  même  forluae^  Georges  Cadoudal  n  a-> 
vait  pas  vingt-un  ans;  Leroercier  en  avait  à  peins 
dix-neuf.  Le  premier  était  d'uo  courage  froid» 
d'un  caractère  inébranlable  ^  mais  pUiii  de  ru** 
desse;  aussi  ful-il»  de  tous  les  cbef^i.rojrsiliste^» 
celui  qui  contribua  le  plus  à  enlrctenir  le  feu  de 
la  guerre  civile  .Un  esprit  viC  une  ame  ardenteyune 
peuélralioa  pciu  commutée, .caractérisaient  le  jeune 
Lemercier.  A  l'intreploilc  d'up  vitu.\  guerrier^ 
il  joignait  we  pré^ociB  4'^*P<^  admirable ,  et 
une  gaieté  égale  dans  les  succès  comme  U^ua  le^ 
revers.  Doué  d*un  talent  particulier  d'observation, 
ses  mcmieosde  repos  étaient  exclusivem^^nt  coo.- 
sacrés  à  l'éludje  de  tputes  les  parties  de  la  guerre; 

il  a  était  phs  une  marche,  un  vopge,  un  combat 
doi^t  il  ne  tirât  que]4|u'avaxjlage  pour  son  ins-* 
truction*  Né  dans  une  pêtile  vide  de  l'Anjou  ^  il 
avait  joint  l'armée  .4e  la  Ven4^  lors  de  son  pas-* 
sage  en  Bretagne,  et  avait  vu  Georges  pour  la 
première  foisa  Fougère$.  La  coi^formité  de  leurs 
priucipes  établit  entr'eux  une  liaisoo  <|iie  res-^ 
serrèrent  six  innées  de  dangers  communs  et  de 
services  réciproques*  Avec  celle  réuoipn  de  cpxii-^ 
lités^  il  ne  leur  manquait  que  la  coiinaissance 
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des  hommes:  Técole  du  aialheur  suppléa  bientôt 
à  leur  iûexp<?rience  et  au  vice  de  leur  éducation. 

Après  la  déroute  de  i'armëe  de  la  Vendée* 
Georges  et  son  ami  s'étaient  retirés  dans  le  Mor- 
bihan; mais  les  insurgés  y  avaient  éprouvé  des 
défaites*  et  le  pays  n'étant  point  encore  orga- 
nisé loul-à-fait*  il  était  difficile  de  se  soustraire 
aux  colonnes  républicaines  qui  le  parcouraient 
en  tous  sens, Georges  et  Lemercier  furent  surpris 
par  Tune  d'elles ,  et  traînés  dans  les  prisons  dm 
Brest.  Ils  eurent  pour  compagnon  dinfortuna 
un  riche  projpriétaTre  de  Saint  -  Domingue , 
nommé  d'Allègre  de  âaint -Tronc»  originaire  ds 
Provence,  el  allie  à  plusieurs  fanailles  dIsLiiiguees.' 
Education»  talens»  fermeté»  un  courage  éprouvé 
par  douze  années  de  dangers  et  4^  combats^ 
telles  étaient  les  qualités  de  d'Allègre.  Arrivé 
à  Marseille  en  179^ ,  au  momient  où  la  fermen- 
tation régiiait  en  Provence  »  il  y  avait  pris  une: 
part  active  »  et  s'était  jeté  dans  Toulon  avec  les 
Marseillais  fugitifs.  £lu  membre  du  comité  qui 
provoqua  la  reconnaissance  de  Louis  XVII ,  il 
fut  du  nombre  des  députés  qui  se  rendirent  à 
bord  die  l'amiral  Hood  »  aussitôt  que  la  flôtfo 
anglaise  se  fut  monlrée.  Ji^'Allègrr  échappant  au 
désastre  qui  suivit  la  prise  de  Toulon^  se  sauva 
à  Turin^  passa  à  Londre^i  ' s'embarqua^  et  tomba 
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au  pouvoir  d'un  corsaire  républicain  qui  le  cou* 
duisit  2\rBre5t.  Dans  9a  captivité  il  connut  Lemercier 
et  Georges^  se  lia  étroitement  avec  eux ,  et  leur 
trouvant  d  heureuses  dispositions,  leur  donna,  sur 
Tart  de  la  guerre  et  sur  la  politique^  des  notions 
qui  ne  lardèreol  pas  à  germer  dans  deuxjeunea 
têtes  avides  de  connaissances;  ly Allègre  ayant  ré- 
solu de  briser  ses  fers^  combina  son  évasion  avec 
ses  deux  jeunes  amis  ,  se  jeta  avec  eux  dans  Ja 
campagne,  et  regagna  le  Morbihan,  de  chaumière 
en  chaumière.  Le  parti  royaliste  commençait 
&  s*y  fortifier.  Avant  la  fin  de  la  campagne 
de  1794»  d'Allègre,  Georges  et  Lemercier  avaient 
déjà  formé  trois  divisions  importantes  ,  par  la 
prçximité  de  la  côte  et  le  nombre  considérable 
des  marins  qu'elles  renfermaient*  Aucun  autre 
département  n'offrait  donc  autant  de  ressources 
à  la  royauté  par  le  nombre,  le  zèle  et  la  cons- 
tance de  ses  habitâns.  L'organisation  des  C6tcs- 
du-Nord  reçut  aussi  plus  d'extension,  lorsque 
Boishardy  fut  secondé  par  des  coopérateucs  in- 
teliigens  et  acti&. 

Quoique  le  Finistère  eût  plusieurs  officiers  roya*- 
listes,  les  dispositions  de  ses  babitans  y  étaient 
moins  favorable  à  l'insurrection*  Le  baron  d'Am- 
pherné ,  gentilhomme  originaire  de  Normandie, 
qui  résidait  à  Melyin  y  prèsQuimper^  avait  entre-^ 
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pr!s  de  rallacher  celle  partie  de  la  Brelagne  à  la 
coatition  de  la  Kouarie*  A  la  mort  de  ce  chef  » 
il  ëmigra.  Revenu  dans  le  Fiuislère.,  il  fit  de 
vaioes  tentatives  pour  Tinsurger;  jamais  ce  dépars 
tement  ne  put  recevoir  une  organisation  royaliste* 
D'Ampherné  parut  seul  au  comité  cenlraK  A 
qu^elqdes  légers  mouvemens  près^  le  Finistère 
conserva  sa  tranquillité  :  il  la  dut  surtout  à  la 
fermeté  avec  laquelle  le  général  Candlaox  y  re« 
prima  les  premières  agitations,  à  la  soumission 
de  presque  tous  les  pi  c  Ires  qui  y  exerçaient. 
»  paisiblement  le  culte,  à  l'énergie  des  administra*» 
lions  supéi  ieures  ,  et  tûGa  à  Téloignement  de 
l'armée  de  la  Vendée* 

Le  Bas-Maine,  qui  s'était  déclaré  pour  la  cause 
royale  ,  s'oi^anisaii  sous  la  direcliuu  du  comte  de 
Dieusie,  qui  ralliait  tous  les  méoontens  des  en*- 
virons  de  fiegré  et  de  Cbateaugonlhier.  La  haute 
partie  de  celle  province  se  disposait  en-secret,  par 
les  soins  de  Tristan  l'Hermite,  le  compatriote 
et  Tauii  de  Puisaje,  D'au  1res  officiers  secondaient 
ses  tîflbrts  ou  agissaient  séparément ,  mais  tou« 
jours  dans  les  mêmes  vues«  Lechandeiier  de 
Pierreville ,  sorti  du  parti  républicain ,  ëtait 
de  ce  nombre«  Officier  dans  les  pfaasseurs  de  la 
Montagne, il  commandait  un  poste  entre  Château- 
gonthier  et  Laval^,  lorsqu'il  passa  du  côté  des 
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royalistes  :  sa  défection  entraîna  celle  de  Picot , 
qui  servait  dans  le  même  corps.  Tous  deux 

formèrent,  dans  les  enviions  de  Laval,  un,  parli 
très** actif»  Lechandelier ,  frêle  et  d'une  petite 
stature,  mais  intrépide  et  entreprenant  malgré 
sa  santé  délicate ,  resta  toujours  fidèle  depuis 
à  la  nouvelle  cause  qu'il  avait  embrassée.  Ainsi 
tout  s'organisait  dans  le  sens  rojalisle,  depuis 
Vannes  jusqu'aux  portes  de  Rennes  et  de  8aint<» 
Brieux ;  depuis  Yilrc I  Fougères  et  Laval,  jus- 
qu'aux portes  d'Aogersj  d'Ancenis  et  de  Nantes. 
.  Toutefois  les  premières  levées,  entre  la  Loire  et 
la  Mayenne,  n'excédèrent  pas  d'abord  trois  mille 
hommes,  sous  diûerens  chefs  secondaires  ;  mais 
leurs  progrès  furent  rajûdcs.  Voici  quelle  en  fut 
la  preodère  organisation  :  Sarrazin  commanda 
les  rassemblemens  de  la  foret  de  Combrée;  Dts^ 
loges ,  ceux  de  Genêt ,  Bains  et  Marans  ;  Gourlejr 
dirigea  les  insurgés  de  Maumusson;  ceux  de 
Cbâleauneuf  le  furent  par  Tinlrcpide  Coquereau, 
et  ceux  de  Juigné  par  Duparc.  L'organisation 
d'Amédee  Béjari  et  du  chevalier  de  Caquerej, 
qui  s'étendait  du  c6té  de  Rennes  ,  vint  se  lier  à 
oelle  du  vicomte  de  Scépeauxj  dont  le  quartier- 
général  elait  a  BJcon, 

Vers  la  fin  d'août,  le  rassemblement  des  en- 
irirons  de  Combrée  marcha  sous  les  ordres  de 
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SarrAzîn,  pour  attaquer  le  poste  républicain  can- 
toDDé  dans  ce  bourg.  De  son  expulsion  dépen- 
dait l'a£fraochiâ&emeot  de  tout  le  caaton.  L'attaque 
fut  poussée  avec  intelligence  et  bravoure  :  malgré 
la  plus  irive  résistance ,  le  poste  fut  emporté  d'as» 
saut  ;  mais  le  valeureux  Sanazln  y  laissa  la  vie* 
Soit  pour  le  venger^  soil  dans  la  chaleur  de  Tac-* 
tion,  les  rojalisles  égorgèrent  les  cinquante 
soldats  qui  avaient  défendu  le  cantonnement.  La 
l3iort  du  comte  de  Sarrazin  fut  une  perte  d'autant 
plus  sensible  pour  les  royalistes  du  Bas-Aujou  , 
qu'il  en  était  le  régulateur  le  plus  actifs  Le  cheva- 
lier de  Turpia  et  le  comte  de  Dieusie»  seniant 
la  nécessité  de  se  déclarer  ouvertement ,  ne  ba- 
lancèrent plus  ;  et  leur  résolulion  ^  en  ranimant 
leur  parli,  (^ui  euit  ençorc  à  àa  nakâauce  ^  lui 
donna  plus  de  solidité. 

Telle  élail  déjà  l'extension  de  la  cbouannerie  ^ 
qu^elle  comptait  près  de  trente  mille  hommes 
armés  contre  la  république.  Réduits  ^  dans  i'ori* 
gine ,  à  s'envelopper  de  myslèi  e,  les  chefs  pre- 
naient des  noms  supposés»  et  se  servaient  du  mot 
trwailler  pour  désigner  leurs  opérations  secrètes. 
Ils  parcouraient  le  pays  déguisés  en  paysans  ^  ne 
se  montrant  que  la  nuit  à  leurs  afûdés  ;  et  pour 
éviter  toute  surprise^  se  couchaient  dans  des  sou-» 
terrains  ou  dans. des  hamacs  suspendus  aux  arbres 


Digitized  by  Google 


|17S4)  CI}£KK£  I>E  LA  VENP&B.  :àJ^^ 

iSloigneâ  iles  liaLilalions  et  des  roules.  Mais  il  faùt 
le  dire  et  ne  rien  soustraire  à  la  sëvérit^  de  i'bis- 
toire«  la  formation  et  Texislence  du  parti  des 
Chouans  furent  signalas  par  des  assassinats  et  par 
des  exécutions  terriiiles.  Acquéreurs  de  domaines 
naûouaux  ,  prelies  assermeiiles,  i  cvolulionuaiies 

armés  conire  les  royatisles-,  étaient  massacres  sans 
pitié ,  s  ils  tombaient  entre  leurs  mains*  Ces 
proscriptions  y  comme  celle  de  Sylla  ,  finirent 
par  dégénérer  en  vengeances  particulières.  Sans 
doule  rhumaiiile  abhorre  et  la  polilique  coa- 
damne  le/excès  qui  accompagnèrent  le  début  de 
cette  nouvelle  guerre  intestine  ;  mais  ils  furent 
provoqués  par  des  massacres  en  masse  ,  par 
de  iioides  cruautés  ,  par  des  meurtres  juri- 
diques j  par  la  sanguinaire  institution  des  com- 
missions militaires  y  dignes  tribunaux  d'un 
gouvernement  exécré  ,  et  enfin  par  des  viols  et 
d'horribles  brigandages ,  dont  la  soldatesque  se 
souillait  tous  les  jours*  Arrêter  le  bras  vengeur 
de  tant  de  royalistes  eiaspéiés  ,  qui  avaient  vu 
périr  leurs  pères ,  leurs  mères ,  qui  avaient  vu 
violer  leurs  iillcb^  massacrer  leurs  enfans ,  piller 
^t  :  incendier  leurs  maisons,  devenait  impossible. 
Ces  hommes  »  altérés  de  vengeances  et  avides 
de  sang ,  bravaient  Tautorité  de  leurs  chefs;  elle 
«tait  impuissante  pour  les  ramener  aux  principes 
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d'une  guerre' loyale  et  régulière  :  ils  auraieut  cru 
ne  pas  combattre  à  armes  égales  contre  leurs  im-* 
placables  eouemis*  Mais  en  égorgeant  les  soldats 
isolés  et  les  ordonnances ,  en  assassioant  les  révo* 
lulionnaires  forcenési  en  opposant  des  atrocités 
aux  aiiocilés^  et  en  ne  faisant ,  pour  ain^^i  dire, 
quVine  guerre  nocturne,  les  Chouans  se  rendirent 
odieux  à  tous  ceux  qui ,  n'ayant  pas  le  courage 
de  les  combattre,  réclamaient  la  sécurité  au  sein 
d'une  guerre  civile  ;  en  un  mot,  ils  furent  consi-* 
derés  d'abord  comme  des  brigands  sans  nulle 
organisation  politique. 

Ce  ne  fui  qu'à  force  de  persévérance  et  d'ef- 
forts, 'que  Puisaye  parvint  à  leur  donner  les 
formes  d'une  confédération  armée.  L'arrivée 
du  chevalier  de  Busnel,  envoyé  directement  à 
Puisaye  par  milord  Balcaras  et  par  le  marquis 
Dudresney;  les  dé|ieches  doul  il  elail  porltur,  au 
nom  du  gouvernement  britannique  »  acooutu^* 
mérent  les  ditiérens  chefs  à  voir  dans  Puisaye 
Pame  du  parti  el  leuF  intermédiaire  auprès 
du  cabinet  de  Saint  James.  Aimé  Duboisguy, 
chef  de  l'arrondissemeut  de  Fougères,  el  qui  , 
jusqu'alors  ,  s'était  presqu'isolé ,  reconnut  Pui<*> 
saye  pour  son  général.  Boisbardy  s  y  décida 
également  ,  d'après  l'impulsion  du  chevalier  do 
Chantereau,  envoyé  auprès  de  Itii  à  cet  effet. 

»  • 
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A  peine  Boishardy  se  fui -il  déclare,  que 
les  Côtes-du-Nord  s'organisèrent  à  Tinstar  du 
Morbihan.  Ëntio  le  comte  de  Believue,  envoyé 
dans  celte  partie  de  la  Basse*>Bretagne^  en  dé<« 
termina  également  la  réunion. 

Alors  Puisaye  mil  en  vigueur  son  organisation 
tailitaire.  Chaque  département  forma  plusieurs 
divisions  9  commandées  par  un  chef  principal, 
bvec  rang  de  maréchal-des-camps ,  ët  ayant  sous 
lui  des  chefs  divisionnaires  ;  ces  derniers  avaient 
rang  de  coloucK  Après  eux  venaient  les  chefs  de 
canton,  avec  rang  de  major  :  ils  étaient  chargée 
de  lever  et  d*organiser  les  compagnies  qu  ils  for- 
tnaient  de  déserteurs  réquisilionnaires  et  de  tous 
les  habitaus  en  état  de  porter  les  armes*  Le  chef 
de  canton  avait  voix  au  conseil  de  la  division , 
et  présidait  de  droit  les  comités  de  paroisses;  six 
membres ,  prêtres  et  laïques  ,  et  un  caissier  , 
composaient  le  conseil  de  division.  Les  conseils 
inférieurs  de  paroisses  n'étaient  formés  que  do 
trois  membres.  Un  aumônier  fut  assigné  pour 
chaque  division  ;  mais  peu  osèrent ,  dans  l'ori- 
gine, prendre  une  part  acli\  e  à  la  guerre,  quoique 
Puisaye  fît  jouer  tous  les  ressorts  de  la  politique 
pour  se  les  atlaclier.  Il  n'en  était  pas  de  même 
des  prêtres  du  Morbihan  ;  presque  tous  suivaient 
le  parti  armé. 

«*  «  • 
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L*orgaaisalioD  militaire  une  fois  réglée,  Pui- 
saye  lii  une  adresse  aux  Français^  au  nom  du  £oi  , 
des  généraux  et  deache&  de  l'armée  catholique  el: 
royale  de  Brelague,  j^on^^seuiement  il  y  conslituail 
son  parli  en  élal  de  guerre  contre  les  republicaiosj 
mais  pour  lui  donner  plus  de  force  et  d'ex« 
tension  ,  il  déclarait  ne  reconnaître  que  des 
amis  ou  des  ennemis.  «  Les  circonstances  teiw 
«  ribles^  dit  -  il,  qui  agitent  depuis  iong-lemp# 
V  noire  malheureuse  patrie ,  ne  permettent  plus 

'  il  à  personne  de  demeurer  incertain  et  flottant 
»  enlre  la  scélératesse  et  la  Yerlu  »•  Apres  avoir 
fait  le  tableau  de  la  longue  infortune  des  Boup» 
bons,  de  la  tyrannie  de  la  convention  et  des  excè» 
de  la  terreur,  Puisaye  ajoutait  î  «  Il  est  temps^ 
»  Français,  de  secouer  vos  fers;  osez  vouloir  étr^ 
3»  libres^  êL  vous  le  serez.  Belevez  vos  autels  « 
»  rappelez  vos  pasteurs»  serrez^voos  autour  da 
»  trône  ».  Se  déclarant  ensuite  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  religion»  pour  le  maintien  de  la  monai^ 
chie»  pour  la  délivrance  et  le  soulagement  des 

'  peuples,  Puisaye  fidsait  un  appel  solennel  et  gé- 
néral à  tous  les  Français,  et  particulièrement 
aux  Bretons  ,  afin  qu'ils  eussent  à  se  réunir  aux 
drapeaux  de  la  religion  et  du  £oi.  Il  vouait  à  la 
mort  tous  ceux  qui ,  gardant  une  infâme  neu- 
tralité, refuseraient  des  fonctions  au  nom  de  la 
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couronne  ,  et  à  tous  ceux  qui  ne  marcheraient 

pas  au  premier  ordre  qui  leur  serait  intimé 
par  les  chefs  de  l'armée  catholique»  Etaient 
également  réputés  rebelles  »  toute  nlle ,  bourg 
ou  village  dout  les  habitations  seraient  aban- 
données à  l'approche  des  royalistes.  Des  com- 
missaires furent  autorisés  à  ouvrir  des  emprunts 
pour  l'armement,  Téquipement  et  la  subi^i^lauce 
de  l'armée  ^  et  à  délivrer  des  bons  royaux*  En- 
fin il  fut  défendu  à  tout  receveur  et  payeur 
de  la  république  de  se  dessaisir  des  sommes  qui 
étaient  entre  leurs  mains  ^  ni  de  les  verser  a 
d'autres  qu'à  celles  des  trésoriers  ou  commis-* 
saires  de  l'armée  royale  de  Bretagne*  Cette  pro- 
clamation, du  :jl6  juillet  1794^  était  signée  par 
quarantCHsinq  généraux  et  officiers  royalistes  {*)^ 
Puisaye  fondait  aussi  le  succès  du  parti  du 
Roi  sur  le  mobile  de  la  corruption  ;  il  espérait 
gagner  avec  de  l'pr  U  majeure  paslie  de  l'armée 
républicaine,  et  il  ùl,  dàna  ce  sens,  une  autre  pro- 
clamation  adressée,  de  par  le  Boi,  aux  généraux, 
officiers  et  soldats  des  armées  ennemies^  et  aux 
gardés  nationales*  En  les  excitant  à  la  désertion, 
il  leur  oUraic  leurs  mêmes  grades  et  appointe-* 

(*)  Voyez,  à  U  fin  dtt  volujne,  les  Pièces  jusUficuuva^ 
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meosi  et  udo  gratification  de  trois  mois  de 

solde;  il  promeUail  en  oulre  dmaislie  à  tout 
village ,  bourg ,  ville  et  place  qui,  avant  Tap- 
procb^  de  l'armée  royaliste  »  arborerait  spoa- 

taa(îmenL  l'clciidaid  royal.  Les  dcserleurs  auiréi 

par  cette  publication  devaient  être  répartis  dans 

rarmee. 

D'après  son  plan ,  riosorreclioa  devait  s'é-* 
tendice  non  seulement  sur  la  totalité  de  la 
Bretagne ,  mais  encore  sur  une  partie  du  Maine 
et  de  U  JNormandîe»  Mais  comment  se  saisir:  du 
commandement  de  ces  trois  provinces ,  sans 
l'appui  et  les  secours  du  gouvernement  britan» 
nique  ?  Puisaye  lui  avait  communiqué  ses  Tues« 
dans  l'espérance  qv^e  Tintérét  de  sa  politique  le 
porterait  à  protéger  efficacement'  les  royalistes» 
Toutefois  plusieurs  émissaires  du  cabinet  de 
Londres  s'étaient  succédés  en  Sretagne  sans 
aucun  résultat;  tous  ces  m^sages  se  i^éduisaient 
}l  des  promisses ,  à  des  complimens ,  à  des 

offres  de  services  >  imi^  ^ns  rien  annoncer  de 

positif. 

Cet  état  d'incertitude  ne  pouvait  convenir  & 
Timpatience  de  Puisaye;  il  prit  enfin  la  résolution 
de  passer  à  Londres  ^  pour  s*assurer  par  lui* 
même  s'il  pouvait  compter  sur  des  secours  pro- 
chains et  eûectifs.  Dans  ce  cas^  il  lui  iua^or<« 
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tait  d'en  accélérer  lui-même  le  départ.  Se 
rapprocl)aiit  de  la  côle ,  il  se  porta  vers  la  di- 
vision du^^evalier  de  diaulcreau,  el  y  appela 
les  principaux  chefs  bretons,  pour  conférer  sur 
la  conduite  qu'il  serait  utile  de  tenir  pendant 
son  absence.  Là  il  reçut  l'avis  que  riufali- 
gable  Prirent  venait  de  débarquer ,  et  que  celte 
fuis  il  amenait  trois  officiers  pour  l'armée  rojale 
de  Bretagne  :  c'étaient  Solibac  9  de  Jouetle  et 
Gormalin ,  qui ,  en  melUnt  le  pied  sur  le  ri-- 
vage ,  avaleal  repousse  une  patrouille  republi- 
oaane  ;  or  cette  partie  de  la  côle,  servant  de  corn- 
municalion  pour  la  correspondance ,  et  jusque-là 
peu  soupçonnée  9  se  riemplit  de  soldats^  et  devint 
d'un  accès  diiijcile. 

Coraialin  remit  à  Puisaye,  avec  une  recom-t 
xnandation  du  conseil  des  princes  de  la  maison 
royale  9  un  cerlificat  du  marquis  de  Bouille , 
dont  il  avait  été  l'aide-major-général  des  logis 
pendant  les  troubles  de  Nancj  :  il  faisait  en 
tjermes  honorables  l'éloge  de  ses  lalens  mili- 
taires et  de  son  mérite  personnel.  Comme  il  fallait 
aux  insurgés  un  ofiicier  au  fait  des  détails  d'etai-> 
major,  Puisaye  proposa  Cormatin  pour  major* 
général.  Il  dit  ensuite  aux  chefs  bretons  que  le 
cabinet  de  Saint  -  James  désirait  sa  présence  à 
Jjoadtes,  afin  de  se  concerter  avec  lui  pour 
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étendre,  fortifier  el  consolider  le  parli  royaliste 
«n  Bretagne  ajouta  qu'il  ne  pouvait  se  refuser 
aux  instances  du  gouvernement  anglai^  et  qu'il 
allait  y  déférer. 

Pour  rendre  les  fonctions  de  Cormatin  plus 
faciles,  Fuisaye  lui  adjoignit  un  conseil  parti* 
culier^  composé  de  quatre  chefs  de  divisions, 
auxquels  ils  fil  prendre  l'engagement  de  ne  rien 
entreprendre  d'important  pendant  son  absence, 
sans  avoir  reçu  son  avis.  Ces  chefs  étaient  Charles 
de  Boishardy,  le  chevalier  de  Cbantereau  ,  Tarry 
et  l'ex^-constituant  Boutidoux.  Il  leur  laissa  des 
instructions  pour  accélérer  et  perfectionner  l'or- 
ganisation royaliste  I  seul  objet  dont  ils  dussent 
sToccuper. 

Puisaye  décida  en  conseil  général  qu'on  se  tien- 
drait^ sur  la  défensive;  qu'il  ne  serait  plus  fait  de 
rassembleuiens  extraordinaires  ;  qu'on  éviterait 
tout  muovement  qui  pourrait  alarmer  Tennemi 
et  attirer  des  renforts  de  troupes  dans  la  pro- 
vince ;  enfin  ,  qu'on  s'interdirait  soigneusement 
toute  démarche  tendante  à  trahir  le  secret  du  sé<* 
jour  de  Puisaye  en  Angleterre.  Solihac  et  de 
Jouette  furent  immédiatement  adjoints  à  Bois>« 
hardy  pour  les  côtes  du.  Nord;  le  .  premier  en 
qualité  de  chef  de  division;  le  second  comme > 
aide  7  major  ^  général*  On  nomma  le  comte  à»^ 
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Believue  chef  de  division  dans  rille-cl-Villaine, 
et  Guichard  vers  la  forêt  de  Paimpon^  fronlière 
du  Morbihan*  Âmédce  Béjaii  fut  envoyé  dans  ce 
dernier  déparlemeut  pour  j  ciaienlcr  Tunion. 
Tristan  TUermite  se  chargea  d'organiser  dëfinili*  - 
vemenl  ia  partie  du  pays  uanlais  situe  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  :  tous  devaient  délerminer  les 
chefs  de  €es  ditïérens  cantons  à  ëublir  dans 
leurs  arrondissemens  respeclifs  uu  bureau  civil, 
chargé  de  correspondre  avec  la  commission  in« 
termcdiaire  établie  à  Bennes ,  et  de  lui  rendre 
compte  de  chaque  opération  locale.  Celle  corn--- 
mission ,  présidée  par  M.  de  La  Prévalaye  ,  en 
l'absence  du  comle  de  Bolherel ,  tenait  ses  séances 
à  Rennes,  ou  4  la  Prévalaye  dans  les  momens 
orageux;  ses  délibérations  devaient  être  sanction- 
nées par  le  comité  central  militaire. 

Après  avoir  fait  reconnaître  Cormatin  en  qualité 
de  major-général,  par  tous  les  chefs  de  division, 
Puisaye  assembla  le  comité  central,  et  Ten  établit 
le  président  en  son  absence.  Avant  son  installation, 
Cormatin  prêta  le  serment  ordinaire  et  extr»wp- 
dinaire.  Croyant  avotr  pourvu  à  tout,  Puisaye  se 
dirigea  vers  la  cote,  sous  la  conduite  de  Prigenl,  et 
accompagné  du  jeune  Perchais,  son  aide-de-camp^, 
du  chevalier  de  Busnel,  qui  retournfiit  à  Jersey,  et 
de  la  comtesse  deGouyon.  Cette  dame  bretonne, 
Tome  IIL  in 
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qui  avait  souvent  doonë  asile  à  Puisaye  ,  venait 
d'être  compromise  par  la  lâchelé  d'un  agent  des 
princes.  Forcée  de  s'échapper  sous  des  habits  de 
femmenle^-cbambre,  à  travers  les  gardes  qui  rem* 
plissaient  sa  maison^  errante,  proscritCi  signalée 
î  tous  les  postes ,  elle  parvint  jusqu'il  Puisaye, 
voulant  partager  avec  lui  les  dangers  dune  tra« 
versée  entreprise  malgré  la  surveillance  d*un  en- 
nemi vigilant. 

On  avail  loujours  recommande  qu'il  ne  se  lirât 
pas  un  seul  coup  de  fusil  sur  la  côte  »  afin  qu« 
la  correspondance  anglaise  ne  fût  point  inlerr- 
rompue  :  mais  le  débarquement  de  Gormalin  ve- 
nait de  donner  l'éveil;  les  garnisons ^  les  gardes 
nationales  des  villes  et  des  campagnes  étaient 
sous  les  armes,  et  tous  les  passages  étaient  gardés  à 
vue.  Four  gagner  la  côle,  Fuisaye  se  vit  donc - 
forcé  de  faire  le  trajet  \à  pi^  »  avec  peu  de 
monde,  les  chemins  qu'il  devait  suivre  étant  im-> 
praticables  pour  les  chevaux.  Prigent,  qui  en  con- 
naissait les  détours,  conduisit  Puisaye  sans  ac- 
cident sur  un  des  points  du  rivage,  situé  eatre 
la  rivière  de  Rance  et  Sainf-Malo.  Le  bateau  d» 
correspondance  y  avait  abordé  la  veille,  pour 
mettre  à  fèrre  quelques  agens  venus  de  Jersey. 
Ija  plage,  ^lant  baiiue  toutes  les  nuits  par  des  pa— 
trpuilles,  Duval^  Tun  Jus  ageas,  avait  devancé 


Digitized  by  Google 


(l794)  GUERRE  DE  LA  TENDis. 

Puisaye  pour  faire  le  signal  au  bateau.  Enveloppé 
tout-à-coup  par  cinq  traiaeurs  de  la  dernière  pa« 
trouille  ,  il  s'en  débarrasse  et  en  couche  deux 
par  terre  à  coup  de  poignard;  ralarme  est  aussitôt 
donnée;  des  délachemens  se  porleul  précipilam- 
ment  sur  ce  point»  et  le  bateau  s'éloigne  avec  ceux 
qui  s'y  élaienl  jelés  à  la  haie.  Un  plus  grand 
danger  menaçait  Puisayc  resté  sur  la  côle.  Sans 
perdre  un  moment»  il  traverse  la  Bance  pour  aller 
chercher,  sur  un  point  plus  cloi^ne,  l'occasion 
qu'il  venait  de  perdre  t  sa  petite  troupe  se  grossit 
des  compagnons  de  l  inlrépide  Frigent*  Arrivés 
à  Saiut-Briac  f  ils  n'y  trouvent  qu'un  canot  en 
mauvais  état»  s'en  emparent»  s'éloignent,  et 
luttant  contre  une  mer  orageuse ,  parviennent 
enfin  à  Jersey.  Ce  passage  de  Puisaye  en  Angle^ 
terre  eut  lieu  le  i3  septembre  1794*  On  verra  , 
quel  en  fut  le  d^lorable  résultat  pour  les  émigrés 
€t  pour  les  royalistes. 
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LIVRE  XYIIL 

Arrivée  de  Puîsaye  à  Londres*  Politique  de  l'Angleterre 
à  Fégard  de  la  France.  Conférences  de  Pais  a}  c  avec 
les  ministres  anglais.  ^  Ses  vues  et  ses  premiers  plans. 
~  Situation  des  royalistes  de  Bretagne  ^  après  le  dé* 
part  de  Puisaye.  m  Apparition  de  Hoche;  caractère  de 
ce  général.  — «  Suspension  d'armes  entre  les  républi- 
cains et  les  royalistes  de  Bretagne*  Influence  et  pro- 
jets de  Cormatin.  — •  Paciiication  de  la  Mabilais* 

.La  coûfédératioQ  bretonne,  après  le  départ  de 
Puisaye  ,  ne  fui  plus  qu'un  parli  de'suni,  livre 
au  hasard  des  évënemens*  Jamais  toutefois  les 
circonstances  ne  s'étaient  montrées  si  favorables 
aux  royalistes.  Le  gouvernement  révolulionnaire 
abattu ,  ses  agens  écrasés  sous  le  poids  de  Topi* 
nion»  les  déposilaires  du  pouvoir  se  renversant 
tour  à  tour,  et  suscitant  journellement,  par  des 
mesures  3 nsensées,  de  nouveaux  ennemis  au  sys- 
tème républicain  ,  telle  était  la  situation  des  do- 
minateurs de  la  France,  lorsque  Puisaye  arma 
rAn<>leterf^  en  faveur  des  Bourbons. 

A  son  arrivée  à  Londres ,  les  princes  ,  oncles 
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du  jeune  roi  Louis  XVII ,  étaient  sur  le  con- 
tinent: f  à  une  grande  distance  l'un  de  Taulre^ 
Monsieur  ,  aujourd'ijui  Lguis  XVIII ,  résidait  à 
Vëronne;  M.S^  le  comte  d'Artois,  aujourd'hui 
MojfsiEGR»  se  trouvait  au  quarlier  -  général  de 
l'armcc  anglaise,  à  Arnbeim.Le  premier  de  ces 
princes»  en  prenant  le  titre  de  rëgent  de  Fraoce^ 
avait  donné  au  second  celui  de  lieulenant-général 
du  royaume.  Leur  séparation  ,  qui  n'avait  sans 
doute  pour  objet  que  d'étendre  et  de  multiplier, 
les  ressources  do  la  cause  royale  ,  en  les  provo- 
quant sur  plusieurs  points  à  la  fois,  lui  était  pour* 
tant  nuisible  ,  puisqu'elle  s'oppusail  à  Tunilé  ^es 
conseils,  àTensemble  et  à  la  célérité  des  mesures. 
Quoique  les  intérêts  des  deux  princes  fussent 
identiques  ,  pouvait-on  se  flatter  que  ceux  qui  les 
entouraient  seraient  toujours  d'accord ,  et  qu'il 
ne  s'établirait  parmi  eux  J  autre  rivalité  que  celle 
du  zèle  et  de  l'émulation?  Pourtant  la  cause  roy»» 
liste  pedrait  cbaque  jour  de  son  poids  dans 
.  les  cabinets  de  l'Europe ,  h  mesure  que  Fin- 
fluence  révolutionnaire  y  faisait  plus  de  pro- 
grès. Le  triomphe  des  principes  désorganisa* 
teurs  9  et  surtout  des  armées  françaises  $  avaient 
singulièrement  altéré  la  politique  des  puissances 
européennes.  La  coalition  n'existait  plus;  elle 
avait  trouvé  sa  dissolution  dans  les  motils  inlé- 
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ressés  qui  lui  avaient  donn^  naissance.  La  plupart 
des  cabinets ,  forces  de  changer  robjel  de  leur 
ambition,  n*en  avait  pas  moins  persisie  dans  leurs 
principes.  A  de  fausses  id^es  d'envahissement  et 
de  démembrement  «  dont  le  vide  était  en6n  dé- 
inonirë,  avaient  succédé  des  vues  tout  aussi  peiH 
nicieuses  d'agrandissement  et  d'indemnités  aux 
dépens  du  diuil  des  Rois  et  des  principes  sur 
lesquels  reposent  la  paix  des  nations.  Asservir  des 
£lats  indépendans,  renversé*  dés  souverains  légi- 

'  limes»  et  se  partager  leurs  dépouilles ,  ont  trop 
long-temps  déshonoré  notre  âge  et  iait  plus  de 
mpl  à  l'Euiupe  <jue  les  armées  lévolutionnaires 

^  elies*^mâmes.  Dès  que  les  régicides^  maîtres  du 
gouvernemenl  de  la  France,  ne  redoutèrent  plus 
les  puissances  du  continent',  la  cause  des  roya« 
listes  n'eut  plus  rien  à  prétendre.  Depuis  près  dé 
deux  ans  tous  leurs  vœux  ,  tous  leurs  eflbris  ten- 
daient à  obtenir  Tinterveotion  des  puissances  :  ea 
vain  ils  s'en  élaieiU  Oattés.  Un  abattement  général 
avait  succédé  aux  premières  espérances;  ce  n'élaît 
plus  que  du  temps  ou  4jun  prodige  inespéré  que 
les  royalistes  émigrés  ou  armés  dans  l'intérieur 
attendaient  leur  salut.  £nân  il  ne  restait  plus  que 
l'Anglelerre  de  qui  les  uns  cl  les  aulrcs  pussent . 
attendre  raisonnablement  une  coopération  efB- . 
cace  ;  d'autant  plus  que  le  changement  opéré 
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dans  le  système  des  aulriss  cabiaels  en  pro- 
duisait un  total  dans  son  ixilérct  et  par  consc-* 
quent  dans  sa  politique. 

Telle  était  la  situation  de  l'Europe,  quand  Pui- 
saye,  député  par  les  habitans  d'une  grande  pro-* 
vincej  qu'il  avait  ralliés  au  drapeau  blanc  par  une 
organisation  religieuse ,  civile  et  militaire ,  se 
présenta  aux  ministres  anglais,  avec  des  pouvoirs 
illimités  (*).  Il  demandait  à  traiter  avec  eux  des 
intérêts  relatifs  à  son  parti ,  dans  l'espoir  de  cou- 
ronner le  succès  de  ses  travaux ,  en  opérant  un 
changement  dccisif  dans  la  politique  qui  avait 
dirigé  jusque«>là  les  puissances  de  TËurope.  1^ 
aspirait  non  pas  à  obtenir  des  secours  pécuniaires 
et  secrets ,  màis  la  coopération  effective  et  haute-* 
menl  avouée  de  la  seule  puissance  qui  pouvait  le 
seconder  utilemenl;  il  venait  provoquer  Id  recon- 
naissance authentique  des  titres  de  l'héritier  4^>* 
Louis  XVI  et  de  tous  les  droits  des  princes  ses 
oncles;  il  désirait  unir  autour  de  ee»  princes  les 
émigrés  que  la  persécution,  le  malheur  et  l'indi-* 
gence  avaient  disperses  sur  tous  les  points  de 
rSurope^  et  donner  en6n  aux  descendans  de  Saint- 
Louis  un  moyen  digne  d'eux  d'aborder  les  rives 
de  leur  patrie  en  deuii,  pour  y  ramener  la  paix  et 

  • 
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.(*)  Yo^eï,  à  la  iîn  du  volum».  Pièces  Jasti/kaiiyeSf 
Ju'  XXVI. 
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lô  bonheur.  Tel  eUiit  le  plan  dont  il  nourrissait 
sQn  ambiûoti  :  le  succès  pouvait  le  cooduire  à  une 
gloire  iinaiorlelle.  Les  marques  progressives  d'in- 
térél  qu'il  reçut  du  ministre  Pilt,  dans  le  cours 
d'une  première  eulrevue,  le  remplirent  d'e&pé^ 
rance.  PiU  ,  qui  voyait  lout  en  grand,  et  qui 
embrassait  d'un  coup*d*œil  la  mqliipUcLté  des 
rapports  qui  lient  qnlr  elles  les  affaires  publiques, 
Ncouia'  avec  ttne  atlenlion  soutenue.  Le  résultat 
de  la  première  conférence,  fut  que  le  séjour  de 
Fuisaye.a  Londres  serait  tenu  dans  le  plus  .grand 
secret;  qull  recevrait  dès  le  lendemain  les  moy.eos 
faire  passer  à  ses  compagnons  d'armes  des 
secours  en  tout  genre  ;  et  que  les  ordres  seraient 
envoyas  à  Jersey  pour  faciliter  et  pour  étendre 
la  correspondance  avec  l'intérieur  • 

Puisaye  ,  voulant  s'assurer  par  lui<-4(aéme  des 
inlcnlions  du  gouvernement  anglais,  observa  que 
Fobjetdes  travaux*  du  parti  royaliste  ëtait  mani« 

'  feste  :  la  restauration  de  la  monarchie  française 
dans  la  personne  du  légitime  souverain  et  dans 
rintégralité  de  son  territoire  ^  cette  condition 
première  était  indispensable  entre  l'Angleterre 
et  les  insurgés  bretons.  Soit  que  le  gouverne-^ 
mcui  anglais  eût  toujours  été  mu  parce  prin-* 
cipe ,  soit  qu'il  en  eût  changé  ,  Puisaye  reçut  à 

"^cet  égard,  l'assurance  la  plus  positive. 

Il  eut  un  libre  acccs  à  la  tour  du  Loudrcs  et 
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à  l'arsenal ,  pour  y  dé&igQer  les  armes  qu  il  croyait 
utile  d'envoyer  aux  armëes  royales.  A  force  de 
veilles  et  de  soios,  il  remit  ^  dès  le  5  octobre,  au 
premier  miulslre  ,  le  mémoire  qu'il  lui  avail  de-» 
ttuiodé.  Il  y  établissait  que  les  troupes  de  la  con- 
vention, en  Bretagne,  n  c;^cëclaicut  pas  vingt  mille 
hommes,  parmi  lesquels  se  trouvaient  douze  mille 
jeunes  gens  de  la  première  réquisition  qui  ne 
cherchaient  que  les  occasions  de  déserter.  Passant 
ensuite  à  la  question  qui  lui  avait,  éié  faite  rela- 
tivement aux  truupes  auxiliaires,  indispensables 
pour  mettre  les  royalistes  en  ëtat  de  se  rendre 
maîtres  de  la  province ,  il  s'exprimait  en  i^es 
fermes  :  «  On  connaît  maintenant  la  disposition 
»  des  esprits;  ils  sont  parlag<$s  entre  la  crainte  et 
1)  Tcspoir.  Les  Bretons,  assuiés  que  les  Anglais 
»  pourront  se  maintenir  parmi  emc  et  à  ieiir  aide, 
»  se  dtkîlareronl  franchement  pour  leur  Boi*  Qlez 
«  la  crainte  des  .  vengeances  ;  substituez-y  Tassu* 
a»  rance  d'une  protection  stable  et  constante,  une 
•M  proclamation  licudra  lieu  de  trente  mille 
a»  hommes.  Vingt  mille  habits  rouges  distribués 
»  aux  insurgés  en  feront  voir  cent  mille.  Que  la 
force  réelle  soit  de  dix  mille  Kommes,  il  n'y 
M  aura  pas  une  goutte  de  sang  de  répandu;  qu  elle 
»  soit  de  six  à  sept  mille  hommes,  elle  sera  strie- 
»  tement  suiBsaate      Puisaye  se  fondait  sur  ce 
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<]ue  la  moitié  des  troupes  convenlioDnelles  em- 
^\ojées  alors  ea  Bretagne  ëtait  renfermée  à 
llelle-Ile-en-mer  j  d'où  toute  communicatioa 
avec  le  continent  deirait  lui  être  coapée  par 
une  escadre  anglaise.  La  descente  qull  fallait 
opérer  sur  la  côle  du  nord,  depuis  la  baie  de 
Cancale  jusqu'à  Paimpol ,  serait  favorisée  par 
une  insurrection  générale  des  royalistes  de  ce 
district»  et  par  une  prise  d'armes  dans  les  autres 
parties  de  la  Bretagne ,  surtout  dans  le  Mor^- 
bihan.  Là  une  diversion  du  côté  de  la  mer  de- 
vait la  seconder.  Or  ce  ne  fut  pas  Puisaye  qui 
proposa  la  Laie  de  Quibcron  coiiiiue  poiul  Je 
débarquement.  Il  voulait  qu'on  se  dirigeât  de 
suite  sur  Rennes  :  quatre  marcbes  suffisaient , 
selon  lui ,  et  il  insistait  pour  que  Tentreprise  eût 
lieu  avant  1  iiiver  •  Ce  preoûer  mémoire  parut  avoir 
produit  TelFel  qu'il  en  espérait.  Le  ministre  Pitt, 
l'ayant  jugé  assez  important  pour  en  faire  part  à 
ses  collègues  ,  invita  Puisaye  à  une  conférence 
avec  milord  Grenville  et  M«  Dundas  (aujouiv 
d'hui  lord  Mel ville  )  ;  elle  fui  longue  et  tout  y 
fut  approfondi.  Le  lendemain,  le  premier  ministre 
demanda  à  Puisaye  un  second  mémoire,  avec  le 
plan  détaillé  de  l'expédition.  Deux  jours  après,  ce 
mémoire  raisonné  fat  entre  ses  mains.  Selon 
Puisaye  ,  Tarrnée  expéditionnaire^  devait  ^Irc 
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portée  a  dix  mille  hommes,  savoir  :  douxe  cents 
hommes  de  cavalerie  légère  ;  quinze  cents  ca«- 
nonaiers,  ouvriers,  sapeurs;  quinze  cents  chas- 
seurs à  pied  ;  six  mille  iiommes  d  infanlerie  ;  ua 
état  -  major  nombreux,  de  rarlillerie  de  tout 
calibre  ,  des  pontons ,  des  vivres  pour  uii  mois , 
des  lentes  et  elVeis  de  campement.  Xi  insistait 
pour  que  Texpédilioa  mtt  promptement  à  la 
voile^  et  que,  partagée  en  trois  divisions  d'égales 
forces^  elle  opérai  la  descente  sur  trois  points 
différens*  Il  traçait  l'itinéraire  de  la  marche  sur 
Bennes,  regardant  la  reddition  de  celte  ville 
comme  Tevénement  ^ui  devait  décider  du  sort  de 
la  Bretagne  ^  et  ne  faisant  aucun  doute  qu'on  ne 
pût  s'y  maintenir  jusqu'au  printemps.  En  suppo- 
sant des  revers,  la  retraite,  qui  était  sûre,  pou<- 
vait  s  effectuer  dans  le  meilleui  ordre;  el  ou  aurait 
fait  au  moins  une  diversion  puissante  favorable 
aux  Pays-Bas.  Il  importait^  selon  Puisaye,  quau 
moment  de  la  descente  une  proclamation  fût 
donnée  dans  des  termes  qui  llalteraient  les  ha- 
i^ilans  ;  que  la  prise  de  possession  de  la  pro- 
vince se  fit  au  nomade  Loui^  XVU  ;  que  Sa  • 
Majesté  Britannique  interposât  sa  garantie  entre  la 
crainte  et  les  vengeances;  et  que  le  moindre 
dommage,  même  involontaire,  fui  payé  le  double 
de  sa  valeur,  «  Alors,  ajoutait  Puisaye,  tous  les 
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»  parlis  se  r^uniroot  sous  l'ëtendard  royal,  et  il 
»  ne  sera  pas  ua  seul  Brelon  »  n  ixnporle  quelles 
ji  qu'aient  ële  sesopiaions  et  sa  conçluite  prccé- 
»  deolesi  qui  ne  regarde  les  troupes  anglaises  el 
»  les  royalistes  comme  ses  libérateurs  *. 

Mais  alors  le  ministère  portait  presque  toutes  ses 
vues  du  côlé  de  la  Uollaude,  et  une  partie  de 
Farmëe  anglaise  était  encore  sur  le  continent. 
Jl  semblait  aussi  regretter  les.  sommes  énormes 
emploje'es  en  expéditions  infriiclueuses  ,  et  il 
hésitait  de  se  livrer  aux  plans  de  Puisaye«  A. 
ces  premiers  obstacles  vinrent  se  joindre  des 
contrariétés  d'une  autre  nature.  Le  séjour  de 
Puisaye  à  liondres  ne  resta  pas  long  <-  temps  se- 
crct^  il  eut  d'autant  plus  de  publicité  qu'il  était 
plus  mystérieux:  les  journaux  en  parlèrent.  L'ap- 
parition de  ce  chef  d'insurgés  avait  éveillé  tous  les 
genres  de  jalousies  et  de  soupçons,  parmi  les  émi- 
grés que  la  prévention  et  l'infortune  rendaient  si 
susceptibles  de  méflance  el  d'aigreur.  Ils  le  dé- 
crièrent d'abord  »  et  le  croyant  peu  en  crédit  au-^ 
près  des  ministres  ,  ils  le  diilamérent  avec  amer- 
tuma.*i(  Cést  un  révolutionnaire  ,  disaienl-ils  ; 
i>  c'est  peut-être  même  un  agent  de  la  convention^ 
»  qui  veut  perdre  la  Bretagne  ;  qui  la  livrera  aux 
»  torches  des  républicains  pour  lui  faire  par<« 
»  tager  le  sort  de  la  Yen^ée«  JM'esl-il  pas  honteux 
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n  qu'un  homme  aussi  équivoque  se  trouve  à  la 
31  icie  des  royalisles  dti  Brelagoe^  de  préférence 
»  aux  gcïililsliommcs  de  celle  province  »  ? 

Tel  fut  leur  déchaînement^  que  sans  s'en  doiïter 
ils  se  firent  les  éclios,  à  Londres,  des  révolulioo^ 
naires  de  Paris  et  des  écrivains  de  la  convention* 
«  Puisaye^  ajoulaienl-4U  eutr  eux  i  est  Tbomme 
»,  qu'il  Lail  à  TAnglelcrre  pour  lui  livrer  les 
»  arsenaux  français  »  les  places  maritimes  »  les 
u  restes  de  la  marine  française.  Secondée  par  lui» 
»  cette  puissance  rivale  jetera  dans  Touest^  sans  le 
»  moindre  obstacle,  tout  ce  qui  pourra  rendre  la 
»  guerre  civile  plus  longue  el  plus  sanglaule  ». 

Il  se  forma  aussitôt  parmi  les  envieux  el  les 
ennemis  de  Puisaye  une  coalition,  dans  Tunique 
objet  de  Tépier,  de  le  contrecarrer,  de  lediflàmer 
dans  l'esprit  des  princes  de  la  maison  royale»  ei 
de  miner  sourdement  toutes  les  bases  sur  les* 
quelles  pouvaient  reposer  le  succès  de  ses  entre* 
prises.  Mais  ce  chef,  opposant  aux  dégoûts  et  aux 
entraves  qui  lui  sont  suscités  ,  une  constance 
inébranlable,.s'arréle  au  parti  d'envoyer  une  pei^ 
sonne  de  confiance  vers  le  comte  d'Arlois,  poui 
lui  demander  ses  ordres;  il  veut  prendre  avec  ce 
prince  rengagement  de  ne  se  prêter  à  aucune  me- 
sure sans  la  certitude  d'obtenir  que  le  roi  de 
France  sera  solennellement  reconnu  ;  que  dans 
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rexp^ditioD  projette  les  troupes  anglaises  servi* 
ront  comme  alliées  des  royalistes;  que  le  pavilloa 
brilanoiquè  ne  sera  arboré  sur  aucune  place,  que 
coojoiatemenl  avec  le  pavillon  royal  de  Fraace  , 
en  signe  d'alliance  ;  <jue  les  villes,  ports,  for- 
teresses et  même  les  vaisseaux  «  seront  reçus  au 
nom  de  Sa  Majcsle  Très-Ghrélienne  ;  et  enfin  (jue 
le  gouvernement  anglais  fournira  au  lieutenant* 
général  du  royaume ,  les  moyens  proportionnés 
à  l'importance  et  h  l'élévation  de  son  rang. 

Puisaye  s'adresse  au  comte.  d'Artois ,  comme 
étant  muai  de  tous  les  pouvoirs  du  Bégeni ,  et  il 
lui  envoyé  M.  de  Saint -Morys  ,  conseiller  aa 
parlement  de  Paris ,  dont  le  dévouement  pour  la 
iàmille  royale  était  sans  bornes.  La  partie  essen- 
tielle de  sa  mission  ne  pouvait  être  confiée  que 
verbalement,  à  cause  des  hasards  du  voyage.  M.  de 
SaiouMorys  s'ëlant  mis  en  roule  le  9  novembre/ 
avec  les  lellres  de  Puisaye  ,  fut  aussi  heureux 
qu'expéditif.  Il  remit  ses  dépêches  peu  de  jours 
nprès  son  départ.  Après  avoir  mûrement  pesé 
les  considérations  que  Pmsaye  venait  de  lui  sou- 
mettre ,  M.S^  le  comte  d'Artois  lui  écrivit  ea 
ces  termes  :  «  Je  ne  vous  donne  qu'un  ordre  , 
»  c'est  de  tout  faire^  de  tout  entreprendre  pour 
3»  hâter  le  moment  où  je  pourrai  partager  vos  dan-« 
SI  gersa.  Il  le  chargeait  d'assurer^  en  son  nom  et 
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en  celui  de  M»  le  Bëgent ,  tous  les  braves  roya- 
listes de  leurs  seiiliineas  et  de  leur  reconnais^ 
saoce.  «Vous  pouvez  compter  fermement,  ajou** 
»  tait  le  Prince,  que  je  coniirmerai  avec  plaisir^ 
»  lorsque  je  vous  aurai  rejoint ,  tout  ce  que  le 
»  conseil  militaire  ,  ainsi  que  vous ,  aurez  cru 
»  utile  d'accorder  au  bien  du  service  du  Roi ,  à 
3>  ceux  qui>  sous  vos  ordres  auront  le  plus  con-* 
»  tribué  à  la  restauration  de  Taulel  et  du  troue  ». 

Cependant  le  marquis  Dudresnay,  surpris  et 
contrarié  du  sëjour  de  Fuisaye  à  Londres ,  et  du 
mystère  dont  il  s'environnait ,  se  montrait  Tun  de 
ses  plus  violens  détracteurs.  Non-seulement  il  le 
dénigrait  et  croisait  tous  ses  projets  ;  mais  à 
l'ombre  de  l'autorité  qu'il  conservait  sur  les 
agens  de  la  correspoudance,  il  s'efïorçait  d'aliéner, 
contre  ce  chef ,  le  comité  militaire  et  ses  amis 
particuliers  en  Bretagne»  lie -résultat  de  ses  dé-> 
marches,  loia  Je  tourner  au  desavaiilage  de  Pui- 
fiaye ,  donna  lieu  ,  au  contraire,  à  une  lettre  res- 
pectueuse et  Irès-inslante,  adressée,  au  nom  de 
l'armée  de  Bretagne  y  aux  princes  de  la  maison 
royale,  pour  demander  la  nomination  de  Puisaye 
à  la  place  du  marquis  Dudresnay^  avec  un  titre 
supérieur  au  sien.  De  son  côté ,  Puisaye  lui  fit  part 
de  Taulorisatioa  qu'il  venait  d'oblenir  du  lieule- 
nantrgénéral  du  royaume  :  cette  conmaunica- 
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lion  fui  iufruclueuse  ;  la  correspondance  avec 
la  Bi'elagne  et  les  difTamalions  conlinuèrenl. 
Caovaiacu  de  la  nécessité  d'arréler  le  mai  a  sa 
soqrce,  Puisaye  se  détermine  à  rendre  compte  à 
M.S'  le  comte  d'Arloisj  de  tous  les  obstacles 
qu'on  élevait  de  toutes  parts>  sous  le  prétexle  de 
servir  le  Roi ,  contre  les  intérêts  de  la  couronne  ; 
et  il  oblinl  de  M.  de  Sainl-Morys  qu'il  reloun- 
nerait  sur  le  continent,  chargé  d'un  second  noies- 
sage.  Par  sa  dépêche ,  il  demandait  expressément 
la  ralificaiiun  authentique  des  brevets  que  le  conseil 
militaire  et  lui  avaient  jugé  ou  jugeraient  à  propos 
de  donner.  «  Je  supplie  Y.  A,  li.  de  croire,  ajou- 
p  tait  Puisaye  y  que  le  moment  est  venu  oà  rien  ne 
»  doit  étrç  fait  qull  ne  le  soit  au  nom  de  M.  le 
»  Ilégenlel  au  vôlic  ;  que  c'est  eu  vos  noms,  dé— 
»  sormais,  qu'il  faut  parler»  agir ,  récompenser, 
»  pardonner  ou  punir;  et  que  Tamour  des  Fran- 
»  çais  pour  votre  auguste  sang,  doit  seul  faire  une 
»  conquête  que  lui  seul  pourra  conserver^  car  on 
»  fera  plus  avec  la  clémence  qu'avec  la  force  des 
n  armes 

Dans  sa  réponse  ,  datée  du  château  de  Zipen— 
dal ,  près  Arnheim  ,  (  le  6  novembre  i  'J94  )  >  le 
Prince  s'exprima  en  ces  termes  ;  «  Mon  cœur 
»  sait  apprécier  les  senlimens  qui  vous  animent^ 
»  et  je  me  réserve  de  vous  bien  prouver  ix>ui  ce 
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»  que  TOUS  m'inspirez,  le  jour  heureux  où  je  corn- 
»  battrai  avec  vous  et  vus  intrépides  compa- 
s>  gnons.  Je  vous  autorise  à  tous  considérer 
»  comme  Ueutenant-gënëral^  el  à  vous  faire  obéir 
»  en  celte  qualité.  Ma  lettre  du  i5  octobre  vous 
»  a  déjà  suffisamment  autorisé,  ainsi  que  ie  con-^ 
'  »  seil  mililaiie  ,  à  breveter  provisoirement  les 
i>  officiers,  suiTant  que  leiir  conduite  et  ie  biea 
»  du  service  du  iioi  l'exigeront.  £n  vous  rc- 
X»  nouvelantâci  toutes  les  marques  de  ma  eoo-r 
9  fiance,  j  y  ajoute  la  ferme  assurance  que  tous  les 
w  pouvoirs  qui  onl  élc  douaés  au  marquis  de  La 

»  Aouarie,  ou  à  d'autres  personnes,  sont  et  de-* 

9  meureronL  sans  eUel  », 

Indépendamment  de  cette  lettre,  le  Prince  en 
adressait  une  seconde  telle  que  Puisaye  l'avait 
demandée,  relativement  aux  récompenses  à  ac- 
corderai officiers  de  l'armée  républicaine,  qui 
se  réuniraient  au  parti  du  Roi.  «  Je  dois  vous 
»  confier,  ajoutait  S.  A.  B. ,  que  l'intention  du 
a»  Régent ,  qui  m'a  donné ,  à  cet  égard ,  les 
»  pouvoirs  les  plus  étendus,  est  de  traiter  Irès- 
»  faToraUement  tous  ceux  qui ,  par  des  services 
»  importans ,  répareront  leurs  erreurs  ,  et  qui, 
»  ramenant  au  Boi  le  plus  de  sujets  égarés,  abré- 
V  geront  par  là  le  terme  des  maux  qui  désolent 
»  la  France  » . 
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Muni  d'aulorisalions  aussi  formelles  ,  Puisaye 
redoubla  d'ardeur  pour  la  cause  des  princes  et 
de  la  royauté.  Il  adressa  aux  minislics  Piu  et 
Windham  un  noÙTeau  mémoire  »  par  lequel  il 
deniaaJail  que  leur  décision  ,  sur  ses  projets^ 
ne  fût  pas  différée  plus  long-temps. 

Lé  terme  qu'il  avait  marqué  pour  son  absence 
était  expiré  ;  deux  mois  veuaient  de  s'écouler, 
^pendant  lesquels  les  insurgés  bretons  araienl  fait 
céder  leur  courage  à  Tespoir  de  Texercer  bientôt  • 
daoà  des  efforts  plus  décisifs.  On  avait  d'abord 
suivi  les  instructions  quHl  avait  laissées^  a  son  dé* 
part»  au  conseil  cbar|;é  de  diriger  le  parti  du 
Roi  en  Bretagne.  Une  guerre  sourde  succeJaiit 
aux  attaques  inopinées,  à  l'enlèvement  des  con- 
vois ,  les  insurgés  ^  redeveous  laboureurs ,  sem-* 
blaient  déplorer  eux-mêmes  les  fléaux  de  la 
guerre.  Sans  uniformes ,  sans  signes  distincti£s , 
et  sous  les  apparences  de  la  soumission  j  ils  pro-* 
pageaient  l'opinion  royalisie  et  bravaient  toutes 
les  recherches.  Ainsi  l'esprit  d'insurrection ,  qui 
s'était  étendu  de  la  Vendée  en  Anjou,  et  de  la  ' 
Bretagne  dans  le  Maine  et  en  Normatidie  ,  me* 
naçaii  le  cœur  de  la  France.  La  convention  » 
toujours  divisée  ,  ne  mettait  plus  de  vigueur 
que  dans  la  guerre  extérieure^  et  ne  menaçait 
que  Jtaiblement  le  parti  du  Boi.  D'ailleurs  le 
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changement  oonlinuel  dans  As  commissaires  et 
daD$  ses  géaérauxs  le  dëcouragesaeal  des  auloril^ 
civiles  et  mililaircs,  cl  leurs  dissensions^  ôlaient 
aux  opérations  celte  rectitude  qui  ne  peut  s'ob* 
tenir  qu'avec  i'uailé  d'action  et  de  pouvoir. 

Au  général  Rossignol  avait  succédé  le  général 
Moulins  t  tandis  qu'une  telle  guerre  demandait 
les  talens  d'un  grand  câpilaiue  et  le  coup-d  œil 
d'un  homme  d'£tat«  Lazare  Hoche  parut  enfin* 
I^a  fortune,  la  naissance^  le  hasard  n'avaient  rien 
lait  pour  lui.  Né  dans  rubscuriié ,  simple  soldat 
aux  gardes-françaises,  il  se  fit  remarquer,  dès  les 
premiers  jours  de  la  révolution  #  parmi  ses  ca- 
niarades  en  révolte  contre  Taulorilé  rojale. 

La  nature  lui  avait  donné  une  stature  impo- 
sante et  guerrière.  La  carrière  une  fois  ouverte  à 
toutes  les  ambitions ,  il  ne  vit  plus  rien  qui  lui 
parût  hors  de  sa  portée  ni  au-delà  de  ses  espé* 
rances.  Son  avaucciuent  fut  aussi  prompt  que 
son  activité  était  fougueuse;  et  passant  avec  rapi«« 
dité  par  tous  les  grades,  chacun  fut  le  prix  d'une 
belle  action.  A  vingt-qualre  ans  général  en  chef, 
il  reprend  les  lignes  de  Weissembourg  et  dé« 
bloque  Landau,  malgré  les  eOTorls  de  l'armée  la 
plus  aguerrie  de  TEurope  i  il  ne  reçoit  du  gou-* 
vernement  révolutionnaire  que  des  fers  pour 
récompense.  Ses  persécuteurs  tombent  ^  ^et 
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conveution  »  qui  loi  rend  la  liberté^  lui  confie  le 
commaademeat  de  l'armée  des  côtes  de  Brest. 
Cest  contre  des  Français  que  le  vainqueur  de 
lidndau  va  tourner  ses  armes;  aussi  l'enlendra-l-oa 
s'écrier  souvent  :  «  Que  ceux  qui  battent  tous  les 
»  jours  les  ennemis  extérieurs  sont  heureux  »! 

Hoche»  d'un  caractère  impétueux»  cherchait 
sans  cesse  a  le  maîtriser.  Silencieux  clréiervé,  il 
avait  choisi  cette  devise  :  Des  choses  et  non  des 
mots.  Sa  vie,  de  peu  de  durée,  mais  remplie  de 
gloire,  ne  fut  en  effet  qu*une  action  perpétuelle. 
Loyal  et  magnanime,  dévoré  d'une  noble  ambi-* 
tien,  il  semblait  avoir  pris  pour  modèles  les 
héros  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

Successeur  de  tant  de  généraux  sous  qui  la 
guerre  civile  n'avait  fait  que  s'aigrir  et  s'clendre, 
il  aonde  d'une  main  sûre  cette  plaie  doulou^ 
reuse;  et  trouvant  à  son  arrivée  le  liel  dans  tous 
les  cœm  s  ,  il  ne  craint  pas  Je  proposer  un  système 
de  clémence.  Sa  proclamation  aux  royalistes  res- 
pire la  modération.  «  Quoi  donc!  leur  dil-il,  vous 
9  préférez  les  bois  et  les  forêts  &  vos  toits  pa« 
»  ternels  1  vous  préférez  le  nom  et  le  métier  de 
u  bandits  au  lioni  de  citoyen,  à  la  profes^jon  pai«- 
»  sible  de  cultivateur  !  vous  préférez  .une  mort 
1».. houleuse  et  inévitable  à  la  gloire  de  servir 
»  la  pauie  l  Quel  délire  !  quel  égarement  l  Cesser 
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•  donc  j  Français,  de  vous  armer  conire  la 
»  publique  ;  elle  veut  que  vous  suyex  libres  et 
»  égaux.  Renlrez  dans  son  sein  ,  juuiâàcz  -  y  de 
1»  ses  bienfaits,  ne  prolongez  pas  une  vaine  résis^ 
2)  tance  qui  me  contraindrait  de  déployer  des 
B  forces  menaçantes  et  d'agir  avec  rigueur  »• 
Hoche,  alliant  la  fermeté  à  la  douceur^  tenait  ce 
langage ,  avant  même  que  la  convention  nationale 
eût  proposé  la  paix. 

La  suspension  (acite  et  presque  absolue  des 
hostilités,  d'après  les  ordres' qu'avait  donnés  Pui<- 
saye,  et  qu'il  réitérait  dans  toutes  ses  lettres  p 
avait  inspiré  aux  républicains  celte  sécurité  si 
favorable  aux  desseins  du  chef  royaliste.  Hoche, 
après  quelques  semaines,  en  vint  à  douter,  pour 
ainsi  dire,  de  l'existence  d'un  parti  pour  le  Roi 
en  Bretagne,  «  Je  fais  ce  qu'où  appelle  la  guerre 
»  aux  Chouans,  écrivit-il  en  novembre  1794» 
'  »  les  drôles  de  gens  l  on  ne  les  voit  jamaisl  j'esr- 
n-  père  sous  peu  en  faire  disparaître  ce  qui  en 
.  «  reste  ft.  Bientôt  détrompé,  il  ne  tarda  point  à 
changer  de  langage. 

L'activité  des  lieotenans  de  Puisaye ,  et  tea 
dispositions  des  iiabitam^  accéléraient  le  dévelop» 
pement  des  ressources-immenses  que  la  Bretagne 
recéiait  en  faveur  de.  la  restauration.  Les  corn,- 
luunicatioas  eaUe  les.  diOerens  partis  de  mé"* 
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contQ(is  qui  en  couvraient  la  surface >  s'ëla-^ 
biisdatel^  d'une  manière  plus  régulière  et  plus 
sûre.  Cet  ensemble  une  fois  connu»  les  plus  ti- 
mides s'empressent  d'offrir  ou  de  promettre  leura 
services;  d'autres»  qui  s'étaient  d'abord  rangés 
parmi  les  républicains,  cherchent  à  se  faire  des 
amis  parmi  les  royalistes.  Les  femmes  servent 
à  la  correspondance»  les  ouvriers  à  la  réparalioa 
des  araies^  et  la  plupart  des  fonctionnaires  abau- 

« 

donnent  la  cause  des  régicides  ;  partout  on 
soppose  au  départ  des  réquisitionnaires  et  au 
paiement  des  impôts.  Cet  état  Je  choses  ne  pou* 
vait  guère  se  prolonger  ni  échapper  à  Tattentipn 
du  général  républicain.  Bien4Ôt  il  n  y  eut  pas  un 
village ,  un  hameau  qui  ne  fût  transformé  en  ua 
poste  de  guerre.. La  petite  armée  républicaine» 
répartie  en  cantonnemens  de  dix»  vingt  et  trente 
bondmes,  forma  comme  un  vaste  filet  sur  la  sur- 
face de  la  province.  Les  ofliciers  royalistes»  qui 
d'ordinaire  parcouraient  à  l'ombre  de  la  nuit 
les  habitations,  pour  rassembler  les  insurgés»  pour 
les  maintenir  dans  l'habitude  d'ctre  ensemble» 
pour  veiller  à  ce  qu'ils  prissent  soin  de  leurs 
armes»  ne  pouvaient  déjà  plus  sortir  de  leurs 
retraites  sans  courir  le  risque  imminent  d'être  surm 
pris  dans  le  Irajel  et  fusillés  sur  l'heure. 
La  surveillance  était  telle»  que  le  chevalier  de 
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,  Busnel ,  expédié  d' Aogleterre  ^  fut  surpris  par 
Uii  delacLement,  dans  une  maison  de  dépôt  sur 
la  cdteda  Saiûl-BriaCi  où  il  venait  de  débarquer, 
Cormaliuj  qui  s'y  trouvait  »  lui  sixième  j  se  ût 
jour  lé  pistolet  au  poing;  mais  d^Ârgealière  »  La 
Palme  et  Oleroû»  ofBoiers  royalistes,  furent  mas* 
sacrés.  Le  comte  de  Bellevue  eut  la  cuisse  cassée 
d*on  coup  de  fusil,  et  le  chevalier  de  Busnel,  al*' 
teint  lui-»méme  d'ua  coup  de  feu  dans  les  reins  ^ 
ne  put  sauver  sa  personne  qu'en  abandonnant  à 
Pennèmi  beaucoup  d'or,  un  million  cinq  cents 
mille  francs  en  faux  assignats ,  des  armes  ,  des 
munitions  anglaises  et  la  correspondance  de  Pui«> 
saye  avec  le  conseil  des  Chouans. 

Ce  revers  fui  le  résultat  d'une  trahison,  la 
première  qu'eût  encore  éprouvée  le  parti  royii.- 
liste  en  Bretagne^  Le  préire  Magnan  ,  recteur 
de  la  MéEières  ^  [)iès  Rennes,  débarqué  avant  le 
chevalier  de  Busnel  ^  s^étant  écarté  de  ses  guides, 
tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi  ,  et  fut  aaieué 
devant  les  délégués  de  la  convention.  Ce  faible 
vieillard,  jusque4à  aussi  recommandable  par  sa 
piété  que  par  son  zèle,  déclara^  pour  sauver  sa 
vie,  tout  ce  qu'il  savait^,  se  donnant  même  pour 
élie  le  confident  de  tous  les  projets  de  Fuisayes 
et  afin  que  ses  déclarations  eussent  plus  de  poids, 
il  dénonça  le&  maisons  qui  lui  avaient  douné 
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abile  sur  la  roule  ,  désignant  le  point  de  la  côte . 
où  ^tait  tbordë  le  bateau  ymu  de  Jersey.  C'en 
fut  assez  pour  faire  surprendre  les  ofiioiers  pia* 
ces  dans  les  depoU  dtsùnes  au  service  de  la 
correspondance  i  et  pour  faire  épier  le  lieu  de 
débarquement.  Quelques  jours  plus  tard^  l'ha- 
bile Prigent  lui  «•même  tomba  au  pouvoir  des 
républicains  ,  au  moment  ou  il  se  rembarquait  ^ 
pour  i  cioiii  rier  a  Jersej.  Traduit  dans  les  pri- 
sons de  iSaint  -  Malo  ,  et  sachant  ique  ses  amis 
redoutaient  ses  révélations  .  il  se  hâta  de  les 
rassurer  secrètement  par  ce  billet  :  «  Te  serai 
»  fidèle  à  la  mort  comme  je  l'ai  été  pendant 
»  ma  vie  ^  nos  ennemis  ne  sauront  rien  :  viç^e 
9  le  Moi  u\ 

Même  les  chaumières  n'étaient  pas  exemptes 
de  perquisitions  à  chaque  instant  du  jour.  Dans 
cette  position  critique^  les  royalistes  ne  pou- 
vaient rester  plus  long-temps- spectateurs  oisifs 
des  dévastations  auxquelles  leur  inaction  laissait 
les  campagnes  exposées.  Menacés  d'être  égorgés 
en  détail ,  la  nécessité  de  résister,  plus  forta 
que  les  calculs  de  la  politique 9  l'emporta  »  et 
après  trois  mois  d'inertie,  chacun  prit  indivi-» 
duellement  la  résolution  de  repousser  la  force 
par  la  force. 

Le  chevalier  de  Boishardy  recommença  le  pre- 
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mier  les  hostilités^  dans  les  Côtes-du**Nord,  où 
il  pouvait  rassembler,  en  grand  nombre»  des 
matelots»  des  réquisilionnaires  et  des  déserteurs. 
Il  attaqua  et  battit  les  républicains,  qui  réunirent 
contre  liii  des  forces  plus  considérables.  H  les 
battit  encore»  et  en  quinze  jours  le  département 
des  Côtes  -  du  -  Nord  et  son  jeune  chef  ac- 
quirent une  célébrité  qui  prouva  k  Pennemi  avec 
quelle  rapidité  la  flamme  pouvait  s'étendre. 

Le  conseil  général  des  Chouans,  craignant  avec 
raison  que  s'il  ne  prenait  des  mesures  efficaces» 
les  troupes  conventionnelles  ne  se  poilassent  en 
masse  sur  Bobhardy,  ordonna  de  faire  parcourir 
les  campagnes  par  des  détachemens  de  quinze» 
vingt  ou  cinquante  hommes  au  plus  ;  il  ordonna 
aussi  de  harceler  les  oantonnemens»  d'attaquer  les 
convois  sur  toutes  les  routes»  et  de  ne  plus  souûrîr 
enfin  qu'il  f&t  enlevé  des  fermes  ni  grains»  ni.bes^ 
tiaux.  Cormatin  rendit  compte  a  Fuisaye  de  cette 
mesure»  vers  les  premiers  jours  d'octobre  ,  en  lui 
demandant  de  prompts  secours»  et  son  retour 
plus  prompt  encore. 

lie  commandement  de  Hoche  était  encore  trop 
restreint  pour  que  ce  général  pût  tout  maîtri- 
ser* Trois  aimées  étaient  employées  contre  les 
Chouans  et  les  Vendéens.  Hoche  »  subordonné 
aux  délégués  de  la  convention»  avait  d'ailleurs  l'ar- 
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mee  la  plus  faible-.  L'indiscipline  y  ctail  iclle, 
qu'il  traversa  une  ligne  toule  entière  de  postes^ 
sans  élre  arrêté  par  aucune  seulinelle.  Il  se  haie 
de  réprimer  les  désordres  et  les  déprédations 
et  en  dépit  de  Thabitude  de  la  parease  et  de  la 
oupidilé ,  parmi  le  soldat,  il  substitue  au  système 
des  cantonnemens,  celui  des  camps  retraachés. 
«  Dans  les  camps,  dit-il,  s'alimente  la  discipline; 
»  les  troupes  y  sont  loujoui^s  prêtes  à  voler  où  est 
»  le  danger  ;  elles  peuvent  »  soit  de  jour  ^  soit  de 
»  nuilj  se  rassembler  sans  bruit  et  sans  être  en- 
yi  lourées  d'espions  ».  Multiplier  les  camps,  les 
placer  d^une  manière  convenable ,  ne  pas  les  rap- 
procher les  uns  des  autres ,  n'y  pas  tenir  plus  de 
trois  à  quatre  cents  hommes,  et  fournir  des  gardes 
avancées  dans  les  communes  voisines ,  telles 
furent  les  mesures  substituées  au  système  adopté 
jusqu'alors. 

La  justesse  des  vues  de  Hoche  décide  le  comité 
de  salut  public  à  le  porter  à  un  commandemeui 
plus  important,  celui  des  deux  armées  réunies  des 
côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg,  qui  occupaient 
depuis  la  Somme  jus(ju  à  la  Loire.  «  N'oubliez; 
1»  jamais,  mande  le  nouveau  général  à  seA  lieutOi* 
»  nans,  que  la  politique  doit  participer  à  c^tte 
»  guerre;  employez  tour  à  tour  la  probité,  l'hii^ 
»  maoité,  la  force  1  la  ruse,  et  toujours  la  dignité 
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n  qui  convient  à  des  r^^publicains*  Le  moment  e$t 
I»  arrivdf  où,  retenus  dans  de  justes  bornes»  les 
»  deTenseurs  de  TElat  ne  feroui  plus  trembler 
»  .  les  citoyens  paisibles  »• 

Mais  il  avait  encore  a  lulter. contre  les  fausses 
mesuies  Je  la  conveiilion.  Au  règne  de  la  ter- 
reur avait  succédé  la  molle  condescendance  d'u^ 
gouvernement  sans  pian^  sans  énergie ,  et  auquel 
la  lâche  lé  arracha  «  au  nom  de  l'agriculture,  un 
décret  qui  dépeuplait  les  armées*  Les  comités  » 
les  admiiiislrations  civiles^  les  autorités  locales 
prononçaient  à  Tenvi  des  exemptions.  Hoche  en 
calcule  les  suites;  il  en  frémit >  il  essaie  de  résis* 
ter  :  mais  l'impulsioa  éiaii  doanée  ;  le  torrent 
rompt  toutes  les  digues.  Son  armée,  déjà  désop» 
ganisée  par  les  désertions  légales ,  est  encore 
degâi  iiie  de  près  de  U  oi^  mille  hommes  destinés 
à  Tarmée  de  TOuest. 

V 

Encouragés  par  l'afiaiblissement  des  forces  ré* 
l     publicaines^  les  insurgés  tombent  réunis  sur  des 
détachemens  éparsj  qu'ils  égorgent  successive*" 
:     ment.  Us  parcourent  les  campagnes  et  y  répan- 
dent  la  terreur.  En  8aisit-<on  les  armes  à  la  main  • 
ils  sont  aussitôt  réclamés  par  des  députations  de 
municipaux  en  échaipc.  Dans  les  fermes^  dans 
•  les  métairies,  ils  trouvent  non-seulement  des  re- 
traites ràresy  mais  encore  des  armes  et  des  muni»* 
lions  enlevées  aux  républicains* 
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Celle  blusque  reprise  d'armes  et  les  données 
relalÎTes  aux  desseins  de  l'Angleterre ,  cpii  résul- 
taient de  l'arresuiion  de  divers  agens  ,  alar- 
mèrent le  comité  de  salut  public.  Tout  sem- 
blait pronostiquer  la  ruine  de  celte  république 
\informej  enfaalëe  par  ranarchie.  Les  murmures 
du  peuple,  long-temps  comprimés»  éclataient dê 
toutes  parts  ;  il  ne  se  passait  pas  un  jour  qui  ne 
fût  marqué  par  quelque  lumulte,  soit  aPai:iSj 
soit  dans  les  provinces.  Un  désordre  e0rajant 
prévalait  dans  toutes  les  parties  de  i'adnûnistrax 
lion;  le  numeiaiie  était  eafouU  I^s  assignats  sans 
valeur  j  les  armées  sans  vâtemens  »  sans  solde  et 
sans  pain  ;  les  hôpitaux  militaires  étaient  encom- 
brés de  malades  ;  la  désertion  était  à  son  comble  ; 
et  les  généraux,  mécontens,  s'irritaient  d'être  les 
instnimens  de  i'ambitioa  des  orateurs  de  clubS| 
et  de  ces  conventionnels  qui  les  traitaient  avec  au- 
tant de  brutalité  que  de  morgue  ;  en6n  une  di- 
sette factice,  preuve  de  la  méliance  et  de  la  perte 
du  crédit,  aggravait  les  calamités  qui  désolaient 
la  France^  et  attestait  assez  que  les  lois  révolu-* 
tionnaires  n'avaient  plus  de  pouvoir. 

Il  fut  alors  démontré  aux  meneurs  de  la  con- 
vention t  que  si  les  royalistes  parvenaient  à  se 
faire  une  alliée  de  la  Grande-Bretagne,  et  à  tenter 
de  concert  un  effort  en  faveur  du  Boi  ;  que  si  un 
prince  de  son  sang  venait,  à  leur  téte^  prendre 
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l'engagement  de  vaiucre.et  de  pardonner^  toutes 
les  parlies  du  royaume  pouvaient  leur  échapper 
en  peu  de  semaines.  Dans  leur  trouble^  ils  prennent 
secrètement  la  résolution  de  désarmer  la  Bre- 
tagne et  la  Vendée^  par  toutes  les  concessions  qui 
seraient  compatibles  avec  le  maintien  de  leur  au-» 
tOriie>  et  d'amener  ainsi  les  royalistes  à  uii  traité 
de  paix,  dont  TefFet  serait  de  faire  avorter  les 
plans  de  l'Angleterre*  Aussitôt  Leurs  émissaires 
prêchent  la  réconciliation  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'ouest»  el  y  répandent  celte  proclama- 
tion f  remanjuable  par  la  phrase  qui  la  leimiiie  : 
«  Et  qu*une  guerre  à  mort  passe  enfin  »  avec  tous 
»  ses  fléaux  f  des  bords  de  la  Loire  aux  bords 
»  delà  Tamise  (*)  »,  L'objet  unique  était  visible- 
ment de  déconcerter  et  de  rompre  l'alliance  entre 
l'Angleterre  et  les  royalistes. 

La  proclamation  pacifique  et  le  décret  de  dé«» 
sarmement  furent  publiés  à  Aennes  ^  le  i4  dé- 
cembre, accompagnés  d'une  adresse  et  d'un  arrêté 
des  délégués  de  la  convention ,  plus  particulière- 
ment  chargés  de  la  pacification  de  la  Bretagne* 
Parmi  ces  délégués^  il  en  était  un  nommé  BoUet, 
qui,  à  Rennes,  joua  le  même  râle  que  Ruelle  jouait 
à  Nantes.  Egalement  faible  et  crédule ,  et  séduit 

(*}  Voyez  page  9^  de  ce  volume. 
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par  l'espoir  de  la  paix  t  il  y  apporla  une  confiance 
aveugle.  Il  eul  pour  collègue  et  bienlul  pour  an- 
tagoniste BoursauU,  qui,  de  comédien ,  élail  de- 
venu membre  de  la  convention #  et.  qui  joignait 
i  beaucoup  d*orgueil  et  d'obstination  l'emphase 
de  sa  profession  primitive.  Ce  fut  lui  qui  hasarda 
les  premières  ilemarches  pour  amener  les  chefs  de 
la  Haute-Bretagne  à  une  cessation  d'hostiiitës*  Sur 
sa  parple  »  Boutidoux  et  Brechard,  collabora  te  ui^ 
de  Puisaye,  se  rendirent  à  Rennes  :  il  les  reçut 
.avec  cette  cordialité  qu'inspire  la  joie  d'un  pre« 
mier  sùccèsi  et  surtout  i'cspoir  de  s'en  servir  pour 
en  surprendre  de  plus  décisifs.  Brechard,  à  sa 
sollicitation  ^  rédigea  une  adresse  aux  royalistes , 
mais  dont  la  tournure  et  le  style  décelaient  la 
contrainte.  Tout  s'étant  borné  à  la  rentrée,  dans 
le  giron  de  la  république  ,  de  ces  deux  hommes 
et  de  trois  conventionnels  proscrits^  Boursault  se 
persuade  qu'il  sera  plus  heureux  en  s'adressant 
aux  chefs  des  insurgés  ;  son  inieution  est  de  les 
intimider  ou  de  les  séduire.  Il  dicte  alors  itne 
lettre  que  Boutidoux  signe  et  adresse,  comme  de 
son  propre  mouvement,  au  chevalier  de  Bois- 
hardy«  Sous  prétexte  d'offrir  des  sûretés  et  de* 
explications,  elle  avait  pour  objet  d'exciter  des 
soupçons  sur  la  sincérité  de  l'Angleterre,  d'é^ 
branler  la  confiance  en  Puisaye  $  et  de  provo- 
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quer  #  dans  son  parti ,  une  défection  générale  ou 

au  mollir  partielle.  Boishardy  se  baie  de  la  com« 
muniqner  à  ses  compagnons  d'armes,  el  Te  co* 
mile  cenlral  convoque  immédiatement  une  as^ 
semblée  de  depules  des  ai  londisscmens  qui 
composaient  l'armée  de  Bretagne.  Formée  le 
212  décembre,  cette  assemblée  adresse  au  comte 
de  Puisaye,  le  procès-rerbal  de  sa  délibération , 
portanl  qull  sera  demandé  de  suite  au  gouYer* 
nemenl  anglais  un  prince  du  ^ang  français ,  le 
retour  de  Poisaye  y  général  en  chef ,  et  de  tous 
les  émigrés,  sans  distinction  de  rang  ni  d'état; 
de  plus  les  corps  français  à  la  solde  de  l'Angle-* 
terre  ,  des  armes ,  des  munitions  ,  de  Targent  ^ 
et  pour  la  fin  de  janvier  prochain,  un  prcmièr 
débarquement  composé  de  douze  mille  hommes, 
à  des  points  convenus ,  depuis  Saint  -  Luuaire 
jusqu'à  Sainl-Brîeuc.  A  cet  arrêté  étaient  joiules 
des  lettres  pressantes  adressées  a  Puisaje  »  pour 
accélérer  son  retour  et  les  secours  du  cabinet  de 
Ijondres. 

De  son  côté  le  comité  de  salut  public,  ins- 
truit des  vues  de  l'Angleterre,  à  portée  de  juger 
de  la  réalité  de  ses  desseins ,  pressait  vivement 
ses  délégués  d*en  finir.  Ceux-ci,  libres  de  se  relâ- 
cher et  de  tout  céder ,  plutôt  que  de  manquer  le 
but  de  leur  mission  i  se  déterminent  à  faire  les 
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premières  ayances.  Mais  Boursault  n'ëlait  d^jà 
plus  partisan  de  la  paix  9  depuis  que  ses  ienlaiives^ 

faites  par  rentre  mise  de  Coulidoux  ,  n'avaient  eu 
aucuQ  succès.  C'en  fut  assez  pour  que  BoUet , 
opposé  à  Boursault ,  devint  un  des  plus  ardcos 
pron^oteurs  des  négociations  pâciGques;  aussi  pen-^ 
dant  toute  leur  durée  9  les  pléjQkipotentiaires  coa- 
yenliooDeis  qui  parcouiaienl  leà  département  de 
l'ouest,  au  nombre  de  ▼ingl<* quatre ,  furent-^ils 
divisés  an  parti  Boikt  et  en  parti  Boursault^  très* 
animés  l'un  contre  Taulre. 

BfMsbardy  clant  l'un  des  che&  rojaUsles  les 
plus  actifs ,  BoUet  conçut  le  projet  de  s'adresser 
'  diréclement  à  lui,  et  il  chargea  le  général  Hum- 
berty  qui  commandait  à  Monicontouo  d'enlamer 
la  négociation.  Cet  ofGcier^  jadis  maquignon  « 
mais  jeune  et  brave,  joignait  la  ruse  à  l'extérieur 
simple  et  aux  manières  triviales  de  sa  première 
profession;  mais  sa  ruse  était  voilée  par  une  grande 
ignorance ,  résultat  d'une  éducation  totalement 
négligée.  Ou  iitd'Humbert  ua  diplomate»  aân  de 
se  reserver  la  faculté  Je  le  desavouer  au  besoin. 
Dès  son  débuts  il  ne  néglige  rien  pour  inspirer 
de  la  confiance  à  Boishardy.  Le  décret  d'amnistie 
et  les  proclamations  pacifiques  lui  servant  de 
prétexte  9  il  lui  demande  une  entrevue.  Bois- 
hardj  la  lui  indique»  vers  ics  derniers  jours  de 
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décembre,  dans  un  boîs  près  de  Monlconlour* 
Hdmbert  s'y  rénd  seul  sans  aucune  escorte ,  et 
rencontre  une  U  oupe  de  cinquante  Chouans,  ayant 
Boishardy  à  leur  téte.  Ce  dernier,  ëtooné  de  la  sé- 
curilo  de  l'officier  républicain,  lui  diù  «  Général, 
9  ce  témoignage  de  confiance  me  décide  a  la  ré- 
9  ci  procité;  dès  ce  moment  je  renvoie  ma  troupe, 
•  »  et  vais,  le  suivre  pour  conférer  sur  les  moyens 
»  de  ramener  la  paix  dans  ce  malheureux  pays  n  • 
Cormatinet  Chalereau  s'étanl  réunis  aux  cbets  des 
Côles-du-Nord  ,  ou  ouvre  les  conférences  dans  la 
petite  ville  de  Monlconlour.  Humbert  et  d'autres 
officiers  protestent  qu'eux  et  leurs  soldais  sont 
ûiligués  de  la  guerre,  que  leur  vœu  est  de  rendre 
enfin  le  repos  à  la  France  ,  par  une  réunion  des 
braves  de  tous  les  partis  contre  les  terroristes; 
que  telle  est  Tintenlion  du  comité  de  salut  public, 
qui  pour  gage  de  sa  siocérilé  vient  d'envoyer 
Carrier  à  l'ecliafauJ- 

.  Le  bruit  de  ces  pourparlers ,  propagé  rapide-  . 
meut,  va  changer  la  position  des  royalisles  de 
Bretagne  et  relâcher  les  liens  de  leur  confédé-> 
ration.  Les  chefs  auront  peine  à  s'accorder;  les 
uns  voudront  la  paix ,  d'autres  la  guerre  ,  el  nul 
ii*aura  assez  d'ascendant  sur  son  ]jarti  pour 
tnen^  à  une  détermination  invariable.  Cormatin , 
en  sa  qualité  de  major^génélal,  s'empare  du  pre- 
Tome  IIL  19 
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mier  rôle,  el  se  déclare  pour  la  paix.  Cethomiae, 
qui  ne  dut  sa  célébrité  qu'à  ses  fautes  et  à  ses 
xualheurs,  a  élail  pas  né  dans  la  casle  aobiliaire. 
Il  usurpa  le  titre  die  baron  ;  sou  vrai  nom  était 
Desoteux.  Sou  oncle.,  cbirurgien^major  au  régi«- 
ment  du  Bol ,  avait  pii^  soin  de  son  cducalion, 
et  lui  fit  obtenir  une  place  d'of ficiei*.  S'attachant 
à  MM.  de  Lamelh ,  comblé  des  faveui^s  de  la 
cburj  Cormatin  fit  avec  eux  la  guerre  en  Amé- 
rique j  revint  en  France ,  et  se  montra ,  à  leur 
ixniiaûon,  passionné  pour  la  révolution  française. 
Habitué  à  plier  son  caractère  aux  cbangemens  de 
circonstances ,  il  sollicita  l'emploi  d'aidc-maré*- 
chaUdcs-logis  dans  l'amiee  qui,  sous  les  oïdàcs 

du  marquis  de  Bouillé,  marcha  contre  les  rebelles 

de  Nancy,  devint  ardent  royaliste,  se  compromit 
à  l'époque  de  l'arrestation  dili  Boi  à  Varennes  f 
prit  le  parti  de  Témigration,  et  fut  repoussé  comme 
transfuge  du  pai ii  révolulionnaire.  Il  revint  en 
France ,  parvint  à  s'introduire  ,  coinme  officier, 
dans  la  garde  constitutionnelle  du  Boi  ;  et  forco 
encore  d'émigrer  après  le  lo  août,  son  esprit  re-- 
muant  le  conduisit  en  Angleterre  ,  où*  des  certi-» 
beats  royalistes  et  la  recommandation  des  princes 
français  &vorisèrent  sa  rentrée  par  la  côte  de  Bre^ 
tagne.  Jaloux >  emporté,  présomptueux,  Corma- 
tin^ plein  de  ruse  et  de  jactance,  était  incapable 
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de  conduire  le  parli  royaliste.  Puisaje  u^avail  pas 

eu  le  temps  de  l'étudier,  et  Cormatio  avait; 
surpris  sa  confiance,  par  ses  certificats  cl  par  la 
contrainte  qu'il  s'était  imposée  devant  lui*  l>ans 
cette  circonstance  décisive,  il  oui>iia  tolaleuient 
ses  instructions  et  méconnut  ses  devoirs.  «  Arrivez 
»  au  plus  vite,  écrit-il  à  Puisaye,  le  3i  décembre, 
»  nous  sommes  dahs  la  position  la  plus  extraor-* 
»  dinaire;  nous  avons  eu ,  Charles  de  Boishardy 
»  6t  moi,  une  entrevue  avec  le  général  Humbert, 
»  qui  nous  a  pi  jposé  toutes  sortes  d'avantages 
»  pour  amener  notre  reddition.  Peut-^tre  tou« 
»  chons-nous  au  moment  où  Tordre  et  le  calme 
»  voul  rt  liai  Li  e.  Mais  songez  que  le  fardeau  est 
TU  trop  pesant  pour  moi.  Une  pareille  entrevue  a 
»  lieu  à  Nantes,  entre  Canclaux  et  Charette  ;  j'irai 
ji  avec  un  sauf-conduit,  afin  de  régler  nos  coadi- 
^  tions  sur  celles  de  la  Vendée  ».  Cette  lettre., 
conbée  à  l'émissaire  Dufour,dil  £tienue,.fut  écrite 
sous  les  yeux  d^Humbert  ;  mais  Gormatin  y  ajouta 
furtivement  quatre  lignes  en  cbiOres,  qui  furent 
traduites  par  Milord  Grenville,  ainsi  qu  il  suit  : 
«  Jamais  nous  ne  nous  rendrons  ;  nous  allons 
»  amuser  ^  et  malgré  les  obstacles  i^itérés  que 
»  m'opposent  les  officiers  qui  m'entourent,  je 
»  vais  porter  la  lettre  à  Canclaux  et  lier  corres^ 
M  poudance  avec  Cbarette     Il  s'agissait  d'une  ou-* 
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Terlure  faite  au  géaéral  Caudaux  par  Puisaje  ^ 
qui ,  jadis  officier  dans  son  mcme  régiment  , 
cherchait  à  le  ramener  au  parli  du  Roi.  Ainsi,  tout 
en  ayant  la  conscience  de  sa  duplicité,  Cormaiin 
se  livrait  enU  e  les  mains  de  ses  ennemis  avec  une 
sorte  de  courage.  S'il  leur  eût  inspiré  de  Testime, 
s'ii  se  fût  montré  avec  la  dignité  et  la  loyauté  qui 
conviennent  à  la  cause  royale  ,  il  n'eût  pas  eu 
recours  k  une  soumission  feinte  plus  blâmable 
que  si  elle  eût  été  sincère. 

L'ordre  proposé  par  Humbert,  pour  faire  cesser 
les  hostilités  ^  ne  devait  embrasser  que  la  division 
des  Côles*du  Nord.  Boishardj  en  référa  au  comité 
central  des  insurgés*  Outre  qu'une  trêve  »  en 
mettant  les  deujiL  partis  sur  un  pied  plus  égal^  sem-* 
blait  faircf  prendre  à  celte  guerre  un  caractère- 
moins  farouche  9  elle  présentait  encore  l'avantage 
de  gagner  du  temps.  Le  5  janvier ,  le  comité 
central,  poussé  parCormatin,  consentit  à  une  sus* 
pension  d'armes,  par  un  arrêté  dont  les  disposi** 
lions ,  ratiOées  par  le  conventionnel  BoUet ,  de- 
vaient s'étendre  successivement  à  tout  le  territoire 
occupé  par  les  deux  armées.  De  part  et  d'autre 
on  convint  de  s'avertir  huit  jours  d'avance,  en  cas^ 
de  rupture» 

Dans  le  Morbihan,  les  premiers  pourparlers 
furent  repoussés  par  l^opiniou  royaUsle;  on  blâma 
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la  legèrelë  avec  laquelle  Cormadn  se  meUait  en 
avant  j  et  quaat  on  sut  qu'il  venait  de  prendre^ 
au  nom  des  insurgés^  des  engagemens  que  le  plus 
grand  nombre  désavouait  ^  le  mécoatentement  fut 
à  son  comble.  D* Allègre  de  Saint-Tronc,  quis*ë- 
lait  fait  remarquer  par  autant  de  courage  que  de  pru* 
dence,  mil  les  Moi  bibannais  en  garde  contre  les 
jpromesses  insidieuses  d'hommes  dont  il  avait  été 
à  portée  de  connaître  la  periidie.  «  A  peine  vous 
»  serez-vûusrapprocbés  des  républicains,  dil-il,  à 
»  peine  se  seront-ils  servis  de  vous  pour  désarmÂ" 
»  ce  peuple  qu  ils  redoutent^  que  vous  serez  égo.r« 
»  gis  les  uns  après  les  autres.  N'est-ce  pas  ainsi 
»  que  j'ai  vu  massacrer  des  milliers  de  royalistes , 
»  victimes^  dans  le  midi,  de  leur  aveugle  con-» 
»  fiance.  Cartaut  et  Freron  à  Marseille  ,  Dubois 
j>  de  Crancé  à  Lyon«  n'onl-ils  pas  aussi  apporté 
9  des  paroles  de  paix,  avant  d'inonder  de  sang  nos 
»  provinces  méridionales?  De  deux  choses  l'une  : 
»  ou  la  convenlion  croit  le  parti  royaliste  assez 
»  fort  pour  lui  tenir  téte  ;  ou  elle  est  informée  « 
1»  par  ses  espions, «que  l'Angleterre  est  sérieuse- 
»  ment  déterminée  à  faire  cause  commune  avec 
nous.  Dans  le  premier  cas,  les  propositions  qui 
»  nous  sont  faites  portent  avec  elles  la  preuve 
»  que  notre  intérêt  est  de  les  repousser.  £Ues 
^  doivent  nous  faire  ouvrir  les  yeux  sur  l'impor-* 
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9  lance  d'une  confédéralion  doot  nous  n'avons 

SI  éiép  pour  ainsi  dire^  jusqu'ici^  qu'une  fraction 
»  isolée;  or  toute  négociation  avec  l'ennemi  com-' 
mun  ne  serait  qu'une  défection  aussi  impoli- 
m  lique  que  honteuse.  Dans  le  second  c&s,  irons-* 
n  nous  désavouer  notre  général^  qoi  n'a  agi  qu'en 
y  vertu  de  nos  pleins-pou voir^?  Iroos-nous  dire  à 
w  l'Europe  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  boiuie  fui  chez 
»  les  royalistes  que  chez  les  républicains?  Irons-^  . 
»  nous  dire  à  T  Angle  terre  que  nous  n  avons  né— 
»  gocic  avec  elle  que  poui'  la  tromper,  à  nos 
»  compatriotes  exilés  qu'ils  n'ont  plus  de  patrie, 
j>  au  jeune  prince,  pour  qui  nous  avons  versé  tant 
3»  de  sang,  qu'il  n'a  plus  de  suje(s?  Le  priverôns- 
»  nous  de  la  seule  alliance  que  Pon  ait  encore 
T»  contracter  en  son  nom  ;  et  débuterons^nous 
)»  avec  les  assassins  de,son  auguste  père^  par  Ta*- 
»  bandon  de  ses  intérêts,  en  nous  soumettant  à 
»  leurs  lois?  Car  je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  nous 
»  veuille  s'abaisser  jusqu'à  la  perfidie^  pas  même 
»  jusqu'à  la  feinte  »• 

Cette  opinion ,  si  conforme  aux  senlimens  de 
tous,  n'ayant  trouvé  aucun  contradicteur,  il  fut 
arrêté  qu'on  enverrait  sans  délai,  à  Puisaye,  deux 
depules  cLarges  de  lui  donner,  sur  l'étal  pré- 
sent des  affaires,  les  détails  dont  on  supposait 
qu  ii  n'était  pas.  instruit.  Le  choix  pour  cette 
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missioQ»  tomba  oalureUemenl  sur  celui  qui  venait 

de  se  monlrer  capable  de  s*eo  acquiuer.  On  ad- 
joignit à  d'Allègre  le  comte  de  La  Bourdonnaye^ 
le  même  qui  s'ëliut  démis  du  commandemeut  ea 
^bef^  en  faveur  du  comte  de  Silz.  Mais  ces  de'- 
putés»  entravés  par  Gormalin,  qui  refusaiide  leur 
ouvrir  le  passage  d'Angleterre,  renconlrèrenl  lant 
d'obstacles  >  que  d* Allègre  seul  put  s'embarquer 
furtivement. 

Déjà  Cormalin  s'élail  offert  d'aller  Iraiier  de 
la  paix  avec  lea  délégués  de  la  convention ,  et 
avait  écarté  Jioishardy,  désigné  pour  suivre  les 
conférences.  Eaflc  du  rôle  inatlcndu  qu'il  avait 
à  jouer,  il  amena  le  comité  central  a  y  consentir, 
en  assurant  qu'il  n  avait  pas  d'autre  objet  que  de 
donner  à  Fuisaye  le  temps  d'arriver,  et  d'aller 
f!raiter,  en  son  nom  ,  avec  le  général  Canclaux. 
Mais  aspirant  en  secret  a  remplacer  Puisaye,  ins- 
truit d'^illeura  que  les  républicains  avaient  ma- 
nifesté le  désir  de  traiter  personneiiemeat  avec 
ce  clicf ,  même  de  faire  partir  une  frégale  pour 
le  ramener  d'Angleterre»  il  mit  ân  à  sa'corro- 
pondance  directe  avec  Pilisâtye ,  par  ces  deux 
lignes  :  «  Mon  général.,  ne  venez  pas  :  ces  scélé- 
M  rats  vous  feraient  assassiner 

Les  instruclious  qu'il  reçut  du  comité  cen- 
tral portaient  expressément  qu  il  emploirait  tous 
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les  moyens  qui  élaieot  ea  son  pouvoir,  pour  dé<- 
iouruer  les  chefs  de  la  Vendée  du  dessein  de  fait  e 
la  paix^  et  qu'il  leur  déclarerait  même  que  «'ils  ac-* 
cédaieal  à  un  accommodement  avec  laconveniioD> 
la  Bit^lagne,  quoiqu'abandonnëe  par  eux>  nVu 
ferait  pas  moins  la  guerre.  Les  ordres  laissés  par 
Puisaye  d  ailleurs  élaienl  formels;  rien  d'impor- 
tant ne  devait  écre  conclu  sans  son  avis.  Cette  di& 
iicullë  u  arrête  pas  le  major-généial  des  Chouans» 
S'il  peut  se  passer  de  la  personne  de  Puisayc^  il 
a  besoin  de  son  nom ,  et  il  se  donne  lui-même 
des  |)uuvoirs  en  y  apposant  la  signature  de  soa 
général.  Muni  de  celte  pièce  frauduleuse  et  d^un 
sauf-cQnduit  9  accompagné  de  Uumbcrt,  son  sur- 
veillanl  pour  le  compte  de  la  république  ,  et  du 
chevalier  de  Solihac  f  chargé  par  le  comité  de 
contenir  sa  fougue  et  de  s'opposer ce  qu'il, 
outrepasse  l'objet  secret  ^e  son  voyage^  il  se  met 
en  roule  le  la  janvier  ^  se  dirigeant  d'abord  dans 
la  partie  du  Bas-Maine  ,  habitée  par  les  Chouans 
proprement  dits.  Ces  hommes,  habilués  aux  com« 
bats^  victimes  de  tant  de  vexations  ^  étaient  ani--> 
mes  de  rcssentimens  plus  vifs  et  d'une  défiance 
plus  inquiète.  C'étaient  avec  eux  que  Puisaye  avait 
commencé laguerre;Cormatin  leur  était  inconnu. 
Il  sentit  qu'on  ne  les  amènerait  à  une  trêve  qu'ea 
faisant  usage  du  nom  de  Puisaye  «  A  son  passage 
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à  Yilr^  ecà  la  Gravelle»  il  leur  adresse  use  espèce 

de  proclamalion,  pour  leur  expliquer  le  motif  de 
la  suspension  d*armes;  îi  y  épuise  tous  lesargu*- 
.menâ  qui  peuvent  les  décider  à  y  adhérer  ;  et 
affiriDanI ,  avec  impuJeucc ,  que  Puisajc  lui  a 
fail  expédier  les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter 
de  la  paix ,  il  ajoute  :  «  Le  conseil  militaire  vient 
»  d'arrêter  que  les  chefs  royalistes  de  Bretagne  se 
»  réuniront  pour  coopérer,  avec  Charette»  à  ra« 
9  mener  la  tranquillité  en  France       Mais  ces 
hommes  agrestes ,  qui  joignaient  au  courage  et  à 
une  exijréme  simplicité^  la  métiance  qui  en  est  le 
préservatif,  ne  pureut  concevoir  comment  des 
chefs  qui  9  depuis  deux  ans^  mettaient  tout  en 
œuvre  pour  exaspérer  leurs  ressentimens  et  pour 
atiiser  leur  haine,  devenaient  touL-à-coup  les 
panégyristes  de  leurs  bourreaux  ,  dont  ils  van- 
taient la  sensibilité ,  la  générosité  et  la  douceur» 
Leur  bon  sens  grossier  ne  se  prélait  point  à 
croire  à  une  telle  métamorphose.  Aussi  Cor-> 
malin  laissa-l-il  parmi  eux  une  impression  peu 
favorable  de  son  caractère;  ils  ne  lui  pardonnèrent 
pas  d'avoir  composé,  pour  ainsi  dire  ,  avec  les 
deux  partis,  et  n'adoptèrent,  de  ses  propositions^ 
cpie  le  dernier  article,  tendant  à  forcer  les  répvH 
blicains  de  ne  pas  s'écarter  de  leurs  promesses» 
Quand  à  lui;,  sa  présomption  le  porte  à  se  per- 
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suader  i|ae  les  deax  partis  seront  sa  dupe  ;  que 

Boliet  ei  Humbert  donneront  une  foi  implicite 
à  tout  ce  qu*il  lui  plaira  de  leur  débile r  ;  il 
considère  même  6e  dernier»  non  comme  un  sur- 
veillant, mais  comme  un  compagnon  de  Toyage^ 
plus  propre  à  eo^uvrir  le  jeu  de  ises  intrigues,  que 
capable  de  les  pénétrer.  On  verra  cependant 
combien  Hoche  sut  tirer  parti  de  la  nullité  ap- 
parente de  Humbert ,  pour  découvrir  les  vues 
secrètes  de  Gormalin*  Hocbe  ,  par  ses  grands 
lalens  el  par  son  influence  sur  l'armée,  était  sur-- 
tout  le  personnage  prépondérant  qu'il  importait 
de  faire  tomber  dans  le  piège.  Cormalin  eut  a^ec 
lui,  à  Rennes,  une  enlrevue  de  cinq  heures;  et 
le  compte  qu'en  rendit  le  général  républicain  au 
comilé  de  salut  public,  est  aujourd'hui  un  do- 
cument historique.  Il  i^eçut  avec  dignité  le  chef 
rojaliste»  qui ,  après  lui  avoir  montré  ses  pou* 
voirs  ,  lui  parla  ^  avec  une  feinle  émolion  ,  de  la 
sincérité  de  son  parti,  dont  il  enfla  les  ressources, 
a  Depuis  dix  jours,  ajouta  Cormatin,  j'ai  ordonné 
»  la  cessation  des  hostilile's;  je  vais  moi-même 
'  »  renouveler  cette  défense,  en  parcourant  lesdif- 
»  férentes  divisions  royalisies  avec  Tofficier  ré- 
»  publicain  chargé  de  m'accompagneretd'assîster 
»  à  touies  nos  conférences;  il  pourra  vous  rendre 
»  compte  lui-même  de  la  manière  loyale  dont 
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n  nous  agiasons.  Noua  vouions  la  paix  à  tout  prix* 

»  D'après  mes  instructions  y  je  dois  me  rendre 
»  auprès  de  Gharette,  pour  lui  faire  pari  de  nos 
»  intentions,  et  pour  le  déterminer,  par  tous  les 
»  moyens  possibles,  à  la  paix.  — -  Maib  ,  i  Jpondit 
»  Hoche#  dans  le  cas  où  Charette  ne  voudrait  pas 
»  se  soumettre  ,  les  scènes  d*borreur  dont  je  suis 
9  témoin  depuis  quatre  mois,  recommenoeràieni 
9  donc  $  el  nous  verrions  en^^ore  les  Français 
»  s'entr' égorger  ?  —  Non,  dit  Coimaliu,  qui 
s  parut  vivemeni:  aflecté  ,  et  qui ,  les  larmes  aux 
»  yeux,  assura  que  ses  propositions  étaient  sin«» 
»  cèrcs;  il  ne  tiendra  qu'au  gouvernement  de 
9  rendre  à  la  patrie  des  hommes  que  les  pré» 
9  jugés  ont  égarés ,  et  qui  n'aspirent  qu'à  goûter 
9  les  charmes  du  repos.  Il  ajoute  que  lui  et  ses 
9  compagnons  d'armes  ont  donné  desordres  pour 
»  faire  cesser  les  assassinais,  et  dégrade  ainsi  lui-»- 
9  même  son  parti.  Revenant  à  Charette,  il  insiste 
9  pour  avoir  avec  lui  une  entrevue*  Il  nous  à  ser- 
9  vis,  dit-il;  nous  devons  lui  faire  part  de  nos  dé«- 
9  marches  ;  nous  le  devons  pour  lui ,  pour  nous, 
»  pour  la  France  entière.  La  diversion  que  nous  i 
9  avons  faite  en  sa  faveur  le  détemiinera  sans  doute 
9  à  nous  écouter.  S*il  s'y  refuse,  nous^  l'aban- 
»  donnerons ,  et  bientôt  il  se  verra  écrasé  par  vos 
9  forces,  réunies  à  celles  du  général  CanclatUL  »• 
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La  conver&alioa  ëlant  tombée  sur  les  condi-« 
lions  de  la  paix ,  Coimalia  maniresla  des  craiiUes 
snr  riostabilité«  du  gouvernement  convention* 
nei  et  sur  le  retour  de  la  terreur.  Hoche  lui 
fit  observer,  en  le  rassurant ,  que  le  moyen  de 
rendre  au  gouvernement  sa  dignité ,  n'était  pas 
de  lui  faire  la  guerre.  Il  essaya  aussi  de  lui 
prouver  que  les  Chouans  et  les  émigrés  étaient 
sacrifiés  aux  iniéréls  de  la  coalition,  et  notam* 
ment  de  l'Angleterre.  Cormalin ,  plaidant  la  cause 
des  émigrés ,  parut  désirer  que  la  paix  s'étendit 
jusqu'à  eux.  Il  les  peignit  comme  à  charge  à 
l'Europe,  en  butte  à  toutes  les  humiliations.  Néan-< 
moins  Hoche  obtint  de  lui  sa  parole  d'honneur 
qu'il  n  iusislt^rail  pas  sut  ce  point. 

Il  fut  question  aussi  des  déserteurs  et  des 
Chouans  sans  profession  et  sans  aveu.  Cormalin 
avoua  qu'ils  se  résoudraient  difficilement  &  poser 
les  armos  pour  rentrer  dans  leurs  foyers  »  la  ma-- 
jeure  partie  n'ayant  ni  piopriélés  ni  étal.  Aloàs 
Hoche  laissa  entrevoir  le  projet  d'en  former  une 
ou  plusieurs  légions  ;  il  cita  les  bandes  de  Du«> 
guescUn  allant  détrâner  Picrrc-le-Cruel ,  et  le 
régiment  levé  par  Villars  dans  les  Cévennes.  Cor- 
matin  parut  frappé  de  son  idée,  à  laquelle  il  ap- 
plaudit. Il  sortit  de  cette  conférence  triomphant , 
et  avec  des  espérances  que  son  impétuosité  et  * 
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8on  irréflexion  ne  lui  permirent  pas  de  dissi- 
muler. Sans  dëméler  toauà-i&il  le  caractère  et  la 
supériorité  de  Hoche  ^  il  ne  crut  pas  toutefois 
pouvoir  lui  donner  long-lemps  le  change  sur  les 
véritables  intentions  de  son  parti.  Tous  ses  soii;ia 
et  ses  etibrls  se  dirigèrent  vers  les  délégués  con- 
ventionnels. 

Presque  tous  étaient  jaloux  de  participer  &  la 
paix, chacun  selon  ses  vues.  Pendant  la  suspension 
d'armes ,  ils  proclamèrent  la  liberté  des  cultes 
dans  les  départemens  du  Morbihan^  des  Côte&-du- 
Nord  et  d'Ille-el-Vilaine.  Les  prisons  ou  elaieat 
entassés  les  nobles,  les  prêtres  et  les  citoyens 
désignés  comme  suspects ,  ne  tardèrent  pas  aussi 
i  s'ouvrir. 

Jusqu'alors  tout  ce  qui  avait  été  fait  au  nom 

des  Chouans,  n  était  que  Touvrage  de  Cormaliu. 
Non-seulement  la  suspension  d'armes  était  peu 
observée  de  la  part  des  royaUstes  ;  mais  les  sur- 
prises, Tallaque  des  convois,  les  Lri^^andages  con-» 
tinuaient,  surtout  entre  la  Loire  et  la  Sarthe* 
Tout  était  en  feu  dans  le  district  de  Segré.  Dans 
le  Morbihan  les  royalistes  n'avaient  pas  même 
accédé  à  la  trêve.  Ils  venaient  de  surprendre 
le  canlonuement  républicain  de  Gucxne  né: 
après  avoir  tué  ou  pris  une  centaine  de  grenâ- 
diersjils  s'étaient  même  emparés  de  deux  pièces 
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de  canon.  RévoUes  de  la  conduite  des  aulres 
divisions  d^insurgés»  dont  rinaction  ncienaçait  de 
£ûre  reiluer  sur  eux  plus  de  forces  qu'ils  n'eta 
auraient  pu  comballre,  ils  demandaient  à  grands 
cris  que  la  Irevefût  rompue.  «  Si  vous  ne  prenéis 
»  ce  partie  mandaient  leurs  chefs  au  comité 
•  cenlral  (le  i."  janvier  1795),  nous  seioiis 
ai-  écrases  de  troupes  dans  ce  pays ,  quoique  nous 
)>  soyons  très  en  ëtat  de  nous  défendre  contre 
11  toutes  eelles  qui  s*y  trouvent  maintenant  Tous 
les  argumens  de  Cormatin  venaient  fléchir  sUr 
des  hommes  d'une  constance  et  d'un  royali^mê 
imperturbables. 

£n  se  dirigeant  vers  Nantes  ^  il  essaya  vaine- 
ment d'ouvrii  des  communications  avec  les  ar- 
rondissemens  royalistes  du  vicomte  de  Scëpeaux, 
du  chevalier  de  Turpin  et  du  comte  de  Dieusie;  il 
n'eut  aucun  accès  dans  les  districts  de  Candé,  de 
Segré  et  d'Angrie ,  foyers  de  cette  nouvelle  in- 
surrection ^  qui  chaque  jour  prei^i  plus  d'ac- 
croissement. Le  chevalier  de  Ttià^j^in  ,  Tun  des 
chefs  principaux  9  venait  d'adresser  au  général 
fioche  une  leUi  e  mena*^anle,  demandant  un  ai^ 
mistice  dont  il  dictait  loi  -  même  les  conditions. 
Si  la  guerre  suspendit  enfin  ses  fureurs  entre  la 
Loire,  la  Mayenne  et  la  Sarthe,  les  deux  partie 
en  furent  redevables  à  la  vicomtesse  de  Turpin^ 


* 


» 
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à  qui  les  délègues,  Bcz/Jid  el  Delaunay  d  Aogei» 
«dressèrent^  de  celle  ville»  des  paroles  de  paix  et 
de  vives  instances  pour  qu'elle  amenât  les  che& 
à  poser  les  armes.  Celle  dame,  dont  le  nom  est 
devenu  historique  dans  la  guerre  civile,  et  cpjte 
nous  revenoiis  sur  la  même  scène  toujours  l'o- 
livier à  la  main,  prépara  les  esprits  à  un  rappro- 
chemenU  IL  fut  accel^éré  par  la  démarche  loyale 
d'un  aide-de-camp  du  gcucral  Leblë,  du  nom 
de  Leclaîr ,  qui  vint  seul  dans  les  bois  coaférer 
avec  MM.  de  Turpin  et  de  Dieusie  :  il  leur  insf- 
pira  tant  de  confiance,  qu'ils  adbér^rent^  ainsi  que 
M«  de  Scépaux,  aux  préliminaires  de  la  paix* 

Cependant  toutes  les  dépêches  de  Fuisaye 
y  étaient  contraires.  Il  expédiait  de  nouveaux 
agens  pour  remplacer  les  émissaires  tombés  au 

•  pouvoir  des  républicains.  Perchais  ,  son  aide- 
4e- camp  t  parvint  jusqu'au  conseil  de  l'ar«» 
mec  de  Bretagne ,  et  annonça  que  celte  fois 
TAnoleterre  faisait  un  armement  considérable  en 
faveur  des  royalistes^  et  que  des  secours  de  tous  * 
genres  allaient  arriver.  «  Nous  avons  lout  à  con- 

•  ji  quérir  ,  écrivait  Puisaye  ,  et  ce>^*est  que  par 
V  le  fer  que  nous  pouvons  espérer  de  rentrer  dans 
»  nos  propriétés.  Prépares  i  par  Topinion  ,  notre 
•  entrée  dans  le  royaume;  disposez  les  esprits  ea 
»  jqalre  favcui .  Il  faut  enfin  que  ce  vaste  empire 

« 
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»  soit  soumis  à  soa  légitime  souverain;  et  si  la 
»  persuasion  est  un  moyen  trop  faible,  nous  em« 
»  ploierons  la  force  des  armes  pour  en  balayer 
»  lûules  les  immondices  républicaines  »,  Après 
avoir  rempli  sa  mission  ,  Perchais  se  rembarque 
àSaiot-Briac,  et  veut  affronter  une  mer  orageuse 
qui  l'engloutit  aux  Mainquiers*  Ce  fut  une  partît 
pour  Poisaye,  qui  regretta  vivement  son  jeune 
aide-de-camp,  fils  d'un  fermier  morbiliannais. 

Déjà  le  major  général  des  Chouans  était  reçu 
à  Nantes  par  cinq  délégués  du  comité  de  salut 
public.  L'un  des  objets  principaux  Je  sa  mission 
était  de  remettre  au  général  Canclaux  la  lettre  se^ 
crête  par  laquelle  Puisaye  cherchait  à  le  suborner. 
Suit  qu'il  l'eût  confiée  imprudemment  àHumbert, 
soit  que  Canclaux  Teût  lui-même  livrée  aux  délé- 
^lés  de  la  convention ,  elle  était  entre  leurs  mains 
vîWgl-qualre  heures  après  Tarrivée  de  Cormatin  à 
Nanltes.  Toutefois,  pour  éviter  un  éclat  qui  eût 
conlrî^é  leurs  projels  pacifiques,  les  délégués 
feignir^  de  la  regarder  comme  une  pièce  sup- 
posée, uA  invention  diabolique  jetée  à  travers  les 
négocialiojk,  pour  s'opposer  au  rapprochement 
des  deux  pi^lis.  Mais  le  général  Canclaux  ne  tarda 
pas  à  être  rs^pclé  sous  des  preiexles  vagues. 

Cormatin  invoque  d*abord  Texécution  de  Far- 
rêté  du  délégué  fioUet ,  qui  Tautorise  à  conférer 


Digitized  by  Gc 


(179^)  CnERRE  DE  LA  VÏNDfcB.  3o5 

awec  CbareUe.  On  consent  à  faire  passer  &  ce 
chtf  une  lettre  par  laquelle  le  major  général  des 
Cliouaiis  lui  demande  un  rendez- vpU3«  De  sua 
côté  Gormatins'efibrce,  par  ses  mouvemens,  par 
ses  intrigues,  par  les  groupes  qu'il  rassemble  au- 
tour de  lai,  de  faire  sensation.  Il  lint  plusieurs 
conférences  avec  les  députés  de  son  parti ,  ra&« 
sembler  à  Nantes  :  elles  furciil  oi  accuses.  Ceux 
qui  vouliaient  la  paix  s^agitaient,  etCormatin  éuit 
un  des  plus  convulsifs.  Après  l'avoir  laissé  parler 
long  «- temps  y  Solihac  lui  dit  un  jour  d'un  ton 
d'impatience  :  «  Mais  Cormatin ,  je  suis  pétrifié 
»  de  vous  entendre  pérorer  ainsi  ;  nous  n'avons 
»  pas  été  envoyé  pour  traiter  de  la  paix ,  mais  au 
»  contraire  pour  en  entraver  la  conclusion ,  en 
»  déclarant  aux  chefs  de  la  Vendée ,  que  si  tôt 
»  était  leur  dessein  nous  n'en  continuerions  pas 
»  moins  la  guerre  »•  Sans  égard  pour  ces  repré- 
senlations,  Cormatin  voulait  pars^tre  aux  yeux 
des  Nantais  le  personnage  le  plus  important  du 
parti  roj  alisle.  Adulé  par  les  modérés  qiji  cher- 
cbaient  à  se  ménager  de  nouvelles  cbanceSy  suiw. 
veillé  par  les  républicains  qui  le  caraissaient  ^ 
cil  convenu  par  des  intrigans  et  par  des  espions 
du  comité  de  salut  public»  dupe  surtout  de  lui- 
même ,  il  se  considérait  comme  le  pivot  sur  lequel 
Tome  m. 
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loumiit  leê  destinées  du  monde.  Gbarette  ayant 
consenii  au  rendez-^vous»  âxa  le  jour  au  a  février. 
A  peine  sa  réponse  est-elle  parvenue^  que  les  dë« 
légoés  décident  qu'il  n'y  aura  pas  d'entrevue  entre 
les  deux  chefsj  attendu  qu'il  pourrait  s'établir  ea« 
tr  eux  un  concert  et  des  intelligences  nuisibles 
aux  iniéréta  de  la  république.  Ia  majorité  force 
BoUet  de  révoquei*  son  autorisation.  Cormatinse 
récrie  ;  les  délégués  allèguent  TinsuflSsance  de 
leurs  pouvoirs.  Cormatin  ne  se  possédant  plus, 
perd  ce  sang  iVoid  si  nécessaire  à  un  négociateur: 
(c  Me  manquer  de  parole  »  s'écrie^t*il ,  en  man- 
j»  quer  à  Cbarette^  n'est  point  d'un  augure  favo- 
P  rable  pour  le  reUblisiiemeul  Je  la  confiance  et 
»  de  la  paix  »•  Il  tonne  ensuite  contre  la  révolue 
lion  et  les  révolutionnaires  ;  il  peint  la  Franoe 
conquérante  au  dehors j  déchirée  au  dedans,  le 
peuple  rassasié  de  sang ,  et  l'échafiiud  de  la 
terreur  ayant  irrité  tous  les  Français,  o  Vous 
9  me  reproches,  ajoute  Cormatin  i  les  excès  de 
a»  quelques  royalistes  ;  mais  leur  ijuputerez^vous 
»  les  massacres  des  bords  de  la  Seine  p  et 
ai  horribles  dévastations  dans  la  malheureuse 
a  Vendée?  Je  vous  rends  responsables  des  en^ 
^  liaves  apportées  à  la  pacification.  HappcleZa- 

«  TOUS  qoa  la  fiunin»  tous  menace  <r  que  TOtra 
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m  gouveraement  e.sl  incertaiO|  qu'il.Kloit  redouter 
»  un  parti  auquel  il  resl#  encore  do  pain  et  du 
»  courage*  Que  la  Gooveation  »  couverte  do 
n  crimes  y  craigne  tous  les  fléaux  réunis!  Qu'elle 
»  redoute  surtout  que  la  masse  ealiire  du  peuple 
w  ne  se  soulève  pour  lui  demander  un  gouverne-- 
9  ment  fondé  sur  la  Tertu,  la  justice  et  l'huma-* 
9  mié  a!  A  ces  mois,  le  délégué  JBezard  quitte 
brusquement  la  conférence,  après  avoir  inveclivé 
Cormatin.  On  se  sépare  k  la  suite  de  provocations 
injurieuses^  sans  rien  terminer.  Une  scène  aussi 
-vive  ne  pouvait  rester  ignorée.  Les  délégués  s'obs- 
tinèrent à  interdire  Taecès  de  ia  Vendée  au  major 
général  des  Chouans  ;  mais  il  parvint  secrètement 
i  connaître  les  intentions  de  Gharelle,  auquel  il 
avait  communiqué  ses  plans,  et  il  fut  convenu  en- 
tr*eux  qu'ils  signeraient  une  paix  simulép.  Ainsi> 
AU  mépris  des  ordres  du  comité  central  et  de 
l'objet  réel  de  sa  mission ,  Cormaiin  s'était  dé<« 
•  cidé  à  provoquer,  à  quelque  prix  que  ce  fui,  uq 

accommodement  qui  Battait  son  ambition  et  sa 

vaoité. 

Le  jour  même  de  Tentrevue  de.  La  îaunais 
«ntre  Charette  et  les  délégués  de  la  conveu** 
lion,  il  leur  remit  un  écrit  intitulé  :  Paroles  de 
paix  9  ou  Profet  de  pacification^  rédigé  au  nom 
dea  royaiisles  de  ia  Bretagne,  de  ia  f^oroiandie^  du 
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Maine  et  des  aulres  provinces  de  France  Ç^^.  On 
y  déclarait  que  le  gouveraemeot  monarchique 
était  le  seul  qui  pût  rendre  la  France  heureuse  ;  on 
•y  demandait  l'entier  oubli  du  passé,  la  liberté, 
illimitée  des  cultes  ^  la  cessation  des  actes  arbi-* 
traireSi  la  conservation  des  places  et  des  honneurs 
aux  militaires ,  abstraction  faite  de  leur  opinion 
passée.  A  ces  conditions,  Cormalin  promettait, 
au  nom  des  royalistes,  dont  il  se  disait  Torganef 
de  souscrire  à  tout  ce  que  ferait  Gbarette  pour 
rétablir  la  paix,  Tunion  et  la  concorde  entre  les 
Français.  «  Il  suffira  seulement ,  disait-il ,  qu» 
Il  Ton  promette^  avec  garantie,  de  remplir  par 
»  la  suite'  ceux  des  articles  dont  on  ne  pourrait 
»  pas ,  pour  le  moment ,  obtenir  Texécution  ;  ce 
»  n'est  que  par  des  nuances  délicates  et  insen^ 
»  siblesj  que  les  Français  peuvent  se  flatter  de- 

n  ramener  le  bonheur  parmi  eux««,   Alors» 

»  plus  d anarchie,  plus  de  guerre  civile  »• 

Il  n'y  avait  ni  L^ct,  ni  adresse  dans  la  conduite  d^ 
Gormatia*  On  s^étonna  de  l'arrogance  d'un  homme 
inconnu  jusqu  alors^  qui,  sans  armée  réunie ,  sans 
force  apparente ,  sans  aulres  forteresses  que  les 
bois  et  les  forêts,  voulait  contraindre  les  répVH 


(*)  Voyez,  à  ia  ûa  du  volume,  Pièccsjusujlcaiiyes, 
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blicainsy  matlres.de  toul ,  à  stipuler  pour  le  rëfa* 
'  bliâsement  de  Taulel  et  du  Uôua.  A  la  vénlë,  ioul 
semjbUil  favoiiser  ses  vues.  Les  terroristes,  ou 
révolutiooDaires  forceoës';  ëtaieni  les  iriclimes  de 
propilialiou  que  le  parli  modëré  olirait  aux  Bre-* 
ions  et  aux  Yeadéens.  Pendant  la  durée  des  négo- 
eiatioDSj  royalistes  et  répubticains  leur  donnèrent 
la  chasse  ,  au  poiat  qu'on  elail  persuadé  géné«* 
ralement  qu'il  j  avait  un  accord  secret  entre 
le  comité  de  salut  public  et  les  chefs  des  in- 
surgés, pour  replacer  la  couronue  sur  la  téle  de 
Louis  XVU* 

]VIais  Corluatin  ^  si  tranchant ,  après  avoir  dé^ 
clarc  lui-même  que  le  gouveraernent  moiiar'- 
chique  était  le  seul  qui  convint  à  la  France , 
donna»  peu  de  jours  après ^  aux  républicains,  un 
garant  de  sa  bonne  foi  et  une  preuve  gratuite  de 
son  zèle  :  il  signa  effrontément  le  traité  de  la 
Jaunais»  ainsi  que  la  déclaration  par  laquelle  Cha* 
relie  reconnaissait  la  république  el  se  soumettait 
k  ses  lois*  li  n'y  adhéra ,  il  est  vrai ,  qu'avec  la 
réserve  de  tout  faire  ralilier  par  l  urmée  calho- 
^  lique  et  royale  de  Bretagne.  De  concert  avec  les 
délégués  de  la  république,  il  fut  convenu  que  , 
le  ^5  de  mars,  Coi  maliu  réunirait  les  principaux 
cbe&  de  son  parti ,  à  Rennes  ou  aux  environs , 
pour  la  signature  et  la  ralilication  du  traité. 
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La  tréve^  loin  de  ôoasolider  le  parti  royaliste 
eo  Brelagae^  et  d'en  accroître  les  forces^  comme, 
s'en  ëlail  flallé  Cormatin ,  tendail  au  coulraire  à 
le  décomposer  et  à  en  afiaiblir  rënergie.  Calait 
uu  effet  inévitable  du  rapprocbement  et  du  mé- 
lange de&  hommes  de  toutes  les  opinions^  et  de  la 
liberté  de  se  montrer  à  découvert  ;  de  Tabsence 
des  dangers,  et  des  jouissances  que  procuraient  la 
fréquentation  des  Tilles»  à  des  hommes  qui ,  de- 
'  puis  deux  ans  ^  se  trouyaxent  soumis  :aux  plus 
sévères  privations •  »  -  * 

Tandis  que  le  major  général  des  Cbooans  per- 
dait totalement  de  Tue  les  instructions  et  les 
ordres  de  son  général  ^  celui-ci  surmontait  à' 
Londres  la  plupart  des  obstacles  qui  s'opposaient 
au  succès  de  sa  mission.  M.S^  le  comte  d'Art<Ms 
menait  de  lui  envoyer  une  approbation  formelle  * 
de  toute  sa  conduite ,  et  Tautorisation  ou  plutôt . 
l'injoaciion  expresse  de  se  conformer  à  tout  ce  . 
que  le  cabinet  de  Saint-James  croirait  utile  à  la 
cause  du  Ro!,  «  C'est  vous^  et  vous  seuU  mandait 
»  le  prince  au  comte  Je  Paiiiaje,  cjueje  oLargede  • 
•  témoigner  i  vos  intrépides  compagnons  d'armes 
»  tous  les  senlimens  qui  m'animent ,  et  le  désir 
o  brûlant  que  j'éprouve  de  me  trouver  leur  téte* 
»  Les  pouvoirs  de  M.  Dudresnay  sont  retirés^  et 
W'ft  vous  adresse  aujourd'hui  le  brevet  de  lieu  te- 
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»  naiit-général.  C'est  moins  une  récompense  que 
»  je  TOUS  acoordet  qu^un  service  que  je  rends  k 
»  notre  cause  ,  en  vous  donnant  les  moyens  de 
»  lui  être  encore  plus  utile  ».  Le  prince  adressait 
en  même  temps  à  Fuisaycj  de  son  propre  mou« 
vement ,  une  lettre  particulière^  sous  la.dale  du 
trois  décembre )  pour  être  communiquée  promp- 
tement  auK  braves  et  âdèles  royalistes  qui  com«- 
posaient  Tarmée  de  Bretagne  :  elle  contenait  le 
témoignage  de  tous  les  aentimens  d'estinie ,  de 
tendresse  et  d'admiration  dont  le  prince  était 
profondément  pénétré ,  ainsi  que  Tassurance  de 
Textréme  désir  qu'il  éprouvait  de.  se  trouver  bien« 
tôt  à  la  téte  de  ces  mêmes  braves,  afin  de  partager 
leui«  dangers*  . 

u  Vous  retrouverez.  Monseigneur,  dit  Pui- 
9  saye  dans  sa  réponse  >  cel  ancien  esprit  français, 
9  qu'un  seul  mot  portait  à  afironler  tous  les  dan- 
o  gcrs;  nul  doute  <jue  cet  amour  de  votre  sang, 
»  fortifié  par  celui  que  vos  grandes  qualités  in;^« 
»  pirentj  n'enfante  des  prodiges». 
*  Tandis  que  son  entreprise  était  secondée  par 
le  prince  qui  devait  en  être  le  chef»  et  par  la  con- 
fiance que  le  gouveiaement  anglais  se  montrait 
disposé  à  lui  accorder»  Tissue  de  la  campagne  du 
continent  se  terminait  par  l'invasion  de  la  Hol- 
lande. L'armée  que  l'Angleterre  eût  été  obligée  d'y 
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maiotenir  ou  même  de  renforcer^  se  troufant 

dispouible»  accrut  coD»idérablemeiit  les  moyens 
d'exécution  pour  la  cause  des  royalistes.  Les  mi- 
nistres pouvaieat  donc  diriger  leurs  eflTorts  vers 
ce  parti  dans  l'iaterieur  de  la  France*  Tout  ce  que 
demanda  Puisaye,  pour  ses  prrparalifs,  loi  fui: 
accordé.  Ou  mit  des  sommes  considérables  à  sa 
dispusitiouj  pour  ses  dépenses  provisoires;  oa  lui 
ouvrit  tous  les  arseneaux,  et  il  eut  en  son  pou* 
iroir.des  bâlimens  chargés  d  armes  et  de  muni^ 
tions  de  guerre. 

Il  avait  sollicité  le  réublissem^t  de  la  manu- 
facture de  faux  assignats,  créée  par  l'ancien  mi- 
nisire  Calonne,  et  voici  d'après  quels  principes  : 
«  Celui  y  avait  dit  Puisaye  ,  qui^  par  la  force  ou 
»  par  la  ruse»  cherche  à  donner  cours  à  des  eiiels 
m  qui  ne  représentent  qu'une  propriété  qui  n'est 
«  pas  la  sienne,  et  sur  laquelle  il  n'a  aucundroitj, 
n  doit  être  réputé  coupable  d'un  crime  subversif 
»  du  premier  fondement  de  toute  société  ^  en  ee 
)|  qu'il  attente  à  la  propriété  dont  ces  eÛéts  soBt 
»  uae  représentation.  Tels  sont  les  assignais  cmis 
s  par  l'assemblée  législative  et  par  la  convention 
»  n^ionale.  D'après  toutes  les  lois  divines  et  hu« 
»  mdines>  le  gage  qu'ils  officiU  a  la  couliaace  (les 
s  biens  des  émigrés  )  ne  peut  élre*  considéré 
a  comme  étant  a  leur  disposition.  Or  le  proprié*- 
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»  taire  légitime  peut ,  lorsqu'il  en  a  l'occasion  ou 
»  les  juuyens^xepreûdre  son  bieo  où  il  le  trouve^ 

»  et  quoic^ue  sa  piupriéle  âoil  dans  la  main  d'un 

a  ravisseur ,  il  n'eo  a  pas  moins  le  droit  de  la 

a  donner f  de  l'engager  ou  de  la  vendre*  6ans 
n  doute  le  tçmps  légitime  enfin  toutes  ces  usur- 
9  paiions;  mais  la  question  qui  résulte  de  la 
a  prescription  et  du  droit  du  plus  fort,  ne  peut 
a  être  décidée  pendant  la  guerre  civile,  car  Tobjet 
»  de  la  discussion  est  débattu  alors  entre  des  ra- 
»  visscurs  incertaiiis  du  succès,  et  des  posses- 
9  seurs  légitimes ,  armés  pour  recouvrer  leurs 
»  dioiis.  Passant  aux  considérations  politiques  ^ 
9  il  est  im|)Ossible,  ajoutait  Puisaye,  d*espérer 
a  aucun  succès  ni  de  conserver  de  nombreux  par^ 
»  tisiuQs,  si  Tua  fait  la  guerre  avec  rien  à  des 
a  hommes  qui  transforment  le  papier  en.  or,  et 

m 

a  qui  d'un  seul  mot  savent  créer  des  millions, 
a  n  s'agit  de  contrebalancer  la  monnaie  des  répu« 
a  blicains ,  par  une  monnaie  semblable  ,  et  de 
»  rendre  ceux  qui  en  seront  porteurs  les  amis  des 
a  .royalistes ,  du  moins  par  intérêt.  Ce  n'est  qu'en 
*  opposant  aux  révolutionnaires  les  moyens  qu'ils 
»  dirigent  contre  les  royalistes,  qu'on  parviendra 
a  à  abréger  la  durée  d'une  guerre  dont  la  pro^ 
»  lotigation  ne  présente  que  des  désastres ,  et 
«  rissue  que  des  doutes  ^  - 
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Ainsi  fui  rétablie  la  fabricalioii  des  hn%  asrii-- 
gnats  ;  douze  ceats  oumei^s  y  traTaillèreat  jour- 
nellemenl.  Pour  en  assurer  la  circulation  en  Bre« 
tagne  »  Puisaye  prit  ua  arrêté  au  nom  du  conseil 
militaire  de  l'armée  catholique  et  royale ,  por- 
tanl  qu'ils  auraient  un  caractère  particulier  de  re- 

'  connaissance,  et  seraient  ëchangi^s  par  les  fidèles 
sujets  du  Roi ,  contre  le  papier  républicain  ;  le 
tout  potir  subvenir  aux  besoins  journaliers  de 
l'armée*  Puisaye  recommanda  i  exécution  de  cet 

*  aiTcié  â  sou  conseil  militaire ,  comme  une  me«> 
aore  de  la  plus  haute  importance  ;  et  il  lui  enjoi- 
gnit de  provoquer  les  échanges.  «  Portez  ,  ajou- 
»  lail-il^  la  solde  à  quarante  sous;  avant  peu  vous 
»  aurez  un  million  par  jour,  et  même  deux  dans 
?»  quelque  temps.  Formez  de  nouveaux  comités; 
»  étendez  •  vous  du  côté  des  Normands  ;  mais 
a  point  de  tentatives  isolées.  Tout  se  dispose  de 
X»  mieux  en  mieux  ;  le  moment  d'agir  approche; 
»  vous  me  verrez  bientôt  ;  j'ai  réussi  à  faire  des 
»  choses  qu'on  avait  j'usqu'ici  tentées  vaine- 
1»  ment 

Il  avait  laissé  la  Bretagne  mûre  pour  une  grande 
explosion^  mais  un  délai  de  trois  mois  avait  tout 
changé.  Déjà  une  trêve  trompeuse  enchaînait 
la  confédMration  royaliste,  et  tendait  visiblement  a 
iaire  avorter  les  plans  de  son  chef  principal  et 
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rioterveatioaderADgleleiTe*  GonUrarië,  mais  oon 
découragé ,  Puisaye  redouble  de  zèle  et  d'efibrU 
poor  surmonter  ce  noavel  obstacle.  «  Il  a'y  a 
»  pas  uu instant  à  perdre,  écril->il  au  ministre 
»  Pitt  ;  je  redoute  moins  la  terreur  des  boor- 
»  reaux  de  mon  pays  que  leur  apparente  mo« 
»  dcraliou  >i, 

A  son  arrivée  k  Londres ,  d'Allègre  de  Saint* 
Tronc  lui  fit  connailre  le  méconlentement  qu'a- 
vait excité  la  coiiduile  de  Cormalin.  Il  n'était 
.pas  un  oiBcier  royaliste,  parmi  cewi  m£mes  qu'il 
avait  fait  consentir  à  négocier  avec  la  convention, 
qui  ne  fût  plus  ou  moins  agitë  de  la  crainte  que 
sa  présomptueuse  iaçapacité  ne  produisit  un 
eilei  funeste  au  parti  royaliste.  De  là  ce  cri  général 
qui  s*était  élevé  pour  demander  le  retour  de 
Puisaye.  Il  n'était  encore  entré  dans  la  téte  ni 
dans  le  cœur  d'aucun  de  ses  officiers,  que  les 
négociations  dussent  se  terminer  par  uq  traité 
de  paix  ;  tous  ceux  qui  avaient  souscrit  a  la 
trêve  assuraient  qu'au  premier  ordre  émané  de 
lui  ils  reprendraient  les  armes*  Les  titres  de 
la  mission  de  d'ÂIlègre  auprès  du  général,  con- 
sistaient en  deux  lettres  dont  il  était  porteur  ; 
Tune  du  conseil  général  du  Morbihan^  l'autre  des 
députés  munis  de  pleins  pouvoirs  de  cet  arron- 
dissement» auxquels  les  membres  du  çomité 
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centrait  en  l'absence  de  Co^matin^  avaient  pris 

le  parli  de  se  réunir  pour  faire  connaître  leur 
position  el  leurs  inteptions.  Ces  lettres  étaient 
pressantes  et  réclamaienl  la  plus  prompte  coop^«* 
ration  de  la  part  de  TAnglelerre.  «  Nous  avons 
»  des  vivres»  des  fourrages ,  notre  jeunesse  brâle 
»  de  marcher^  disaient  les  députés  royalistes; 
»  mais  si  les  délais  se  prolongent,  quarante  mille 
»  déserteurs,  qi|i  sont  aujourd'hui  en  Bretagne  , 
»  sei  oiil  forcés  de  demander  du  pain  aux  révolu- 
»  tionnaireset  de  porter  les  armes  contre  les  puis- 
»  sances  coalisées.  C'est  avec^de  Tor  qu'on  ga« 
»  gnera  les  Iroupcs.  Celles  qui  sont  en  Bretagne 
»  sont  lasses  de  la  guerre ,  sont  mal  payées  ^  et 
»  passeraient,  avec  une  partie  de  leurs  chefs»  sous 
»  les  drapeaux  du  Roi  ,  si  elles  voyaient  un 
»  noyau  Le  plan  que  d'Allègre  était  chargé  de 
proposer  ,  avait  pour  objet  de  déterminer  les  mi- 
nistres à  faire  diriger  Texpédition  sur  la  cÂte  du 
sud*  Les  mesures  de  détails  eu  étaient  bien  con- 
çues. Du  reste  ce  plan  clait  l'iaveisc  de  celui  de 
Puisaye.  Mais  les  moti&  qui  l'avaient  porté  à 
donner  la  préférence  aux  côtes  du  nord  n'étant 
plus  les  mêmes,  il  jugea  que  la  décision  de  cette 
question  devait  être  laissée  à  la  convenance  du 
gouvernement  anglais  ^  lorsque  le  moment  en 
serait  venu; 
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Le  Iciidcmaia  de  soa  arrivée ,  le  dëputé  du 
Morbihan  eul^  en  présence  de  Puisaje,  une  con« 
féreaoe  où  tous  les  miaislres  se  trouvèrent ,  au 
nombre  de  six  :  M.  Pilt»  le  marquis  de  Cornwalis, 
le  comte  de  Spencer,  miiord  Grenville,  M.Win* 
dbam,  et  M.  Dundas.  £lle  fut  lougue»  et  Fui* 
saye  y  acquit  la  certitude  que  les  ministres^  qui 
recevaient  des  renseiguemens  de  France  par  plus 
d'une  autre  voie,  étaient  convaincus  de  Tim* 
poilance  du  parti  royaliste.  «  Le  moment  est 
»  venu  I  leur  dit-il ,  de  iixer  les  incertitudes  et 
»  de  relever  le  courage  de  mes  braves  compa- 
n  gnons  d'armes  ,  en  leur  faisant  voir  que  si  l'Eu- 
n  rope  s*est  bornée  à  uue  admiiaiion  stérile  à 
»  leur  égard,  le  gouvernement  anglais  a  toujours 
»  eu  l'intention  efficace  de  leur  fournir  les  moyens 
»  de  triompher.  Ne  perdez  pas  de  vue  suiiout 
)i  que  des  hommes  habitués  è  un  métier  terrible^ 
»  au  milieu  des  privations  et  des  sacrifices  de  tous 
M  les  genres,  se  sont  fait  de  la  guerre  un  besoin; 
»  que  retourner  aux  s€>cs  de  leurs  charrues  leur 
»  deviendrait  impossible ,  et  que  s'ils  ne  se  bat- 
»  taient  plus  pour  la  royauté,  ib  se  ballraieut  par  - 
s  nécessité  pour  la  république  ;  or  il  n'y  a  pas 
n  de  milieu  entre  la  paix  avec  les  régicides  et 
»  la  guerre  intérieure.  C'est  là  que  doivent  se 
I»  tourner  les  eflbrts  de  tous  ceux  qui  ne  vou<-* 
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»  droat  pas  plier  sous  le  joug  de  l'anarchie  fian^ 
»  çaise.  Ce  moment  eal  arrivé*;  les  dispositions 
»  de  la  Bretagne  et  des  provinces  limitrophes 
91  sont  telles  ,  qu'une  cinquième  partie  de  la 
9  France  vous  tend  les  bras;  et  vous  pouvez  moi^ 
»  trer  à  l'Europe  rÂoglelerre  soutenant  d'une 
3  main  les  infortunés  qui  ont  pi^is  refuge  dans 
»  son  sein  9  et  de  TauUe  replaçant  leur  Aoi  sur  le 
»  trône  :  celte  gloire  vaut  bien  celle  des  grands 
s  hommes  des  siècles  prëcédens»  On  voas  pro-» 
V  pose  de  clioisir  sur  cent  cinquante  lieues  do 
s  cètes.  Quel  que  soit  le  point  sur  lequel  se  fixe 
»  voire  détermination  j  vos  troupes  seront  reçues 
»  par  des  ami>.  Ah  I  si  le  fanatisme  de  la  licence 
9  a  &it  faire  de  si  grandes  choses  à  des  Français 
^  conduits  par  des  scélérats ,  que  ne  doit -on 
s  pas  attendre  des  Français  fidèles,  qui  n'ont  pour  « 
u  mobiles  que  .la  religion  et  l'honneur?  Il  ne  leur 
9  faut,  pour  les  rallier,  qu'un  noyau  d'armée  , 
s  des  fusils  et  des  munitions.  Vainement  alors 
9  la  république  essaie ra*l-*elle  de  nous  chasser 
s  d*une  province  où  la  nature  s  marqué  le  terme 
9  de  son  pouvoir  s. 

L'opinion  du  premier  mioislre  elait  aussi  qu'oa  - 
ne  pouvait  combattre  la  révolution  plus  avanUt* 
geusement  que  dans  son  foyer,  La  conférence  ne 
roula  plus  ensuite  que  sur  les  moyens  d'exé- 
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cudon.  Les  troupes  doiH  le  gouvernement  pou» 

vait  disposer ,  consistaient  en  plusieurs  régimens 
anglais  et  en  diOerens  corps  d'cmigrés  fiançais 
a  la  solde  de  l'Angleterre;  ces  troupes  étaient  en^ 
core  en  grande  pai  lie  sur  le  continent ,  mais  en 
marche  pour  revenir.  Puisaye  cherche  i  mettre 
à  proiil  ce  délais  pour  faire  rompre  à  tout  prix  la 
trêve,  en  jetant  du  moins  des  incidens  à  la  ua<- 
Terse;  Il  se  décide  à  faire  passer  en  Bretagne  une 
centaines  d'émigrés  armés  ,  pris  parmi  les  offi- 
ciers déjà  organisés^  militairement  à  Jersey.  Il 
obtient,  l'autorisation  des  ministres  pour  faire 
preccder  ce  détachement  d'clile  par  MM.  de  La 
Boberie  el  de  Tinténiac ,  l'un  dans  la  Vendée  ^ 
l'autre  en  Bretagne»  avec  des  instructions  secrètes» 
On  a  déjà  vu,  dans  le  récit  qui  traite  de  la  prise 
de  Noirmoutiers  par  les  Vendéens»  que  La  JKobe- 
rie,  aide-de-canc^p  de  Charettc^  avait  été  envoj  e  à 
Ijondres  par  ce  général,  pour  solliciter  lacoopé<* 
ration  du  gouvernement  britannique.  La  ân  pi^e- 
anaturée  et  malheureuse  de  cet  officier  ayant  été 
funeste  à  son  parti,  je  vais  entrer  dans  quelques 
détails  qui  le  cougernent  et  que  j'avais  annoncés 
à  l'époque  de  sa  mission  ;  c'est  d'ailleurs  une 
sorte  d'hommage  que  l'histoire  doit  rendre  à 
sa  loyauté  el  à  sou  intrépidité,  A  peine  La  Bo*  - 

heM  fui-il  çmbarqué  k  Ncirmoutiers»  au  mob  i» 
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novembre  qu*une  fatalitë  sembla  s*attdchér 

à  son  entreprise.  Aeienu  d'abord  par  les  basses 
marées  et  les  venls  coulraires,  épié  par  les  bâli- 
mens  de  la  république  «  ayant  même  à..  luUer 
contre  la  malveillance  »  il  n'eût  point  appareillé  ^ 
sans  rénergie  du  capitaine,  (jui,  se  lournant  vers 
réquipnge,  dit  d'un  ton  ferme  :  «  Choisissez^  on 
»  de  me  lire  à  la  voile,  ou  d'être  fusillés  à  Tins- 
»  tant  même  et  jetés  à  la  mer  x>l  Le  fendemain 
le  navirCf  poussé  par  la  violence  des  vents,  passe 
au  milieu  de  la  flotte  ennemie.  BaUu  ensuite  par 
la  tempête,  il  est  jeté  sur  la  côte  de  Fishgard  à 
l'extrémité  du  pays  de  Galles ,  et  tombe  au  mi- 
lieu d'un  peuple  inhospitalier  et  à  demi  sauvage,  ^ 
noirci  dans  le  travail  des  mines*  Ce  peuple  mau- 
dissait les  Français,  qui,  disait-il ,  venaient'  d'as- 
sassiner leur  roi ,  et  n'abordaient  en  Angleterre 
que  pour  y  allumer  la  guerre  civile.  Menacé , 
poursuivi,  lui  et  son  équipage,  l'aide-de-camp  de 
Charette  eût  été  lapidé ,  sans  la  protection  d*une 
escorte.  Enfin  le  gouvernement ,  informé  de  son  . 
arrivée,  dépêche  un  messager  d*Etat  qui  le  con- 
duit à  Londres.  lÀ  <m  s'étonne  de  voir  un  ofâcier 
à  la  fleur  de  l'âge,  se  présenter  avec  le  caiaclère 
d'envoyé  de  la  part  des  défenseurs  de  la  monar- 
chie :  on  lui  fait  une  réception  favorable.  Mai-" 
heureusement ,  lorsqu'il  remit  aux  ministres  le 
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mémaire  dont  il  éuit  porleur,  l'île  de  Noirmou<* 
tiers  venait  de  retomber  an  pouvoir  de  la  conveo-  * 
tion«  Dès*lor5  sa  mission  n'eut  plus  d'objet ,  car 
ceUe  île  fermait  le  seul  moyen  de  communicalioa 
qui  eût  encore  été  ouvert  entre  les  royalistes  du 
pQitou  et  TAnglelerre.  La  Hoberie,  animé  de  l'es- 
prit  des  premiers  chefs  vendéens  t  n'avait  qu'un 
but  unique  »  la  restaui^ation  de  la  monarchie  ^  et 
il  abandonna  lojalemeat  à  Fuisaye  le  soin  de 
sa  mission*  De  son  c6lë,  Puis^ye  lui  confia  des 
dépêches  imporlanles  pour  la  partie  de  la  Vendée 
qui  obéissait  à  ChareUe.  Enfui  le  minisiie  Pitt 
remit  à  Puisaye  une  lettre  contenant  les  assurances 
dont  Tiuléniac  et  La  Koberie  devaienl  tire  por- 
teurs pour  les  chefs  des  deux  provinces;  il  y  joi- 
gnit une  note  de  sa  maia  »  qui  TauLoi  isait  à  Iraiter 
avec  les  commandans  des  iroupcs  convenlion- 
nelles  qui  ouvriraient  les  places  fortes  au  parti  du 
Roi.  En  recevant  les  lémuigi^ages  d'une  coopé- 
ration si  eflQcace  ,  Puisaye  se  crut  Tinstniment 
du  bonheur  de  sa  patrie  et  de  la  gloire  de  son 
souverain.  Sa  correspondance  en  devint  plus  ac- 
tive^  et  il  nomma  de  nouveaux  chefs.  ]Le  comte 
Louis  de  Frotté  fut  pourvu  d'un  brevet  de  colo- 
nel ,  pour  insurger  la  Normandie;  Tinténiac  reçut 
un  brevet  de  maréchal-de-camp  ;  d* Allègre  de 
Saint-Tronc  oblinl  le  même  grade  dam  l  arron- 
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dissemeat  du  Morbihan^  et  du  Boisguy  dans  fllle- 
el-Yilaîne.  Le  chevalier  de  La  Vieuville,  qui  avait 
éié  afficier  dans  la  compagnie  des  gardes-françaises 
dont  Hoche  était  Tun  des  ser^ens  ,  fut  destiné  à 
commander  les  cantons  de  Doi  et  du  Clos^Pou*^ 
Iti,  si  importans  par  leurs  cpmittunications.  di- 
rectes avec  l'Angleterre.  D'autres  genlilshomiues 
de  Normandie  et  de  Bretagne  furent  chargés  aussi 
d*y  éfendre  l'organisation  royalisle.  Ils  n'alteo- 
daient  plus  que  le  signal  de  leur  départ,  La&oberie 
amenait  un  ofBcier  du  nom  de  Fauconnet  ^  et  un  I 
Vendéen  aussi  intelligent  que  brave,  nommé  Le- 
fôvre,  au  £iit  des  détours  qui  séparaient  la  côte  do 
Poitou  du  quartier  de  Charel le.  Le  chevalier  de  La 
Yieuville  accompagnait  Tinléniac ,  auquel  Pui* 
saye  adjoignit  le  comte  de  Boisbcrtheiot,  capilaioe 
dans  la  maime  royale.  Le  miaisUe  Windham  , 
approuvant  ces  dispositions  préliminaires ,  remit 
à  Puisayedeux  lettres  adressées  aux  différens  chefs 
de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée;  rien  n^y  était  omis 
pour  les  disposer  à  £iire  un  e£fort  au  moment  où 
Texpédilion  se  présenterait  à  la  vue  des  côtes.  Ce 
ministre  fut  témoio  de  l'hilarité  avec  laquelle  les 
officiers  de  Puisaye  «'empressaient  de  se  dévouer 
i  une  entreprise  dent  la  suspension  d*armes  muU 

'mm 

tipliait  les  dangers*  Quoiqu'elle  s*itendit.  à  tous  les 

départeniens  en  ipsurrection  ,  les  républicains,  i 
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qui  ne  perdaient  jamais  lettr  principal  objet  de 
vue,  en  avaient  exemple  les  côics  Je  la  mer» 
Cormalîn  s'y  était  soumis ,  et  <loute  >commimi-* 
calion  avec  TAnglelcrre  se  Irouvail  sévèrement 
interdite*  Quand  tout  fut  régle,  Puisaja  partagea 
entre  les  royâSisles  voy^eurs  quelques  milliers 
de  louis  d'oi'  ;  el  il  y  joîgnil  aulanl  ci'avSsigualS'de 
manufacture  royaliste,  aGn  d'avilir  te  papier  de 
la  convenliun  ;  puis  chaque  ofâcieri  muiâ  d'ins- 
tructions partioutièresj  se  mit  en  routé  pour  A 
destinalion»    ^  '  ' 

'  La  lloberle,  avec  Ses  dei^x  compagnons ,  fut 
transporte  à  la  côte  du  Poitou»  à  bord  d'une  petite 
escadre  aux  ordres  de  âir  John  Warren.  La  nuit 
^tait  tranquille  ;  ils  débarquèrent  tous  trois  sans 
obstacle 9  accom  paginés  de  quatre  matelots  qui  leur 
servaient  dVscorte.  ,Â  ta  pointe  du  jour  l'alarme 
ëtait  déjà  donnée  sur  toute  k  côte,  et  le  Commo- 
dore se  vit  contraint  de  s'éloigner  sans  avoir  pu 
obienir  aucuae  communication,  avec  Tinlérieur, 
La  Boberie  et  se$  compagnons ,  cberehânt  k  se 
sousiraire  à  la  poursuite  de  l'cnnenai^  s'enfon*^ 
cèrent  dans  un  marai»  dont  la  boue  glutineuse 
résista  à  tous  leurs  efforts  pour  s'en  retirer;  ils  y^ 
périrent  misérablement.  Leur  fin  déplorable,  en 
soustrayant  à  Charette  la  connaissanoe  de  la  vé<- 
rilé>  le  livra  aux  impostures  et  aus  intrigues 
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comme  si  le  ciel  eûl  décidé  que  toutes  les  res- 
sources réservées  aux  princes  de  la  maison  royale 
seraient  alors  anéaiiiies. 

Les  autres  ofBciers  qui  avaient  appareillé  pour 
Jersey^  n'y  éprouvirenf  »  pour  former  leur  déta« 
chement ,  d'autre  embarras  que  celui  du  choix 
parmi  les  genliUliommes  qui  se  présentèrent  en 
Ibule.  C'était  à  qui  se  montrerait  le  plus  em« 
pressé  de  se  dévouer.  Ils  y  trouvèrent  la  plupart 
des  officiers  que  Puisaye  aurait  déjà  fait  partir 
pour  la  Bretagne  ,  la  Vendée  et  la  Normandie  ; 
tous  brûlaient  de  se  signaler.  Après  plusieurs 
tentatives  faites  sur  la  Côte  -  du  Nord  »  Tinté** 
niac  s'embarqua  avec  une  quinzaine  d'émigrés,  . 
seulement  pour  ouvrir  la  voie  aux  autres.  iMs 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour»  ce  petit  déta- 
chement élail  déjà  parvenu  ,  sans  coup  férir,  au  • 
quartier  de  la  division  des  Côtes  •  du  *-  Nord  ,  ' 
commandé  par  le  chevalier  de  Jouette»  en  lab- 
sence  de  Boisbardy.  La  Rosière  et  Frollé^  faisant 
parti  d^un  autre  débarquement  partiel ,  gagnent 
tout  aussi  heureusement  le  rivage,  et  se  dirigent 
vers  la  Normandie*  Le  comte  deVasselot^le  baron 
de  Boisbeaudron  ci  le  marquis  de  Fanges,  fils  de 
Vancien  garde  du  trésor  royal,  sont  moins  heu* 
reux.  Débarqués  avec  six  autres  gentilshommes 
sous  la  batterie  dXrqui,  qu  un  brouiiJ.ard  épais  *  j 
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leur  dérobe  »  ils  tardent  trop  à  s'enfoncer  dans 
les  terres,  sont  aperçus  et  poursuivis  par  un 
poste  de  républicaips  supéciQOrs  .en'  noQa^bce»  Le 
combat  s'engage;  de  X^ajuges  est  blessé  à  la  main, 
Boisbeaudicon  a  la  cuisse  cassée,  et  tous  deux 
tombent pouvoir  de.  l'ennemi ,  ainsi  que  Va»* 
selot  et  la  Boîssière  ;  on  les  iran^ère  aussitôt  dans 
les  prisons  de  Bennes» 

Cependant  Xinténiac,  aprè$  avoir  exhibé  ses 
ordres,  annonce  qu*il  va  êlré  suivi  d'une  centaine 
de  volonlaires  nobles ,  et  d'un  convoi  de  .muni^ 
lions  et  d'armes.  Par  là  le  parli  anli- pacificateur 
espère  amener  la  rupture  de$  négociations ,  et 
donner  aux  insurgés  les  moyens  de  reprendre 
Foffensive.  On  ne  pouvait  d'ailleurs  introduire 
le  convoi  sans  le  sçcours  d'un  rassemblement^ 
c'est-à-iliie,  sans  une  itifraction  décisive  à  la  uéve» 
'  De  Jpuelte  ne  balance  pas ,  il .  réunit  à .  la  h&te 
quinze  cents  bommes  de  la  division  de  Bois- 
>  -  faardy,  et  se  porte  sur  la  côte  avec  un  nombre 
5u£fi$^nt  de  voiturea.  Deux  nuitsc  s'écoulent  sans 
que  le  convoi  apparaisse  :  les  républicains,  avertis 
par  leurs  espions ,  lèvent  et  rassemblent  leurs 
cantonnemens  ;  il  s'ensuit  im  engagement  vif  et 
obsliné,  qui  finit  par  être  à  leur  avantage.  Plu* 
sieurs  officiers  royalistes  sont  mis  bors  de  oom* 
bat  ;  de  ce  nombre  est  .le  obevalier  de  JoueUe, 
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Tinténiàc  ,  prenant  aussildt  te  commandement , 

s'occupe  du  salut  des  blessés,  lout  en  défendant 
le  terrein  ;  et  il  fait  renoncer  l'ennemi  ,  malgré 
sa  supériorité  9  au  dessein  de  s'emparer  des  voi-» 
tures,  qui  sont  recoiiduites  en  ordre  aux  fermes 
qui  les  avaient  fournies.  Des  deox  cdtés  le  nombre 
des  lués  fut  à  peu  près  égal.  Le  marquis  de^BeU 
leloiidiï  et  le  chevalier  de  Cibon,  criblés  de  balles 
el  laissés  pour  morls^  ne  fuvenl- rappelés  à 
la  vie  que  par  les  soins  des  paysans  qui  les  sau-^ 
vèreni*  Le  lendemain  l'escadre  de  sir  B.  Stra- 
cham  était  en  vue  des  c6tes ,  ayant  à  bord  les 
cents  volontaires  nobles,  conduits  par  le  che- 
valier de  LaVieu ville ,  et  sous  ses  ordres  le'eonvol 
d'armes  el  de  munitions*  Mais  n'étant  pas  pro- 
tégé, le  delacliemeuL  i>e  crut  trop  faible  pour 
débarquer  autrement  que  la'  nuit^  On  ignorait 
d'ailleurs  sur  la^  flotte  révénemeut  de  la  veiiie; 
-et  dans  l'espérance  que  Tinténiac  paraîtrait  avec 
un  rassemblement  •  au  *  point  convenu  ,  on  at- 
tendit le  jour;  mais  le  canon  d'alarme  se  fit  en- 
tendre depuis  £rc]ui  jusqu'à  Brehat ,  et  tout  le 
rivage  lut  couvert^  de*  soldats  en  unifiormes  bleus» 
Le  Commodore  fit  aussitôt  le  signal  de  se  tenir 
au  large.  La  nuit  venue,  le  chevalier  de  La 
Yieuviile>  accompagné  du  chevalier  d'Andigné 
et  de  dix-neuf  autres  genliUhommes,  mit  à  (erre. 
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et  à  quelques  jours  d  inlervalle  fut  suivi  d*aulrcâ 
pelits  dëtachemensy  qui  >  prenant  le  même  parti , 
eurent  le  même  succès.  Ainsi  la  tiéve  priva  les 
royalistes  des  munitions  el  des  armes  qui  leur 
manquaient,  et  qui  les  auraient  mis  en  Aat  de 
continuer  les  hostilités  avec  avantage«.On  s'atten-* 
dait  que  les  républicains  regarderaient  ces  ten- 
tatives comme  le  signal  d'une  rupture  ;  il  n'en 
fut  pas  ainsi ,  tant  la  convention ,  dans  ses  per« 
plexilci,,  IcnaÎL  à  pacifier  la  Vendée  et  la  Bretagne. 
Ils  se  bornèrent  à  des  plaintes,  et  les  royalistes, 
de  leur  coiét  récriminèrent,  en  soutenant  quils 
n'avaient  pas  été  les  agresseurs.  On  feignit  de 
croire  y  suivant  Tex pression  de  Humbert ,  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'uu  malentendu. 

Les  insurges ,  qui  devaient  leur  imporlance  à 
leur  renommée  et  à  leur  courage,  cessèrent  d'être» 

.  ;  pour  les  républicains  ,  des  ennemis  redoutables 
;dès  qu'on  les  eut  transformés  en  négociatenra. 
JLa  plupart  de  leurs  chefs  se  montraient  indécis, 

•  tandis  que  Hoche,  surmontant  les  obslaclcs, 
s'efforçait  d'arriver  à  une  pacificadon  hôno* 
rable.  Mais  tous  ses  Ueutenans,  et  même  quelques 
délégués ,  ne  partageaient  pas  ses  intentions.  An 
moment  où  Cormatin  accédait  avec  Charette 
au  traité  de  la  Jaunais,  Iç  capitaine  Bichard,  por- 
teur .de  dépêches  pour  le^con&eil  des  Chouans» 
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ëlait  mis,  en  arrestation  à  Rennes  ,  par  ordre  de 
Boursault  f  ouverlemenl  opposé  à  la  paix.  Il  # 
s'empara  de  la  correspoodance  de  Coi matin;  ' 
mais  n*y  trouirant  rien  de  suspeci,  et  apprenant 
d'ailleuid  La  .signature  du  traite  avec  Charelle^ 
il  fil  remettre  le  capitaine  Richard  en  liberté*. 

Les  royalistes  s'élevèrent  contre  cette  violation 
du  Uruil  des  gens;  la  deiiauce  devint  générale, 
et  les  esprits  s'aigrirent  au  lieu  de  se  rapprocher. 
Boishardy  et  les  principaux  cbcfi  portèrent  leurs 
réclamations  au  général  Hoche,  qui  répara  tout 
par  une  réponse-,  pleine  de  dignité  et  de  sa- 
gesse. Il  leur  demanda  une  entrevue  pour  tout 
concilier:  elle  eut  lieu  à  Montcontour.  Hoche^ 
y  inspira  une  confiance  générale* 

Il  ne  â'aLusa  point  louUfuis  sur  les  veiilables 
intentions  des  royalistes^  ni  sur  les  desseins  de 
TAugle terre.  «Nos  ressources,  écrit->il aux délé- 
y-gués  pacificateurs,  vont  être  épuisées.  Ainsi  que  ' 
»  l'armée  de  terre ,  Tarmée  navale  manque  de 
»  tout ,  et  les  Auj^lais  nous  menacent  d'une  des- 
n  ôente  prochaine  ;  hâtez<»vous  de  me  faire  pas* 
i>  ser  âu  moins  deux  mille  hommes,  et  surtout 
»  plus  d'incertitude  sur  la  pacification  :  terminez 
»  avec  les  Chouans,  fût<*ce  même  par  la  guerre 

Mais  Cormaliu  ne  rêvait  <jue  congrès  et  négo- 
ciations j  il  envoyait  partout  des  dépêches  pour 
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convoquer  les  chefs  de  la  Haule  et  Basse -Bre-* 
tagne  ^  du  Bas -Anjou  eL  du  Maioe.  Redou- 
tant le  ressentiment  des  habilans  des  campagnes, 
il  se  mit  sous  la  proleclioa  d'une  escorte  ré- 
publicafne^  afin  d'aller  donner  &  la  Prévalaje, 
près  Bennes  ,  une  seconde  représenlaiîoa  des 
scènes  de  la  Jauuais.  Far  son  accession,  à  ce 
traité»  il  s'était  mis  dans  une  posilion  telle  qa^il 
ne  lui  convenait  pas  plus  de  rester  dans  la  minoiiLc 
^u'il  ne  lui  était  possible  d'en  sortir*  Aussi  s'cf- 
£orce,«- 1  il  de  s'assurer,  sinon  de  l'opinion,  du 
moins  de  l'acquiescement  d'une  majoiilé  quel-  / 
conque  >  dans  le^  conseil  des  insurgés^  ne  négli- 
geant aucun  moyen  propre  h  intinûder  ou  à  sé«» 
duixc.  Il  oblicnt  d'abord  quelques  succès  parmi 
ceux  qui,  n'ayant  pas  encore  porté  les  armes, 
saisissent  l'occasion  commode  de.  se  mettre  de 
pair  avec  ,  ceux  qui  depuis  deux  ans  bravent  tous 
.les  dangers.  U  lui  ^st  facile  aussi  d'abuser  des 
hommes  simples  en  qui  l'éducation  et.rinstruc* 
lions  n'égalent  pas  le  courage.  M^is  il  n*y  avait 
point  d'unanimité  à  e^pér^r. 

même  différence  d'opinion  se  faisait  re- 
marquer parmi  les  républicains.  Douze  députés  ; 
représentaient  la  convention;  ceux  qui  étaient 
dirigée  par  Bour.snull  voulaient  terminer  la  guerre, 
en  y  contraignant  les  che&  qui  s'étaient  mis  en 
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leur  pouvoiri  ou  en  se  saisissant  d'eux*  Bollel:, 
à  la  Icle  de  Tautre  parti,  voulait  au  conliaire  uo 
accommodement  qui  (ài  le  résuUai  d*un  consen-» 
iement  libre.  Ce  parli  ëlait  le  plus  {ori,  Bouiv 
sault  n'ëtant  soutenu  que  par  un  petit  nombrt 
de  rëiugiés  des  campagnes,  de  révoiulionnaires 
forcenés  qui  redoutaient  les  vengeances,  el  par 
quelques  offîciers-^génëraux,  qui  ne  devaient  leurs 
grades  qu'à  des  excès  ou  à  des  crimes.  BoUei 
avait  pour  lui ,  non-seulemeat  les  modérés  de 
toutes  les  opinions^  mais  Hoche  lui^mémei  avec 
la  majorité  de  ses  généraux  et  de  ses  officiers. 

Tout  étant  prêt  à  la  Pré^alaye  pour  (es*  confé-^ 
rences ,  Ùufour  dit  Ëtienne ,  arrivant  d'Angle- 
terre, parvint  jusqu'à  Cormatin,  et  lui  révéla 
les  plans  de  Pitisayeî  en  le  pressant  de  rompre  les 
négociations  :  «  Comment  se  fait*- il,  répond 
w  Cormatin,  qu'on  ne  devine  point  à  Londres 
»  mes  véritables  intentions  ?  Mes  vues  sont  pro- 
»  fondes  !  Je  sers  mieux  le  Roi  par  cette  fausse 
»  pacification ,  qu'en  livirant  à  Ifr  dévastation  et 
»  aux  flammes  un  pays  qui  appartient  tout  entier 
»  à  la  royauté.  Le  cabinet  de  Saint-James  sera-l-il 
•  donc  toujours  trompé  sur  notre  situation  et 
»  sur  nos  besoins  ?  Qu'il  nous  seconde  d'une  ma*^ 
»  nière  efficace,  et  je  m'engage  à  livrer  sous  peu« 
»  à  la  royauté,  plus  de  dix  déparlemeAs  et  trois 
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»  cent  mille  hommesi  Aujourd'hui  encore^  étran- 
»  gers  les  uns  aux  aulrcs,  uuu6  soaiiiics  li  op  isolés; 
i»  il  n'en  sera  pas  ainsi  aprè»  la  pacificalion.  Tous 
j>  les  chefs  royalistes  agiront  de  concerta  une 
»  correspondance  suivie  et  des  communications 
»  sûres  oimenieronl  notre  union  ,  et  bienlât  il 
n  n'y  aura  plu$  de  cantons^  parmi  les  difiTërenles 
«  divisions  chouannes,  qui  ne  soient  organisés» 
»  Ma  seule  ambilion  est  d  élre  le  posie  avancé 
3i  du  parli  ;  maitilenant  !a  coiiUe-révolulion  ne 
%  dépend  plus  que  de  TAugleterre  »•  Cormatin 
ajouta  que  ,  d'accord  avec  Charette ,  il  deman-* 
derait  un  prince  français  pour  concentrer  le  pou- 
voir^  £nsuitd  il  pressa  Dufour  de  se  rendre  dans 
le  Morbihan,  pour  engager  le  comte  de  Silz  et 
ses  officiers  divisionnaires  à  se  trouver  aux  oon^ 
férences  :  ci  ils  sont  un  peu  sauvages ,  mais  encore 
«  leur  ferons-nous  entendre  raison  ». 

Xkifour  passa  dans  le  Morbihan  ^  et  décida  les 
chefs  de  ceild  partie  à  se  reunir  à  Cormatin^  qui 
Tenait  d'adresser  à  tous  les  officiers  royalistes  des 
lettres  de  convocation  pour  le  congrès  général  i 
que  lettre  était  accompagnée  d'uqe  passe  si- 
gnée du  général  Hoche.  .4 

Plus  de  cent  ofticiers  chouans  arrivèrent  suc- 
ees^vement  à  la  Prévalaye,  où  Coriinalin  avait 
fait  établir  soa  quartier-généraL  Ils  y  étalèrent 
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uu  luxe  et  une  magaiiiceace  extrêmes ,  voulaat 
donner  aux  républicains  une  haute  idée  de  leur 
puissance.  Us  eurent  un  camp  f  des  troupes  ré^ 
glees,  et  même  un  ëial-aïajor.  Les  généraux  ré- 
publicains^ alors  réunis  à  Rennes ,  presque  tous 
réduits  à  la  détresse  par  la  dépréciation  des  assi* 
gnats  ,  semblaient  n'avoir  été  appelés  que  pour 
êire  témoins  de  la  situation  brillante  de  leurs 
adversaires.  Cependant  ces  derniers  étaient  in- 
quiets ;  ils  se  tenaient  sur  leurs  gardes  ;  ils  repro* 
cbaient  à  Cormalin  trop  de  confiance^  et  refusaient 
d'entrer  à  Benues  ,  d'dprès  Tavis  qu'on  leur  don- 
nait de  se  délier  des  républicains.  Les  chefs  du 
Morbihan ,  du  Maine  et  de  la  ^Normandie  reje- 
taient la'  pacification.  Ciormatin  y  après  les  avoir 
rassemblés ,  leur  tint  à  peu  près  le  discours  sui- 
vant: a  J'ai  formé  &ur  notre  silualion  actuelle  ua 
»  plan  raisonné,  qui  entraînera  iniaillihlement  k 
destruction  de  la  république  ;v  mais  une  appa- 
»  rente  pacification  devient  nécessaire  pour  dé**  * 
n  terminer  Téloignement  des  troupes:  alors  nous 
)>  pourrons  étendi^e  rinsurreclioi:i  dans  les  villes, 
»  et  tout  préparer  pour  un  soulèvement  général^ 
»  sur  le  ,  premier  .avis  du  débarquement  des 
I»  Anglo  r  émigrés.   Aujourd'hui  l'habitant  des 
»  campagnes  j  surtout  dans  la  Vendée  ,  a  besoin 
a  de  quelque  jcepos  potir  se  préparer  à  de  nou* 


Digitized  by  Googl( 


(i7§^)  GUERRX  DE  LA  YKKOâE.'  555 

n  veaux  e£brls.  Il  faut  donc  entrèr  en  conférence 
»  avec  nos  ennemis.  Si  l'armement  que  pre'pare 
»  rAngleterre  traînait  en  longueur  ;  à,  les  pre- 
»  mières  tentatives  ne  répondaient  point  à  noire 
»  attente^  nous  Irouverions  ,  à  Taide  d'une  paci- 
»  âcation  ^  d^autres  moyens  de  parvenir  au  but, 
»  Que  ne  devons-nous  pas  attendre  de  Topi- 
»  nion  publique  ?  Sa  force  est.  irrésistible^  Le 
peuple  9  en  masse,  ne  peut- il  donc  s'ëlever 
»  au-dessus  de  ses  représentans^  pour  choisir  la 
»  forme  du  gouvernement  qui  lui  convient  ?  Oui»  . 
»  nous  pouvons  détruire  la  république  par  ses 
»  propreis  moyens.  La  liberté  de  la  presse  nous  as« 
»  surerail  Tesprit  public ,  et  la  politique ,  cette 
»  arme  à  deux  tranchans,  nous  servirait  contre 
»  elle  -  même.  Transformés   en   partisans  de 
»  la  constitution  ^  nous  nous  emparerions  des 
»  élections ,  des  administrations  locales ,  nous 
m  nous  introduirions  jusqu'au  sein  du  corps  lé* 
»  gislatii  ,  nous  remplacerions  la  garde  natio** 
»  nale  ,  pour  saper  l'édifice  révolutionnaire  ,  et 
»  bientôt  nous  réduirions  à  la  nullité  et  au  mé-* 
3»  pris  tous  ses  partisans*  Alors  les  émigrés  rentre* 
»  raient  en  foule  légalement  ;  les  prêtres  re- 
9  prendraient  leur  premier  empire  ;  maîtres  de 
.  )>  toutes  les  ramifications  du   pouvoir >  nous 
n  porterions  enfin  le  dernier  coup  à  ce  colosse 
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»  r^ublicain  ^  que  Tflurope  eoUère  a  vainement 
n  enlrepris  de  renverser  ».  La  dernière  partie  de 
ce  plan  ne  pouvait  convenir  à  des  boiùmes  que 
l'iiabilude  de  la  guerre  rendaient  étrangers  à  la 
politique;  ils  rëpugnaieni  dB^lleurs  it  se  servir  de 
moyens  aussi  lents,  et  ne  pouvant  s'accorder,  ils 
se  consumèrenl  en  tlt  Lais  ,  dans  les  premières 
conférences.  Gormalin,  qui  ne  voyait  plus  dans 
Hoche  qu'un  rival  dont  il  redoutait  la.  pené'- 
tralion,  demanda  qu'il  en  fût  exclu,  abusant 
.  ainsi  de  Tascendant  qu'il  exerçait  sur  l'esprit  du 
coavenliouiicl  Bollc  l  :  ce  délégué  et  ses  col- 
lègues eurent  la  faiblesse  d'y  consentir.  Ce  fut  te 
dernier  trait  de  lumière  pour  le  général  Hoche , 
qui  s'eslima  heureux  de  n'avoir  point  à  partager 
la  honte  d'un  traité  où  la  mauvaise  foi  devait  dic- 
ter des  lois  à  l'imprévoyance.  Dès  ce  mouicot  il 
ne  songea  plus  qu'à  se  mettre  en  garde  contre  les 
rx^yalistes;^on  amour  propre  irrité  Téclaira  mieus 
que  la  réflexion  a'aurait  pu  le  faire.  Il  devint  tout 
yeux  et  tout  oreille  pour  sunwiller  le»  démarches 
et  tes  conseils  de  ses  ennemis  ;  leur  quartier  fut 
nuit  et  jour  rempli  d'espioi&s  sous  Tuniforme  de 
Chouans. 

.Cormaiiii  récusa  également  le  conventionnel 
Brue,  qui  avait  réprimé  avec  vigueur  lès  insurgés 
du  Morbihan.  Ce  délégué  n  assista  pas  nuu  p'^^ 
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aux  conférences,  dool  Touverlure  avait  eu  lieu  le 
a VI il.  Dans  ce  mooienl  même  les  colomits 
rëpublicaines.marchaient  contre  StofBet,  qui  n'a- 
Yail  point  adhéré  au  Iruiié  souscrit  par  Chareite» 
Poirier  de  Iîeau\ais  ,  son  envoyé  au  congrès 
chouan^  demancU  qu'il  fût  compris  dans  les  cou* 
dilions,  elCormalin  s'en  expliqua  de  la  manière 
suivante.  «  Il  serait  déloyal  aux  Chouans  d'aban- 
»  donner  Stofflel»  qui  a  soutenu  avec  lantd'ëner*- 
»  gie  et  de  valeur  le  parii  auquel  nous  nous  glo* 
9  rifions  d'appartenir.  Sans  doute  des  raisons 
»  d'humanité  nous  imposent  la  loi  de  sacrifier 
9  notre  opinion  à  la  li  anquilliléa'une  province  que 
n  nous  voulons  pr^rver  des  horreurs  commises 
»  dans  la  Vendée  :  sans  doute  iL nous  importe  de 
»  donner  aux  représenlans  de  la  nation  le  loiiip^i 
n  nécessaire  pour  établir  le  seul  gouvernement 
»  qui  puisse  convenir  aux  Français  ;  mais  aban- 
»  donner  StoIHet  serait  attirer  sur  nous  le  mépris 
»  de  l'Ëurope  et  des.  siècles  à  venir;  l'exiger,  ce  se» 
»  rait  vouloir  forcer  les  Français  à  s'entr'égorger 
»  encore.  Juges  avec  quelle  ardeurnous  désirons 
»  la  paix»  puisqu'indépendamment  du  sacrifice 
9  de  noire  opinion  parliculière  ,  nous  trailoui> 
»  avec  les  représentans  d'une  nation  sans  lois» 
»  sans  crédit ,  sans  religion»  et  qui  depuis  long- 
»  temps  n'esl  plus  gouvci  uéc  que  par  des  factions* 
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i>  Appréciez  noire  confiance  ,  puisqu'il  se  peut 
»  qu'un  parti  désapprouve ,  renverse  ,  détruise 

sous  peu  ce  que  nous  cherchons  avec  tant  de 
»  jpeine  à  cimenter.  Quelle  t^t  liolrc  caution, 
9  quels  sont  nos  garans  ?  où  sont  les  ôlages  de 
»  notre  traité?  Je  conclus  en  déclarant  que  nous 
»  recommencerons  la  guerre  si  Ton  n'arrête  les 
»  colonnes  qui  marchent  contre  Stofûet  »• 

Non-seulemenl  les  conventionnels  écoutèrent 
avec  tranquillité  ce  discours  menaçant,  mais  il 
y  en  eut  qui  se  détachèrent  aussitôt  pour  aller 
suspendre  la  marche  des  républicains  dans  le 
Haut-Anjou.  De  son  côté,  Cormalin  expédia  des 
oflQciers  chouans  à  Stoilkt ,  pour  lui  annoncer 
le  succès  de  sa  médiation.  Les  conférences  con- 
tinuèrent, et  Cormatin,  enivré  de  ses  triomphes, 
n'en  devint  que  plus  aveugle  et  plus  impeiieux 
avec  les  siens. 

Plusieurs  émigrés  venant  de  Jersey  arrivèrent 
successivement  à  la  Prévalaye.  Quelques-uns,  a 
la  téte  desquels  étaient  Tinténiac  et  LtaV^^uville, 
se  déclarèrent  contre  la,  pacification  ^  m^  l^s  lois 
qui  prononçaient  contre  eux  la  peiitie  de  mort» 
comme  émigrés ^  étaut  en  vigueur,  Cormalia 
ne  rougit  pas  de  trouver  dans  le  danger  de  leur 
position  un  moyen  de  leur  imposer  ^silence» 
D'autres  esptiaient  que  le  traité  mettrait  ua 
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terme  à  leur  exil»  en  leur  procurani  i'avaaiagc 
de  rentrer  paisiblement  dans  leurs  familles  et  dans 
la  possession  de  leurs  bieos  :  ils  oublièreol  les  eo« 
gagemens  qu  ils  avaient  plis  en  Angleterre»  et  de- 
vinrent les  plus  ardens  promoteurs  du  système 
pacifique» 

Cependaiil  Tabsence  du  vicomte  de  Scépeaux» 
qui  n'agissait  que  par  ses  déi^guës,  les  retards  con-> 
tinuellement  apportés  a  la  conclusion  du  irailëf 
sous  prétexte  de  l'arrivée  de  plusieurs  aulres 
chefs  toujours  Tainemenl  attendus»  faisaient  soup« 
çonner  au  parli  républicain  que  les  Cliouans»  à  l'a- 
bri des  négociations»  ne  voulaient  tenir  un  congrès 
que  pour  j  arrêter  un  plan  d'liostilités«  Près  de 
deux  mois  s'étaient  écoulés  dt^puis  cjuc  Curmallu 
avait  adhéré  au  traité  de  Charefté  »  et  le  congrès 
n'avait  encore  rien  décidé*  Uoclie  ne  cessait  de 
demander  un  renfort  de  troupes;  mais  sur  Tan-^ 
nonce  d'une  paix  prochaine^on  Lui  enlevait  chaque 
jour  de  nouveaux  balaillons.  Il  ne  lui  reslaii  (|ue 
trente  mille  hommes  pour  défendre  sept  dépars 
temens»  tandis  que  Tarmée  de  l'Ouest  en  oppo«» 
sait  soixante -douze  mille  aux  Vendéens»  qui 
venaient  d'accepter  la  paix.  Loin  d'être  secondé 
par  les  délégués  de  la  conve  u  lion  »  Hoche  ne 
trouvait  en  eux  que  des  maîtres  absolus  »  dont 
Tom^  II L 


Uigiiized  by 


358  GUERRE  OK  LA  TENDis.  (tTftS) 

les  op^ralioos  cooUradictoires  le  jelaient  dans  une 
indécision  continuelle* 

Il  ne  sentait  que  plus  vivement  le  besoin  d'ar* 
river  à  un  prompt  résultat  »  en  forçant  les  chefs 
'  des  insurgés  bretons  de  choisir  sur-le-champ 
entre  la  république  et  la  guerre*  Mais  jaloux  du 
rôle  de  négociateurs,  les  délégués  voulaient  traiter 
graTement  et  avec  des  formes.  Divisés  sur  les 
moyens,  balançant  avec  lenteur  le  pour  et  le 
contre ,  ils  discutaient  toujours  sans  rien  con- 
clure* L'arrestation  de  tous  les  chefs  royalistes, 
comme  otages,  fut  discutée;  elle  eût  mis  au  pou-* 
voir  de  la  conveulion  presque  tous  les  moteurs 
de  la  guerre  civile  ;  on  craignit  les  suites  de  ce 
coup  d'état ,  qui  d'ailleurs  eût  été  contraire  à  la 
foi  des  Irailés, 

Enfin  BoUet  et  Buelle,  dont  Gprmatin  avait  cap* 

tivé  la  confiance,  et  qu'il  regardait  comme  les 
seuls  plénipotentiaires  fondés  de  pouvoirs  da 
comité  de  salut  public,  lui  déclarent  qu'il  faut  se 
décider  et  détruire  les  dqutes  qui  s'élèvent  $ur 
ses  intentions.  L'occasion  ne  larde  pas  à  se  pré- 
seqler.  Une  escadre  anglaise  s'étant  montrée 
avec  un  convoi  d'armes  et  de  muniiions,  l'ordre 
est  aussitôt  donné  dans  la  division  du  chevalier 
de  Jouette,  de  se  mettre  en  marche  pour  protéger 


le  dëbarquemeoL  Les  républicains  crieni  à  la 
perfidie  ;  Cormalin  se  moiUre  non  moiûs  cour« 
roucé  qu'eux,  el  envœe  quelques  officiers  pour 
dissiper  le  rassembiemenl  ;  il  exige  même  ^oNm 
des  émigrés  nouvellement  arrivé  de  Jersey  se 
rende  à  bord  du  commodore  pour  l'engager  à  se 
retirer,  en  ie  prévenant  que  ies  royalistes  dé» 
sirent  qu'il  ne  leur  soil  plus  rien  envoyé  i  l'a* 
venir.  Celte  désagréable  mission  échut  au  comte 
Louis  de  frotté ,  inlérieurement  opposé  a  la  paix» 
Tinléniac,  redoutant  l'effet  qu*une  preille  dé^ 
marche  pouvait  produire  sur  l'esprit  des  minisirea 
anglais,  mit  inuiilement  tout  ea  œuvre  pour  la 
faire  avorter.  Furieux  contre  Cormatin ,  il  lui 
manitesta  son  indignation  dans  les  termes  les  plus 
durs;  lui  signifia,  au  nom  de  Puisaje,  que  set 
pouvoirs  étaient  retirés ,  et  lui  demanda  que  les 
négociations  fussent  prolongées  jusqu'à  l'arrivée 
du  général,  qu'il  allait  lui- même  clierclier.  Il 
était  en  route  vers  la  cdte ,  quand  le  mâjor*»gé<f 
néral ,  iaisant  rassembler  ies  auires  cheis.,  les  in« 
timide  par  la  crainte  d*étve  arrêtés  eOmme  cou«* 
pablesde  connivence,  et  décide  les  membres  du 
comité  central  à  rappeler  Tiuléiiiaé,  en  lui  signi- 
fiant qu'on  est  résolu  à  traiter  définitivement 
avec  ies  républicains. 

Les  négociations  s'élaut  prolongées  jusqu'au 
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18  avril ,  les  républicains  se  montrèrent  chaque 
jour  plus  pressons  >  et  le  major-général  convo- 
qua le  dernier  conseil  qui  devait  prononcer  par 
0ui  ou  par  non ,  sur  la  queâîtioa  de  la  paix 
ou  de  la  guerre.  Organe  de  roppositiou^  M.  de 
Beauvais»  député  de  Tarmée  d'Anjou ,  prononça 
le  discours  suivant  ;  a  Chacun  de  nous  désire  la 
iè  paix  i  mais  la  paix  <ju  ou  nous  offre  exige  pour 
»  condition  première  la  reconnaissance  de  la 
n  république^  ce  qui  n'est  dans  le  cœur  de  per-* 
Il  sonne.  Prendrons-nous  un  tel  engagement  avec 
n  l'intention  de  violer  notre  parole  7  Nos  pères 
j»  eussent  rougi  de  se  faire  cette  question.  Se* 
»  rions-nous  moins  délicats?  Pour  des  chevaliers 
9  français,  la  politique  s'arrête  où  la  perfidie  corn? 
là  mence.  D'ailleurs  une  paix  simulée  exigerait 
»  qu'on  reconnût  la  république^  et  quel  moment 
n  choisirait-on?  Celui  où  elle  est  déchirée j  où 
»  elle  n'a  pas  assez  de  ses  forces  pour  faire  téle 
»  à  ses  ennemis  du  dehors?  La  reconnaître  serait 
»  d'ailleurs  l'aider  à  se  soutenir.  Rester  dans  l'inac- 
9  tion  serait  envoyer  une  armée  de  plus  contre 
9  les  puissances  coalisées ,  et  fermer  encore  plus 
»  étroitement  la  porte  de  la  France  à  nos  princes, 
»  Qu'on  n'allègue  pas  qu?il  nous  faut  des  mu« 
»  nitions  et  que  nous  n'avons  pas  même  de  la 
»  poudre.  Les  Veudéens  ne  s'insurgèrent  qu'avec 
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n  des  bâtons»  ei  hieDloi  leur  courage  leur  pco- 

D  cura  des  canoas,  des  fusils  et  des  cartouches. 
»  Puisque  k  rëpublii)ue,.  en  nous  denandant  k 
»  paix#  nous  estime  assez  peu  pour  £aiire  hrilier  à 
3>  nos  yeux  ses  trcsors ,  c'esi  qu'elle  redoute  la 
»  gucnre.  N'en  doutes  pas,  «Ue  veut  nous  priver^ 
»  par  une  pacification  perMe ,  des  secours  que 
»  nous  promet  le  gauvernemenl:  anglais.  Qu'on  . 
p  ne  dise  pas  que  si  les  secours  arrivent  on  les 
9  recevrai  et  qu'on  s'en  servira  malgré  la  paix!  J« 
»  ne  saurais  trop  le  r^péier^  celte  violation  ne 
»  serait  qu'un  parjure  «  un  acte  déshonorant  à 
i>  DOS  propres  yeux ,  a  ceux  de  la  France  et  de 
»  toutes  les  nations.  Cette  paixi  d'ailleurs,  don* 
s  nerait  à. nos  ennemis  le  temps  de  séduire  et  de 
m  dépraver  les  habilaos  de  nos  campagnes.  Il  ne 
»  s'agit  de  rien  mains  que  de  renoncer  i  notre 
»  religion  »  à  la  reslauralion  de  notre  Roi ,  à  la  - 
»  rentrée  des  priiices  du  sang  et  des  fidèles  el 
n  malheureux  émigrés.  La  république  y  gagne**^ 
rail  encore  ce  qu'elle  a  gagné  dans  la  Ven- 
»  dée  :  de  nous  désunir  par  ses  intrigues  et  par 
»  ses  arliiices..  Sans  vouloir  jeter  aucun  nuage  sur 
2>  kd  senlimeus  de  M.  le  baron  de  Cormalin^  que 
9  nous  croyons  parfiutemeui  royaliste  »  mais  cpii 
»  peut  se  trompef  sur  les  moyens  de  servir  sa 
«  cause  9  nous  lui  dirons  qu'ayant  reconnu  la  ré*» 
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Pi  par  ce  faitle  cûmmaademcul  provisoire  de  l'ar* 
I»  mée  royale  «  que  lui  ^.délégué  le  comte  de  P4ii«  . 
»  saye^âi  nous  n'en  tirons  pas  cette  conséquencei 
»  nous  serons  forcés  d'ad|iietlre  que  ce  commau- 
»  dt^menU.donuë  par  M*  de  Puisayé  au.  nom  da 
»  LLeutenaot^général  du  royaume,  qui  Ta  transifàis 
1^  au  nom  du  Boi ,  aurait  moins  pour  objet  de 
»  combaltre  U  république  que  de  la  reconnattre. 
9  £l  vous,  genliisliommes  bretons ,  normands , 
»  angeviiia  et  manceaux  !  et  vous  aussi  qui  nVlies 
9  pas  geiMilsbommesy  mais  qui  Têtes  devenus  par 
»  voâ  iiobles  travaux!  vous. nous  serez  témoins 
I»  uo  jour nos  craintes  sur  cette  fatale  paix»  si' 
»^.eUe  a. lieu»  n'étaient  que  trop  fondées»  car  , 
»  pwMtre  éloignera-t<i-elle  à  jamais  de  leur  patrie 
m  dfi^  prince»  dont  nous  comblons  tes  malheurs^ 
el  ilts  familles  désolées  ,  qui,  par  leurs  sacri- 
3»  fices  à  la  religion,  el  à  leur  Boi ,  méritaient  uh 
»  meilleur  sort        i  . 

Jamais.  >  dans  les  disctissions  passionnées  »  les 
meilleum  diacours.  ne  font 'triompher  la  :  raison  •  ' 
Qontre  le.  .nombre;  ici  Tintéréi  général  fui  sacriâe» 
comme  d'ordinaire ,  aux  inléréu  parliculicrs  , 
et  à  là  peur*  La  paix»  décidée  avant  la  séaooev 
fut  eniin  arrêtée  à  une  majorité  factice  ,  enlre  des 
bommesoqul  avaient  apporté  leur  opinioA  tonte  - 
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préparée.  A  peine  les  iroix  fiirenl-elles  comptées» 
que  Gormatia ,  signalant,  sa  mauvaise  foi ,  mit  le 
sabre  à  la  main^  jura  de  reprendre  les  arme^  a  la 
première  occasion»  recommanda  de  conserver 
l'organisation  établie  »  et  le  respect  à  tous  les 
chefs.  Puis  redoublant  d*audace ,  il  présenta  aux 
délégués  de  la  convention  les  articles  suivans  i 
«  Nous  qui  sommes  chargés  de  représenter  ici 
9  un^ portion  du  peuple  français^  si  cruellement 
9  outragé  sous  prétexte  de  son  bonbeur^  vou«« 
A  laot  couvrir  le  passé  du  voile  de  Toubli,  nous 
»  consentons,  sous  les  promesses  et  oonditions 
»  qui  suivent ,  de  poser  les  armes  qu'une  juste 
^  »  résistance  à  Toppression  nous  a  mises  k  la 
»  main,  i.*  Nul  habitant  ne  pourra  être  inquiété 
>i  pour  ce  qu'il  aura  fait  en  faveur  de  la  cause  de 
»  la<  religion  et  du  Roi  ;  il  sera  accordé  pouc' 
»  chacun  des  départemens  de  l'ouest  compris 
»  dans  rorganisalion  de  l'armée  royale,  la  rentrée 
%  d'un  nombre  indéterminé  d'émigrés*  sans  dé« 
»  signation  de  noms  ;  3.^  ceux  des  Chouans  qui 
s  préféreraient  le  service  militaire  mx  travaux 
»  champêtres ,  seront,  ainsi  que  les  étrangers  et 
»  les  déserleurs ,  organisés  en  compagnies  Je 
»  chasseurs  à  pied  et  i  «cheval  >  commandés  par 
».les  officiers  qui  ont  leur  confiance  ;  leur 
a  unifoime  sera  vert ,  avec  exclusioa  des  cou-» 
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»  leurs  nalionaltjs  ;  les  compagnies  seroni  seules 
»  chargetâ  de  maiiilenir  la  police  et  la  tranc[uiU 
»  lité  dans  les  campagnes;  4**  1^  troupes  delà 
»  république  ,  dont  la  présence  alarme  les  haiù«- 
»  taus,  seront  retirées  ;  5*^  il  sera  maintenu  jus- 
»  qu'à  la  paix  définitive  un  commandant  en  chef, 
»  par  département  »  lequel  sera  pris  parmi  les 
»  généraux  actuels  de  l'armée  royale  ,  dont  Tin- 
9  fluence,  plus  .efficace,  garantira  mieux  i'exécu- 
»  tiou  des  mesures  adoptées  ;  6.*  leurs  quartiers 
»  généraux  seront  déterminés  ainsi  qull  suit  : 
»  à  Vannes  ou  à  Aarey,  pour  le  Morbihan  ;  le 
»  Mans,  pour  le  Maine;  Candé  ,  pour  TAnjou 
»  et  la  Loire-Inférieure  ;  Dinan ,  pour  les  Côtes« 
1»  du -Nord,  et  Avranches,  pour  le  sud  de  la 
a  Normandie  ;  7.*  il  sera  donné  à  chacun  des 
y  généraux  royalistes  uno  somme  déterminée , 
»  pour  indemniser  les  campagnes  et  retirer  les 
»  bons  fournis  à  raison  des  i  cquisitiouâ  faites  par 
»  Tarmée  royale  »• 

Ces  conditions  montraient  à  découvert  le  pro« 
jet  d'opposer  aux  divisions  militaires  républi^ 
caines  ^  des  dbivisians  militaires  chouanoes  à  la 
solde  de  la  republique  ,  et  dont  les  chefs ,  déjà 
maîtres  <des  campagnes ,  eussent  fini  par  s'em*» 
parer  aussi  du  pouvoir  dans  les  villes^  en  se  subs** 
tituant  aux  autorités  établies.  Ëntraiueâ  par  le 
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désir  de  la  paix^  les  délégués  acoeplèreDt  la  plu« 
pari  des  articles  proposés  par  CoroialiQ  ^  aveo 

quelqaes  modiâcatioDS ,  pour  ne  poinl  com^ 
promeUre  ce  quils  appelaient  la  diguilé  de  la 
convention  nationale.  lusque-là  les  conférences 
s  étaient  tenues  au  quartier  des  royalistes»  établi 
à  la  Prévalaye*  Mais  les  délégués  voulant  leur 
donner  toute  la  gravité  des  formes  diploma<*  - 
tiques  9  jugèrent  à  propos  d'indiquer  un  lieu 
neutre  pour  la  signature  du  traité.  Ils  choisirent 
la  maison  de  la  Mabilais  ,  située  à  une  égale 
dislance  de  lienues  et  du  camp  royalisle.  Tan- 
dis  qu'ils  s'y  rendaient  d'un  cdtë ,  Cormatin 
y  arrivait  de  l'autre,  avec  quek}ues*uns  des  siçns; 
il  y  fut  suivi  par  lous  les  républicains  qui  s'é- 
taieot  rassemblés  à  la  Frévalaye  »  soit,  par  eu* 
riosité^  soil  pour  prêter  maia-forle  à  la  délibé- 
ration* '  > 
Leur  départ  y  rajQKiena  la  sécurité^  et  plusieurs 
chefs  royalistes,  qui^n'avaient  ccdé  qu'au  dangei  d<2 
leur  position»  saisirent  Tinslant  de  se  disperser 
dans  L^s  campagnes,  et  de  regagner  leurs  divi- 
sions ,  où  l'autorité  de  Cormatin  fut  mécdupue 
sans  retour.  Ceux  qui  s'étaient  opposés  à  la  paii; 
s'esquivèrent  furtivemenl.il  ne  reslail  plus  à  la 
Prévaiaye  <jue  le  comte  de  Silz ,  le  chevalier  de 
la  Yieuville  elles  dépuléa  de  l'arn^ée  d'Anjou^qui 
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se  dispotoieat  tous  à  partir.  loquiel  de  celte  dé- 
sertioo  ,  et  surtout  de  ne  pas  voir  le  commandant 
du  Morbihan  à  la  Mabilais  ,  Cormalin  lui  écrit 
quHI  e5t  gard^  &  vue*  et  qu'il  sera  aràassiniS  s'il  re- 
fuse son  adhésion.  Do  &lz,  la  rage  dans  le  cœur, 
donne  sa  signature,  après  avoir  fait  attester  sa  con- 
trainte. Il  Ét  hâte  de  retourner  vers  ceux  qui  Ta- 
valent  envoyé,  et  leur  prouve  bienlôt,  en  mourant 
à  leur  tété ,  qu'il  n'avait  pas  cessé  d'être  digne  de 
leur  contiance.  Ija  Vieuville  reprend  le  cbenÛQ 
de  la  côte,  et  FroUe  celui  de  la  Normandie, 
,  après  avoir  déclaré  ipi'il  ne  souscrirait  rien  contre 
ses  principes.  ' 

Enfin  le  traité  fut  signé  et  renfermé,  aiusi  que 
celui  qu*avait  consenti  Charette  t  en  cinq  arrêtés, 
qui  mettaient  les  Chouaus  à  l'abri  de  toutes  re- 
cherches pour  le  passé.  La  convention  leur  garan-^ 
tissait  le  libre  exercice  du  culte  catholique  >  le 
paiement  d'un  million  cinq  cent  mille  livres  pour 
les  frais  de  la  guerre,  et  rétablissenatent  d'uo  corps 
de  deux  mille  chasseurs  à  pied,  soldés  par  le 
trésor  public.  Elle  accordait  également  des  se* 
ùùun  et  des  indemnités  aux  habitans  des  dépar- 
tem,ens  de  la  Bretagne  qui  avaient  été  le  théâtre 
de  l'insurrection:  elle  ordonnait,  en  outre,  la 
levée  du  séquestré  sur  les  biens  des  Chouans  pré^ 
venus  d,' émigration.  Pe  mémi^  que  les  chefs  de  la 
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Vendée  »  ceux  des  insurgés  bretons  se  soumirenl 

solennellement  à  la  republique  el  à  «es  lois^  et 
ils  prireuL  l'engagement  de  ne  jamais  porter  les 
armes  contre  elle  A  la  vérité,  sur  cent  YÎogt- 
cinq  ofliciers  Chouans  qui  avaient  paru  suocessi- 
yement  à  la  Prévalaye  ^  vingt  -  deux  seulement 
reconnurent  la  république.  La  minorité  attachée 
à  Tupiaion  de  Cormaliu  perdit  toute  influence  , 


TJ 

r 

que  la  convention  n'avait  traité  qu  avec  quelques 
individus  du  pai  li,  eLnon  avec  les  chefs.  Il  y  eut 
même  des  officiers  qui  n'osèrent ,  après  la  signa- 
ture, retourner  dans  leurs  cantonnemeos ,  crai* 
gnant  dy  élre  fusilles  par  leurs  propres  soldats. 

Quant  aux  che&  du  Bas*Ânjou,  dont  rorgani<« 
sation  ,  sur  la  rive  droite  »  s'étendait  vers  la 
Mayenne  et  la  Sarihe  >  ils  n'avaient  reçu  les  pro* 
positions  de  paix  qu'avec  une  extrême  détiaoce. 
Le  comte  de  Dieusie  fut  même  compromis  pour 
s'être  conformé  au  traité  de  Charelte,  quoiqu'il 
ny  eût  accédé  que  d'après  l'avis  d'un  conseil 
tenu  à  celle  occasion*  Ce  fut  la  vicomtesse  de 
Turpincfui  porta  elle-même,  à  Angers,  l'adhésion 
de^îi  chefs  de  cet  arrondissement  :  elle  sollicita 


("^  Voyez,  à  la  fin  du  volume ^  Pièces  justificatiresp 

xxvm. .  . 
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et  obtint  en  même  temps  la  liberté  de  plusieurs 

prisoouiers.  Les  cheis  de  cette  partie  ne  reçurent 
ni  ne  réclamèreut  aucunes  indemnités  ,  c[uoi- 
qu*OD  eût  stipulé  généralement  en  leur  fiivettr 
dans  le  traité. 

Immédiatement  après  la  signature^.»  Gormatin 
exigea  la  liberté  de  Boisbeaudron,  de  Vaa^lot  »  de 
Prigent  et  du  marquis  de  Pangcs.  Les  délègues 
opposèrent  une  forte  résistance ,  fondée  sur  ce 
que  ces  prisonniers  avaient  émigré.  «  J'ai  émigré 
»  aussi ,  répond  Gormatin  ,  et  je  déclare  que  \t 
»  traité  sera  rompu  à  l'instant^,  si  les  pri^onnieis 
s  n'y  sont  pas  compris  ».  Les  délégués  cédèrent, 
et  le  parti  royaliste  sut  gré  è  Gormatin  de  sa  fer» 
me  té  a  celte  occasion»  Vasselot  et  de  Panges 
prirent  place  dans  le  comilc  cenlral  des  Chouans. 
Gormatin  »  après  avoir  reçu  quatre  cent  cin- 
quante mille  livres  en  assignats  et  trente  mille 
livres  en  numéraire  »  i  compte  sur  le  traité  >  imita 
Gharette  »  et  fit  son  entrée  puUique  à  Bennes,  le 
lo  avril ,  au  bruit  de  l'artillerie.  Les  Chouans 
confédérés,  réunis  au  cortège  des  généraux  et  des 
commissaires  de  la  convention  ,  ouvrirent  la 
marche,  la  plupart  à  cheval ,  précédés  par  une 
musique  militaire.  Les  panaches  blancs,  se  conr 
fondirent  avec  les  cocardes  tricolores  ;  les.  cris  ds 
V  union  ï  vwe  la  paix!  se  liieaL  entendre; 
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mais  ea  général ,  le  peuple  rcsla  mome  et  si-» 
lencieux.  Après  avoir  traversé  les  places  pu«- 
bliques  et  les  principales  rues  de  la  ville  »  le 
cortège  s'arrêta  à  l'hétel  Châleau^Giron ,  chez  le 
délégué  Bollet ,  où  était  préparé  un  repas  splen- 
dide.  Cormalin  affecta  de  porter  une  branche 
de  laurier,  qu'il  reçut  d'une  femme  du  peu  pie  « 
espérant  fixer  ainsi  tous  les  regards ,  et  se  moa» 
trer  l'ame  de  son  parti. 

Si  rentrée  de  Charette  à  Nantes,  après  deux 
années. de  combats,  avait  etë  pour  ce  chef  une 
sorte  de  supplice  ,  celle  de  Gormatin  i  Bennes, 
après  deux  mois  d'intrigues,  fut  pour  ce  dernier 
une  sorte  de  triomphe.  Applaudi  par  la  populace^ 
accueilli  par  les  femmes ,  admiré  par  tous  ceux 
qui,  le  croyant  un  héros  ,  ne  soupçonnaient  pas 
qu'il  n'avait  eu  aucune  part  ni  à  la  formation , 
iii  aux  travaux  des  insurgés ,  il  savoura  avec  dé- 
lices la  coupe  d'illusions  qui  lui  était  offerte. 

Telle  fut  la  fausse  pacification  de  la  Mabilais« 
La  convention  n'en  approuva  pas  moins  la  con- 
duite de  ses  commissaires,  et  ordonna  la  prompte 
exécution  du  traité.  L'expérience,  devait  bientôt 
prouver  que  ce  n'était  ni  par  des  conférences  ni 
par  des  concessions,  et  encore  moins  par  de  vains 
discours,  qvi'on  soumettait  un  parti  couraginux  et 
armé.  v  . 
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LIVRE  XIX. 

I 

Formalion  d'une  agence  royale  à  Paris.  «  Sou  iofluence 
sur  le  parti  armé  dans  la  Vendée  el  en  Bretagne*  Sa 
politique.  Corretpondance  de  Charette  avec  M.  le 
Régent.  L'agence  se  déclare  contre  Puisaje  et  con- 
trarie ses  plans*  —  Siioation  des  provinces  de  l'onesl 
après  les  pacifications  de  Nantes  et  de  Rennes.  —  Modi- 
fication des  plans  de  Piùsaye.  Arrivée  dans  le  Mor- 
bihan de  deux  de  ses  envoyés.  ^  Assemblée  de  Gran- 
champ.  ~  Mission  du  marquis  de  Rivière  dans  la 
Vendée.  —  Ënti^Tue  de  Gbaretle  et  de  Stofilet.  Mort 
H  de  Delaunay.  m  Conduite  imprudente  de  Cormatio» 
— ^  Arrestation  de  ce  chef  et  de  Tétat  -  major  des 
Chouans.  ~  Renouvellement  de  la  guerret  ~  Mort  du 
comte  de  Silz,  et  du  chevalier  de  Boi&hardy. 

La  pjkjciiâo^tion  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne, 
obtenue  par  des  intrigues,  arri  élée  sur  de  fausses 
bases»  reçut  une  impulsion  secrète  que  Tbistoire 
doit  révéler;  Du  sein  de  Paris»  s't lendit  âiir  presque 
tout  le  parti  royalislc  armé  ,  l'influcoce  désorga- 
nisatrice  de  quatre  i  cinq  hommes  sans  habileté 
et  sans  l^lens,  dont  les  erreurs  furent  d'autant  plus 
funestes  ,  ^qu'ils  agissaient  au  nom  d'un  prince 
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^clair^  el  d'aoe  aatoritë  légilime.  Ces  himimes, 
qui  ne  se  firent  connaître  cjue  par  des  fautes  et  des 
malheurs  ,  ne  furent  d'abord  qu'au  nombre  de 
trois  :  l'abbé  Broltier#  le  sieur  le  Mattre  et  le 
ebevalier  Despomelles  »  ils  furent  les  premiers j 
dit-on  ,  choisis  par  M.  le  Rëgent  pour  ses  cofreà- 
pondans  en  France ,  sur  la  recommandation  du 
comte  dÂnlraigues«  A  peine  élait-on  alirancbi 
du  règne  de  la  terreur  et  oommençait-on  &  res« 
pirer^  que  format  dans  Paris  une  sorte  d'agence 
royale,  ils  ouvrirent  leur  corrrespondance  avec  le 
conseil  de  M.  le  Rëgent ,  alors  à  Véronne.  Leurs 
fonctions  se  bornèrent  d'abord  à  recueillir  et  à 
transmettre  des  renseignemens.  Ce  ne  fut  qu'à 
'  l'époque  de  l'expédition  de  Quiberon  qu'ils  ob^« 
liurenl  des  pouvoirs  plus  pernicieux  qu'uliles 
dans  leurs  mains.  Pour  mieux  s'envelopper  *do 
mystères^  ils  prirent  chacun  des  noms  emprun«« 
tés.:  Despomelles  celui  de  Théhaut ;  le  MiiÎLre, 
tantôt  le  Juif^  tantôt  CaHd  Bianeo  ^t  Brot-« 
tier,  qu'on  désigna  long -temps  par  les  letUes 
QQ.  ,  le  fut  d'abord  par  les  deux  majuscules 
A.  C«  On  leur  adjoignit  plu$  tard  Ville** 
heurnois  ^  sous  le  nom  ^Etienne,  et  Dvverne  de 
Preste  y  sous  le  noi|i  de  Dunan.  Leurs  dépêches, 
pour  ne  pas  éveiller  le  soupçon ,  étaient  é(^rites 
en  encre  syn^ipathique  i  dans  les  intervalles  de 
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lignes  insignifiantes  Iracëes  à  l'encre  noire  ;  et 
on  en  faisait  revivre  Técrilure  au  moyen  d/ds 
acides.  Dès  le  mois  de  novembre  1  ^jg^  ,  Tagenee 
fêlait  montée.  Brotlier  en  deyint  le  chef.  MaU 
heureusement  ce  mëchanl  prêtre  ,  soufïlant  sur 
son  parti  l'esprit  de  discorde  ,  Justifia  le  jn^emenl 
sévère  que  porta  contre  sa  personne  le  cardinal 
Maury,  avant  que  lui-même  eût  flétri  sa  pro- 
pre renommée.  «  S'il  ne  s'agissait  que  de  toul 
i>  brouiller»  dit«il  ^  on  ne  saurait  mieux  faire  que 
»  d'employer  l'abbé  Brottier  :  il  désunirait  les 
9  logions  célestes  i>« 

L'agence  eut  pour  correspondant   a  Londres 

M.  DuteiU  muni  aussi  de  pouvoirs  secrets  da 

conseil  des  princes  ,  conseil  qui ,  par  la  rapidité 
avec  laquelle  se  succédaient  les  dépécbes»  était  ré-* 
guUèrement  instruit  de  ce  qu'on  appelait,  à  Paris» 
les  nomelle9  du  jour.  Tous  les  LruUs  courans» 
vrais  ou  faux,  que  Tintrigue  ou  l'intérêt  croisé  des 
partis  fai%ieQt  naître  et  circuler  >  l'agence  les  re- 
cueillait avec  avidité.  Rédigés  en  notes  confiden- 
tielles»  ils  étaient  amalgamés  avec  les  fables  dont  se 
repaissait  sa  crédulité,  ou  qui  semblaient  propres 
i  flatter  l'espoir  et  le  désir  de  ceux  dont  il  lui  im-- 
portait  de  gagner  ou  de  tromper  la  confiance.  K 
mesure  que  ces  compositions  mélangées  parve* 
naient  à  Londres ,  elles  y  recevaient^  d'une  maia 
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moins  Iremblanle  ,  tout  leur  fini  ,  sans  crainte 
d*iQterrupUon«iL  Paris^  au  contraire^  les  membres 
de  TaffeDce^  occupés  des  soins  de  leur  sûrelé  per- 
sonnelle, ne  se  liyraieni  k  leurs  travaux  qu'as* 
siëg^  de  leit* eur  et  coaâaés  dans  des  reiraiies 
impciictrables. 

Dés  qu'ils  eurent  obtenu  de  M*  le  Bëgent  un 
premier  témoignage  d'approbation ,  ils  se  ilal* 
lèrent  d'en  recevoir  dès  pouvoirs  plus  étendus» 
Jjeur  orgueil  el  leurs  prétentions  n'eurent  plus 
de  bornes;  ils  se  constiluèrent  ^  suivant  leur 
expression  favorite  #  l'œil  et  la  sentinelle  de  la 
contre-révolution.  Jilais  leurs  vues  étroites>  leurs, 
préjuges  naliouaux^  enUclenus  par  la  politique 
erronée  des  conseils  des  princes  »  acheva  d'anéan* 
tir  les  ressources  que  la  Providence  suscitait  pour  . 
le  triomphe  de  la  légitimité.  Les  causes  les  plus 
décisives  de  ce  résultat  déplorable  ont  été  l'excès^ 
sive  méliauce  qu  inspirait  les  intentions  du  gou-* 
Temement  britannique,  et  l'obstination  à  étendre 
«t  à  perpétuer  cette. détiaace*  Ofk  y  était  porté, 
par  Timpresbioa  encore  réceuLe  de  la  rivalité  et 
de  l'inimitié  nationales ,  qui,  depuis  plus  de  trois 
cents  ans  p  excitaient,  les  deux  nations  à  se  com«* 
battre.  On  accusait  d'ailleurs  le  gouvernement 
anglais  d'avoir  secondé  $  sinon  provoqué  ^  les 
premiers  troubles  »  auxquels  on  était  redevable 
Tome  ML 
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de  la  révolution  française.  L'histoire,  il  est  vrai , 
n'a  point  encore  révélé  sur  quels  fo^^niens  re- 
pose une  telle  accusation.  Les  défonces  élaient 
récipro«[ae8  ;  le  gouvernement  4mglais  ,  qui  se 
tenait  aussi  sur  ses  gardes^  redquiant  les  indiscré** 
tions  des  émigrés,  s'abslenail  de  leur  dévoiler  sa 
politique.  Aussi  par^i  les  émigrés  ,  comme  à  la 
tribune  des  Jacobins ,  dans  le  conseil  des  princes, 
comme  daus  les  manifcsles  du  comité  de  salut 
public»  les  services  des  Anglais  étaient  regar* 
dés  commes  ^^J|||PBip^^  perfides ,  qui  n'avaient 
pour  but  (jue  l'entière  ruine  de  la  France.  Pui- 

saye  et  ses  amis  étaient ,  pour  ainsi  dire^  les  seuls 
d'une  Qpinioa  contraire. 

(^/savait  qu'il  préparail^à  Londres,  auprès  des 
ministres,  la  conlre-'révolution ;  et  les  conseils 
des  princes  ne  lui  pardonnaient  pas  d'obtenir  ce 
qu'on  n'avait  point  accordé  k  leurs  efforts.  Ton« 
tefois  Brottier ,  chef  de  l!agence  de  Paris ,  daos 
sa  dépêche  du  ^5  novembre  (  1^94)  >  avait  re- 
connu la  droiture  de  sea  intentions  :  k  Mettez* 
»  vous  en  garde ,  mandait^l^v  conlre  les  ennemis 
»  de  Puisaye,  ils  outrent  ses  torts.  Il  a  du  mérite 
»  et  beaucoup  de  talens;  nous  en  avons  besoin  ; 
»  et  malgré  son  fédéralisaie,  je  le  crois  pur  roja- 
»  liste  ».  Cédant  bientôt  à  d'autres  impressions,  il 
changea  de  langage  en  changeant  de  ^sterne ,  et 
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sà  fit  r^bo  des  dciracleurs  les  plus  acharnes  de 
Puisaye  :  «  Cest  un  avenlîirier ,  dlil-41  le  6  avril, 
9  c'est  rhomxœ  de  l'Angleterre  Aiea  ne  fut 
négligé  pour  exciter ,  dans  Fe^prit  des  pt  incel 
frança»^  des  soupçons  sur  les  imentibns  de  cette 
puissance.  Daas  sa  dépêche  du  iS  janvier  ^  i'a* 
geoce  lui  attribue  le  refus  de  la  cour  de  Vienne , 
de  reconnaître  M«  le  Bég^nl.  BroUier  fait  en«» 
suite  un  mémoire  expositif,  où  il  développe  les 
ruses  et  les  perfidies  des  Anglais*  Dans  sa  dé« 
pêche  du  a  1  9  il  ajoute  ces  mots ,  après  un  dé^ 
bordement  d'invectives  :  «  Pitt  veut  Lieu  achever 
»de  rainer  la  France ,  mais  iaon  pas  rétablir 

s  les  Bourbons  Pitt  veut  tout  faire  en  jouant 

a  les  princes  Mais  le  6  février  il 
au  conseil  de  M*  le  fiégsnt ,  4]ue  Pitt  est  enfin 
déterminé  à  faire  une  descente.  «  S'il  reconnaît 
s  le.  roi  de  France  »  s^oeUe»  t-^il^  s'il  met  les 
9  princes  à  la  téte  de  1  armement ,  le  succès 
m  est  infaillible  et  la  oonlte-H^volatioii  est  faite* 
a  Dans  le  CiiS  contraire t  la  descente  ne  produirait 
a  aucun  effet  ».  prenant  ensuite  le  ton  d'un  dé- 
magogue irrité  :  «  Que  les  Rois ,  dont  l'arrière-* 
»  pensée  est  de  nous  faire  dévorer  les  wks  Àes 
a  autres ,  ne  peaseot  pas  que  nous  serons  ^ter» 
a  nellement  dopes  de  leurs  viles  passions  ;  nous 
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»  n'iguorOQs  aucune  des  trames  ourdies  par  la 
»  scélératesse  des  cabinets^  pour  nous  foire  en- 
»  Ir'égorger  ».  BroUier  ierminait  cette  indécente 
tirade  donnant  a  tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope une  ëpilhète  insolente  et  si  basse  qu*elle 
doit  être  exclue  d'une  histoire  grave.  * 

La  per6die  aajjlaisc  clait  le  thème  journalier 
des  déclamations  de  l'agence  ,  qui ,  dans  sa  poli-* 
jdque  étroite,  croyait  rendre  un  service  unique  à 
la  cause  du  Roi ,  en  arrachant  la  contre-révolu* 
tion  des  mains  des  Anglais.  Aussi  dès.  le  i  janvier 
avail-elle  annoncé  qu'elle  ouvrirait  une  corres^- 
pondance  avec  Charette,  pour  le  détourner  de  se 
confier  à  TAngleterre.  Comme  on  la  pressait  de 
communiquer  avec  ce  chef ,  et  de  le  prémunir 
contre  le  gouvernement  anglais ,  elle  se  hâta 
répondre  (  le  16  janvier)  ,  «  qu'elle  allait  ça 
»  chercher  les  moyens  ,  et  qu'en  détournant 
»  Gharette  de  TAngleterre ,  elle  rengagerait  de 

se  livrer  à  l'Espagne  ».  On  assure  que  le  duc 
de  la  Vauguyon  ^  qui  berçait  alors ,  auprès  de 
M.  le  «Régent  9  les  ionctioos  de  premier  ministre» 
^lait  si  persuadé  que  ce  prince  serait  reçu  des 
Espagnols  par  la  Méditeiranéct  et  de  là  conduit 
sur  les  côtes  de  France  >  qull  avait  chaudement 
embrassé  l'idée  de  fairç  la  contre-révolution  au 
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moyen  de  Tj^spagae*  Mais  ce  oabioel;  »  que  diri- 
geait un  favori  infâme,  élail  plus  occupé  de 
ses  droits  éventuels  a  la  suoeession  de  la  couronne 
de  lîVance,  que  des  vrais  ialéréu  de  la  légitimité. 
Il  circonvenait,  par  ses  intrigues,  les  conseils  des 
princes  au  dekcf s  et  leurè  ageos  au  dedai»  ;  il 
s  e0brçait  d'inspirer  aux  royalistes  des  soupçons 
sur  les:  intentions  de  TAnglelerre,  et  de  les  dé-» 
tourner  de  se  lier  avec  ceite  puissance ,  tout  en 
cherchant  à  former  pour  son  compte  des  liaisons 
avec  les  révolutionnaires  et  avec  les  royalistes. 

Toutes  ces  menées ,  toutes  4:es  oberrations 
de  la  poliliquc  nuisaient  singulièrement  aux 
progrès  de  la  cause  royale*  L'aveuglement  des 
agens  de  Paris  était  excessif  sur  les  vrais  iuié«" 
réis  et  sur  la  situation  du  parli  armé.  Avant  la  pa-* 
^  cifieation,  ces  bureaux  de  cortespondance^  tant  à 
Paris  i(Ju'à  Londres^  s'étaient  montrés  d'une  igno- 
rance complète  sur  la  situation  des  provinces  de 
Touest.  Les  rapports  qu'ils  ti^^ansmettaient  de4amps 
a  autre  aux  conseils  des  princes,  sur  la  Vendée 
-et  sur  .  la  Brelagne ,  n'étaient  fondés  que  sur  des 
l)ases  fictives  ou  mensongères.  Ils  ne  se  doutaient 
même  pas,  à  l'époque  de  la  suspension  d'armes, 
die  l'existence  de  Stofflet;  ils  n'avaient  aucune  idée 
de  l'organisation  des  Chouans  ^  et  ne  connais** 
saient  que  le  nom  de  Fui^aye.  Quant  à  Charelte, 
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ragenee  de  Paris  Vêmtnl  d'abofd  dénoncé  Q 
comme  m  eomlifutionnel  ^  un  royalisU  écpii-^ 
Yoque,  prêt  k  iraniifar  avec  ia  cm? emion^  afoo* 
taiU  que  les  of liciers  de  &011  armée  le  voyaient 
avec  dëpit  à  lew  léle  y  el  lui  reprocbaieiil  de 
ne  pas  lenir  au.ieu»  Mais  ajant  reçu  à  la  même 
époque  uu  ordre  de  M.  le  Régenl^  pour  ce  ehef^ 
aile  obanf^ea  aosaîl^l  de  langage  Texaltant  et 
poussant  l'exagération  au  point  de  Iti  représen-» 
1er  comme  ayant  eem  sea  ordres  une  armée  di* 
visée  en  trois  corp&  de  ckacun  slo  mille  liomnoes» 
cl  ia  plus  belle  cavalerie  Ju  monde. 

Tandis  qne  les  journaux  de  Paris ,  rédigés  Miiis 
la  même  inHuence  ,  donnaient  à  Charetie  une 
renommée  gigantesque,  Brottier  et  le  Maître  le 
moniraîeat  aux  eonseita  des  princes  nomme  le 
second  fondateur  de  la  monarchie.  Leur  solU<* 
eitude  a?ait  e0  king*lemps  pour  objet  d'ouvrir 
des  communioatians  directes  avec  le  parti  arme 
dans  la  Vendée  et  en  Bretagne  ]  ils  avaient  même 
prié  a?ec  instance  les  conseils  des  princes  de  les 
liçr  avec  Cbarette,  et  une  lois  autorises,  ils. s  e^ 
taienl  occupée  sans  relâche  des  moyens  dVivoiir 
des  relations  sûres  avec  ce  chef*  £nfia  la  sua-» 
pension  d'armes,  presqu'aussitôt  connue  en  Ân- 

{*)  Dépédie  du  là  fëvfier. 
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gleleire  qu'en  Fraaoe^  Uur  avait  donné  aeeis  des 

deux  côlGS  de  la  iioir^*  Pendant  la  durée  dea 
nëgoeiadaiiSj  U  parti  noàivé  f  dans  rintéiieur^ 
sMiait  employé  activeoMni  à  fa»e  prévaloir  lea 
projeU  des  républicains;  les  villes  et  Les  cam-*- 
pagnes  avaient  été  infeatéea  de  royaliatea  métis  i 
toujours  armés  de  plans  de  conciliations ,  et  dé* 
bitant  sans  cesse  des  discours  emphatiques  à 
Tordre  du  jour*  Ce  fut  i  cette  réunion  de  circoaa» 
iMoea  que  Broltier  el  le  Maîlre  durent  la  fistcilité 
de  communiquer  avec  les  che£s  du  parti  insurgé* 
II9 s'empressèrent  de  former  des  relaticms  suivies 
avec  Gbarelte  et  Cormalin.  Dasce  moment  la  con- 
duite et  les  fautes  de  ces  deux  cheissemUent  mpoins 
leur  appartenir  qu'à  ceuit  qui  eurent  U  préten» 
liun  de  les  diriger.  Le  centre  de  la  correspoudance 
secrète  eatre  Paris,  la  Vendée  et  la  Bretagne  j  fut 
étaUi  à  Kennes.  Les  dépêches  s'expédiaient  par 
des  courriers  qui  allaient  et  venaient  sous  des 
prétextes  qui  voilaient  bur  miasinn.  Ces  courriers 
ciaient  des  royaUsles^peu  ou  point  soupçonnés, 
qm  parcouraient,  sans  danger^  les  routes  de  Bre- 
tagne f  devenues  à  oett^  époque  pvesqu'aussi 
libi^es  que  daus  les  temps  les  pltis  heureux.  iSou- 
vent  même  des  royalistes  connus,  obtenaient , 
'  pour  plus  de  sûreté,  de§  passeports  énaanés  des 
généraux  de  la  convituliou. 
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Lés  agens  de  Paris  ne  Tipenl  dans  la  coDolosioti 

4e  la  paix  qu'uQ  nouveau  moyen  d'insinuation 
et  d*inlrigue.  Ils  sTaient  fait  le  premier  essai 
de  leur  înûuenoe ,  en  poussant  Cbareiie  et  Ck>r-> 

malin  là  adhérer  au  système  pacifique,  en  aiguillon-» 

nant  leur  ambition ,  at  en  les  diSlachant  de  Pui« 

saye.  Bieniotils  imagioent  un  pian  fallacieux  et 
impraticable,  en  ce  <|a'il  supposait  de  grands 
moyens  et  une  habileté  qu'ils  n'avaient  pas  Ce 
plan  consistait  à  se  saisir  exclusivement  du  parti 
armé»  dans  l'intérieur,  a  opérer  la  contre-r^ 
voluiion  par  iui^  sans  la  .  concurrence  «de  l'An* 
gleterre.  Dans  le  cas  oà  il  faudrait  y  avoir  recours, 
on  s'emparerait  malgré  elle,  et  par  ruse,  de  la 
direclion  des  opérations  auxquelles  son  gouver- 
nement pourrait  enfin  se  détjsrminer.  En  un  mot* 
il  s'agissait  cranuuler  l'intervention  de  cette  puis- 
sance, d'écaritfr  et  de  pey^jg  Puisaye.  Uagence 
s'applique  alors  sans  reiftcfae  &  faire  échouer  ses 
desseins,  à  provoquer  la  paix  de  la  Mabilais,  danjs 
la  vue  d'approprier  las  tra^x  de  Puisaye  au  coo^ 
seil  de  M.  le  liégcnt.  £lle  recherche  aussi  avec 
empressement  le  faux  appui  du  cabinet  d'Espagne, 

'  Un  émissaire  j  envoyé  à  Londres ,  écrit ,  après  la 
pacilioatiott ,  que  l'Angleterre  doit  ignorer  la  né- 

r  gociatioo  avec  la  cabinet  de  Madrid ,  et  qu'il  âtt:^. 
surtout  en  dérober  la  connaissance  a  Puisaye« 
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L'exislence  même  de  l'agence  royale  de  Faiis  lui 

est  cachée  avec  soin. 

Puîsaye,  ne  soupçonnant  pas  retendue  de  .  la 
trame  ourdie  contre  lui«  poursuivait  avec  mccès 
âa  iiégociatioQ  auprès  des  ministres  anglais,  tandis 
que  son  parti  en  Bretagne  négociait  avec  lesr^po* 
blicains.  Tout  se  préparait  dans  les  ports  d'An- 
gleterre pour  Texpédition  dont^il  était  i'ame.  La 
nouvelle  formation  des  corps  d'ëmigrés  à  la  sokle 
anglaise,  bornée  d'abord  à  sept  réginiens,  fui  suc- 
cessivement portée  à  neuf*  La  levée  de  ces  ré«» 
gimcns  à  cocarde  blanche  coûia  des  sommes 
énormes.  Puisaye  sollicita  et  obtint  la  çréalion 
de  quatre  nouveaux  bataillons  d'émigrés,  dont  il 
désigna  pour  colonels  le  prince  de  Léon,  le  comte 
du  Trésor,  le  vicomte  de  Cbambray  et  le  comte  de 
d'Oillauison.  Le  gouvernement  lui  réserva  lorga*» 
nisalion  dms  l'intérieur  des  brigades  de  royalistes 
eous  l'autorité  des  princes  français^  lui  donnant 
aillai  une  nouvelle  preuve  de  la  sincérité  de  son  in- 
lention  à  se  renfermer jdans  le  baractère  d'allié  du 
roi  de  France*  A  peine  sa  détermination  pour  la 
levée  des^çadres  cûi-'elle  transpiré,  (jue  les  oiïlciers 
émigrés  en  état  de  porter  les  armes  semblèrent 
se  cUsputer  à  qui  otfrirait  le  preruier  ses  ser-~ 
.  vices.  Au  lieu  de  seiae  régimens ,  Puisaye  aurait 

s  t 
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pu  eu  lever  quaraote*  Tout  «e  que  rëmigra* 
lion  avait  dllluslrc  demanda  à  élrc  employé 
Puiaajre  avait  alors  la  presque  certitude  que  la 
première  diviiiou  de  Tarmée  de  débarquement 
aérait  composée  ea  majorité  de  U  oupes  anglaises^ 
aiaai  qu'il  eu  avait  maaifeslé  le  désir.  La  aeooode 
n'eût  été^  à  proprement  parler  i  qu'un  renfort  qui, 
avec  le  reste  des  émigrés ,  eût  escorté  le  comte 
d'Artois  dèi  qn^OQ  lui  aurait  frayé  le  ohemiu  du 
royaume»  Le  commandement  en  chef  de  Tex^ 
pédilion  était  desliné  à  lordMoira(^'').  S'il  était 
un  homme  lait  pour  replacer  sur  aoa  trône 
le  roi  d'une  nation  rivale^  et  pour  réconci- 
lier un  grand  peuple  ^eo  scm  aouverain,  c'élait 
lui,  Puisaye  en  obtint  une  entrevue»  pendant  la- 
quelle ce  seigneur  lui  parla  avec  autant  de  fran- 
chiae  que  de  noblesse.  U  conféra  aussi  avec  sir 
John  Warren  el  sir  SjduQj  Smith  ;  le  premier 
daigné  pour  commander  les  forces  de  Texpédi-* 


(*)  MM.  de  Rohan^  de  Montmorencj,  Jarnac^  Châ- 
tillon  »  Loiges^  Lctj,  Durfortj  Nar bonne  j  La  Trëmoîlle 
Damas,  BoahauU,  Duras^  La  Châtre,  Yaaban,CastelIane| 
Broglie  ,  Laluzerne  «  etc. 

■  (**)  Aujourd'hui  le  marquis  d'Hastlogs,  gouverneur- 
général  de  i'Iude« 
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tioa  9  l'autre  dkstiûé  à  la  seconder  par  de4  diver- 
sions sur  diffeiens  poials  de  la  cote.  Cca  choix 
élâieot  autan  I  d*iiidiee«  que  l'Angleterre  plaçait 
enSn  son  intérêt  à  faire  cauâe  commune  avec  le 
roi  de  France. 

Puisaye  croyait  toucher  au  moment  de  re^ 
pueillir  ie  fiuil  de  ses  travaux,  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  :de  la  signature  de  la  paoiiicatioB*  Il  en 
fut  consiemë  et  crut  tous  ses  projeta  anéantis» 
Mais  soil  que  les  ministres  fussent  liés  aux  puis- 
sances coalisées  par  la  promesae  d'une, diTeràon 
sur  If  s  côtes  de  France  ,  soit  qu'ils  partageassenj: 
avec  Puisaye  Topinion  que  le  traité  n'était  qu'une  - 
ftinte  dç  la  part  des  ch^fs  cfi^  y  ayaieat  accédé,  ils 
se  montrèrent  diH|>oscs  à  faire  une  tentative  se** 
rieusCi  pour  peu  qu'il  y  eût  encore  quelque  pro- 
habilité  de  shcqgs.  Toutefois  pu  ne  pouvait  plus 
guère  se  flatter  que  l'expédition,  telle  qu'on  Tavait 
projetée  d'abord  >  aborderait  sur  les  cdtes  de  Bre^ 
tagne.  Il  fallut  se  soupiettre  à  de  nouveaux  délais, 
pour  donner  le  temps  aux  minisires  de  recevoir 
de  nouvelles  informations*  Le  comité  de  salut  pu- 
blic et  Hoche  lui-même  ne  doutaient  pas  qu'au 
reçu  de  la  iiouvelle  de  le  paix,  TAngleteri^,  si  elle 
ne  renonçait  pas  à  son  dessein^  n'en  suspendît  du 
moins  l'exécution.  Aussi  une  partie  des  troupes 
qui  depuis  si  long-temps  tenaient  en  bride  les 
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prcmDces  de  l'ouest^  reçurent  Tordre  de  se  porter 
ailleurs ,  et  les  garnison»  des  villes  furent  aiiâi* 
Llies  par  de  petits  délachemens  disperses  dans  les 
campagnes.  Hoche  et  le  comité  de  salut  public 
étaient  dans  la  persuasion  que»  tant  qu'il  n*y 
aurait  qu*UD  ordre  k  donner  pour  se  saisir  de 
Cormatin^  de  Charette  et  de  quelques  autres  chefs, 
les  insurgés  ne  pourraient  que  se  livrer  à  des 
mouvemens  partiels  faciles  à  reprimer. 

Si  la  pacification  paraUsait  le  parti  armé^  elle 
donnait  plus  d'essor  et  d'influence  aux  royalistes 
timides  de  Tintérieur,  désignés  sous  le  nom  de 
modérés.  Dès  qu'ils  purent  soupçonnerqu  il  existait 
dans  Paris  un  comité  royal,  ils  commencèrent  à  ne 
plus  croire  impossible  le  retour  de  la  monarchie, 
.  par  d'nuires  moyens  que  par  la  force  des  armes. 
Ce  fut  Gormatin  qui  émit  le  premier  cette  idée 
dans  le  conseil  des  Chouans*  Il  ne  fallait  plus,  se*» 
ion  lui,  que  désorganiser  et  entamer  les  auloriies 
constituées,  attaquer  leur  force  morale ,  liguer 
et  soulever  toutes  les  passions  9  toutes  les  ven-* 
geances  conUe  la  convention  et  la  république; 
On  verra  bientôt  comment  les  partisans  de  ce 
système,  qui  tendait  à  subtituer  la  perfidie  à  la 
force,  altérèrent  insensiblement  les  principes 
la  confédération,  et  forent  en  partie  la  cause 
ses  malheurs. 
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Trop  long-texaps  méprisés^  les  Choauaos  ve- 
naient enfin  d'être  reconnus  et  assimilé  aux  Ven- 
déens. jDès^iors  leur^histoire  devient  commune. 
Livres  aux  mêmes  intrigues,  places  ealre  deux 
impulsions  rivales^  celle  de  Puiftaye  et  de  l'agence 
de  Paris ,  les  insurgés  de  la  Bretagne  et  de  la 
Vendée,  armés  pour  la  mcme  cause,  n'opposa 
ront  k  leurs  ennemis  m  ensemble  ni  concert. 

Déjà  la  pacification  ëtaii  décriée,  même  parmi 
les  révolutionnaires;  ils  se  déch^naient,  sans  nul 
ménagement ,  contre  la  convention  et  contre  ses 
commissaires  pacificateurs.  Les  discours  ,  les 
écrits ,  les  journaux ,  exhalaiefit  l'amérlume  et  le 
mécontentement»  On  ne  pouvait  croire»  disaient- 
ils,  à  la  siûcétilé  d'uae  paix  annoncée  avec  laut 
d'emphase.  «  Qua-t-elle  de  commun  avec  le 
»  décret  du  12  frimaire  ,  qui  offre  une  véritable 
»  amnistie  aux  rebelles?  Les  républicains  des  dé- 
»  partemens  de  l'ouest  avaient  reçu  ce  décret  avec 
^  autant  de  reconnaissance  que  de  joie.  Oubliant 
»  leurs  infortunes ,  ils  auraient  renoncé  à  leurs 
it  ressen^imens  personnels  f  pour  céder  à  la  gran- 
i>  deurde^  aïolifs  consignés  dans  la  proclamalioa 
a»  conventionnelle.  Son  langage  fut  celui  d'un 
^  "PNUveraia  clément  et  généreux;  ses  délégués 
2f  j  ont  substitué  celui  des  légistes.  Au  lieu  de 
»  pardonner^  ils  ont  transigé;  il  n'a  plus  été 
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il  queslion  d'une  loi  d'amni&tie  :  oa  a  traité  de 
»  puissance  à  puissance.  Les  principes  sur  les- 
•  qœls  ^tait  fondé  le  décret  d'amnistie  ayant  été 
»  méconnus ,  les  républicains  onl  élé  signalés 
>»  aux  loyalisles  comme  des  scélérats  qu'il  fallait 
%  proscrire.  Au  Ueu  de  poursuivre  le  désarme- 
9  ment  des  insurgés ,  on  a  souQerl  qu  ils  désar* 
»  massent  les  i^épublieains.  Alors  les  arrivages  ent 
u  été  interceptés  9  les  liUes  et  les  campagnes  oot 
»  été  affamées,  les  acquéreurs  de  domaines  na- 
9  tionaux  rançonnés,  et  les  patriotes  égorgés  sous 
1»  le  nom  de  terroristes.  £st-ce  donc  là  celte 
»  amnistie  offerte  à  des  rebelles?  Quoi!  la  ré* 
9  volte  est  légitiméel  Oq  en  récompense  les  cbefi» 
»  et  les  moteurs  !  On  les  indemnise  de  leurs 
»  dévastations  1  Et  ce  sont  les  délégués  d'oa 
«  grand  peuple  qui  se  conduisent  avec  tant  de 
»  bassesse  et  de  lâcheté  »  1  Telles  étaient  les  dé- 
clamations des  révolutionnaires.  Bientôt  les  plus 
sincères  partisans  de  la  paix,  conçurent  eux- 
mêmes  des  doutes  j  on  n'avait  eu  que  de»  es- 
pérances. De  même  que  la  Vendée,  toute  la 
Bretagne  restait  armée  et  dans  une  attitude 
liaçante.  A  iravers  le  calme  trompeur  d'une  ré- 
conciliation feinte,  le  général  Hocke  démélah 
cette  fermentation  sourde  et  inquiétante,  pré- 
sage des  crises  politiques^  Voàl  toujours  a»* 
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fert  sur  les  royalistes^  ce  générû  suivait  tous 
leurs  pas ,  observait  toutes  leurs  ddmarcfaes  ,  et 
devinait  leurs  desseins. 

Mais  il  n'était  déjà  plus  le  msitre  des  opéra- 
ratioiis.  Les  dëlëguës  pacificateurs  voulaient  tout 
diriger.  Il  s'en  plaiguit  au  comité  de  salut  public , 
auquel  il  fit  eotendre  la  mérité  sur  ^les  desseins 
des  Chouans.  «  Ce  qua  j'ai  pu  découvrir,  mande- 
»  t  -  il  9  doit  affliger  tous  les  républicains  de 
»  bonne  foi.  Aâamer  les  villes  pour  les  soûle*- 
H  ver,  intercepter  toutes  les  communications 
»  assassiner  les  républicains  et  les  fonctionnaires 
31  publics,  tirer  de  l'Angleterre  des  armes^  de  faux 
1»  assignais  et  de  Tor;  acheter  nos  soldats,  nos 
9  matelots ,  le  secret  de  noÂ  opérations  ;  s*em- 
»  parer  des  arsenaux ,  organiser  une  force  consi- 
»  dérable,  commander  partout  la  terreur;  voilà 
»  le  résumé  de  leurs  projets.  Quel  abtmeaffireuxl 
A  Leur  nombre  est  considérable  ;  presque  tous 
M  leurs  chefs  sont  d'anciens  nobles^  d'anciens 
»  pages  du  roi,  d'anciens  officiers  de  marine  et 
»  de  terre.  Ils  ont,  disent-ils,  Topinion  générale, 
9  et  cent  mille  hommes  à  leur  disposition }  la 
9  Vérité  est  qu'il  peuvent  avoir  Ireatc-cinq  mille 
»  soldats  depuis  Brest  jusqu'à  Avranches,  Alençon 
»  et  Saumur,  et  que  tout  ce  pays  est  en  contre-» 
»  révolution  i».  S' élevant  ensuite  contre  les  con- 
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ditioDs  dù  tmiéf  Hoche  i^outail  «  qu'une  natioa  « 

9  qui  pardoQDe  ne  Iraoâige  poiai  »• 

Les  dépositaires  du  jpouvoir  ne  virent ,  daos 
celte  oppositiou ,  que  l'ambitioD  d'uo  général  qui 
voulait  réguer  par  la  guerre.  Hoche  fut  au  mo^ 
ment  d'être  rappelé*  lustniil  des  intentions  du 
comité  9  il  resta  à  son  poste  «  où  le  retenait  le 
pressentiment  des  dangers  que  courait  la  repu* 
blique.  Le  comité  lui  Àta  une  partie  de  son  ârmée, 
doul  il  recomposa  Tarmée  des  côtes  de  Cher- 
bourg )  qui  avait  été  dissoute  ;  il  en  confia  le 
commandement  au  général  Aubert-Dubajret ,  le 
même  qui  avait  déjà  combattu  dans  la  Vendée, 
À  la  téte  de  la  garnison  de  Mayence  :  Dubayet 
partageait  toutes  les  passions  de  lioclie. 

On  a  vu  que  les  Chouans  s'étaient  décidés  à 
signer,  la  pai:iL  au  moment  même  où  une  ûotille 
anglaise,  chargée  d'aimes  cl  de  munitions,  se 
présentait  .en  grand  appareil  devant  les  côtes  du 
Isi or d.  Hoche  a  avait  vu  dans,  cette  brusque  dé« 
termioation  que  l'intention  secrète  de  faciliter, 
par  réloignement  des  troupes  et  par  une  &uss(i 
sécurité,  la  descente  des  Ai^glo-émigrés  sous  les 
drapeaux  de  M.sr  le  comte  d'Artob.  Ce  plan  lui 
avait  été  révélé  par  un  royaliste  nommé  Briand^ 
^ui  en  avait  appris  tdus  les  détails  d'un  confident 
de  Puisaye.  Cet  homme ,  alors  daos^  les  fers , 
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n*avait  oessé  de  prëmumr  les  républicfldns.  contre 
les  traoïcs  des  iosurgést  pour  obienir  sa  grâce  ^ 
et  peut-être  une  récompense  :  Hoche  seul  ne 
dédaigna  point  ses  avis.  Les  progrès  e0raj;ans  de 
la  déserlioa  par  l'embauchage ,  le  danger  des 
roules  toujours  infestées  de  brigands  ^  le  déier^ 
minèrent  à  lever  tous  ses  canLonuemens  ^  pour 
en  revenir  au  sjsleiiic,  des  cunips  relranches;  il 

évitait  ainsi  les  commùnîcalions  du  soldat  avec, 
les  royalistes.  En  multipliant  les  déplacemens , 
les  marches  et  les  contremarches ,  il  parvint  aussi 
à  dppner  à  l'institulion  de  ses  colonnes  mobiles 
plus  de  régularité  et  d'ensemble. 

JjA  Vendée  inspirait  moins  de  défiance  au 
général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest*  Le  calme 
d'une  pacification  apparente  y  fut  en  eÛet  plus 
durable  ;  peut-être  ne  le  dut-on  qu'à  la  position 
géographique  du  pays.  Une  ligne  de.  démarca- 
tion séparait  d'ailleurs  Charette  des  républicains; 
il  n'en  n'était  pas  de  même  des  Chouans  »  sub». 
divisés  et  répandus  sur  ua  bien  plus  grand  espace* 
La  Vendée  put  donc  jouir  pendant  plusieurs  mois 
des  douceurs  du  repos.  Au  moment  delasigoature# 
Charelle  avait  représenté  aux  délègues  qu'il  ne 
fallait  point  s'attendre  k  voir  rentrer  immédiateH 
ment  les  Vendéens  sous  les  lois  de  la  république , 
Tome  IIL  a4 
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ti  qu^on  n*y  parvieadrail  que  graduellemeoU  On 

l'avail  laissé  le  maître  d'agir  pour  l'avantage  gé- 
Deval  ;  on  lui  promit  de  fermer  les  yeux  sur  tout 
ce  quif  dans  les  premieis  temps,  semblerl|it  le- 
aair  aux  formes  et  aux  principes  royalistes.  Ses 
propres  commissaires  furent  même  autorisas  à 
régir  le  pays,  et  on  laissa  à  chacun  de  ses  chefs 
de  division  une  force  permanente.  Ce  fut  à  it 
faveur  de  celte  tolérance  tacite  que  Charette  et 
Slofiltil  rtslticat  exclubivemeut  les  maîtres  du 
pays  vendéen. 

Pendant  son  séjour  à  JNfanles,  Charelle  avait 
paru  sincèrement  reconeilitf  avec  la  république. 
Ses  officiers  et  même  ses  soldats  eurent  le  libre 
accès  de  la  ville.  A  l'exemple  de  leur  général ,  les 
chefs  divisionnaires  fraternisaient  avec  les  com«* 
mandans  des  portes  républicains  :  ce  n  était ,  des 
deux  cdtés ,  que  «fêtes ,  repas  et  entrevues  ;  mais 
à  tous  ces  signes  de  réconciliation  succédèrent 
le  soupçon  el  la  déiiance. 

Les  amis  de  Puisaye,  ne  perdant  rien  de  leur 
activité  et  de  leurs  espérances ,  s'efforçaient 
'  de  rallier  dans  tuule  la  Brelagoe  les  partisans  de 
la  guerre.  Au  sortir  de  la  Prévalaye,  le  chevalier 
de  Tinténiac  avait  parcouru  en  secret  tous  les 
arrondissemens  royalistes ,  afin  de  maintenir  ict 
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insurgés  dans  iems  dispositions  hosliies»  Le  dé<* 
parlement  do  Finistère,  qui  n*avait  jamais  vlé 
organisé  f  devini  aussi  l'objet  de  ses  soins.  Boit^ 
hardy.  Joue  lie  et  Solihac  lenaitol  l^arrondis- 
sement  des  Côteanlu-Nord  prêt  à  donner  la  màia 
à  Tarmée  de  débai^quemenl.  Les  divituous  d'IUe- 
el- Vilaine  ,  et  généralement  toutes  celles  qui 
étaient  à  la  proximité  des  garnisons,  recevaient 
chaque  jour  des  reufuris  de  déserteurs  et  de 
jébnes  gens  des  villes,  que  leurs  parens,  dans 
l'espoir  ou  même  dans  la  crainte  d'un  mou^ 
vemenl  décisif  en  fav  eur  du  Boi,  leur  envoyaient 
de  toutes  parts  pour  se  faire  des  titres  ou  se  mé- 
nager des  excuses.  Chantereaui  Jarry,  Caquerey, 
Busnel  >  annonçaient  que  jamais  cette  partie  de  la 
Bretagne  n'avait  été  mieux  disposée.  Lia  seule  di« 
vision  d'Âimé  Duboisguy  comptait  trois  mille 
hommes  exercés  et  accoutumés  à  vaincre  sous 
les  ordres  de  leur  jeune  cbef,  Cormaiin  lui-même  t 
quoiqu'il  eût  cessé  de  correspondre  avec  Pui- 
saye  ,  enrôlait  les  soldats  républicains,  sous  les 
yçux  de  leurs  chefs  ,  mettant  toujours  dans  sa 
conduite  et  dans  ses  discours  la  même  impru^ 
dence* 

La  division  du  Plaine  venait  aussi  de  s'étendre 
et  de  se  renforcer  par  les  soins  de  Le  Chandelier 
de  Pierrevilie»  qui  avait  rallié^  à  Ba;&ougers^  à 
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quatre  lieues  de  Laval,  le  gros  des  insurges.  Noa«- 
seulement  Picot  l'avait  seconde,  mais  encore  lo 
nommé  Corixic,  andleo  sergent  de  8ali^Samade, 
et  Jacquier  dil  ïaillefer,  habile  paiiii>âu.  Ce  nou- 
veau parti 9  aYanl  la  signature  de  la  paix,  avait  déjà 
gagné  le  Uaut-Maîne«  ei  s'était  organisé  militai- 
rement en  dix  bataillons  royalistes,  dans  dix  can-« 
tons  différens  »  outre  celui  de  M.  Tranquille  t 
qui  s'étendait  depuis  le  Mans  jusqu'à  Châ- 
teau-du»  Loir*  Formé  sur  la  rive  droite- de  là 
Mayenne ,  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'an» 
cien  parti  dts  trois  frères  Chouans,  établi  sur  la 
rive  gauche  et  dans  la  forêt  du  Pertre*  Le  Chani* 
délier  de  Pierre  ville  n'eut  d'abord  à  soutenir 
que  des  engagemeos  partiels.  Il  avait  pris  une 
telle  consistance!  qu'il  tenait  en  échec  les  can- 
lonnemens  des  républicains  et  inlerceptait  les 
communications  entre  Laval  et  les  autres  villes 
de  la  province.  Pendant  les  négociations,  le  gé- 
néral Duhem,  qui  commandait  à  Laval,  s'était  vu 
forcé  de  lui  faire  des  concessions.  Le  Chandelier 
avait  exigé  que  le  cantonnement  de  la  Ba^ouge 
fàt  levé,  que  le  pays  restât  libre  et  que  les  répur» 
blicains  ne  s'étendissent  pas  au-delà  de  cent  pas 
des  grandes  routes.  A  ces  conditions,  il  avait  con'* 
senti  à  laisser  approvisionoer  les  villes  et  à  sus« 
pendre  les  hostilités. 

*  ■ 
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Aaimés  du  même  esprit,  les  royalistes  de 
celle  province  se  mooiraieùl  si  pea  disposés 
à  poser  les  armes  ^  que  le  major^général  Cor-* 
malin  ,  de  concerl  a^ec  les  députës  et  les  gé- 
néraux de  la  convention  y  convoqua  une  assem- 
blée des  chefs  du  Haut  cl  Bas-Mâiac,  pour 
les  engager  à  accéder  au  traité.  Dans  celle  réu« 
nion  ^  connue  sous  le  nom  de  grande  entrevue 
de  Bazougers,  presqu'aussi  nombreuse  que  celle 
de  la  Pjrévalaye»  on  iut  d'avis  de  ne  point  licencier 
les  rassemblcmens ,  et  d'eo  foimer  au  conliaire 

de  plus  nombreux»  pour  être  en  état  de  reprendre 

roflen^ive»  L'assemblée  se  termina  le  7  mai,  par 
rémission  d'un  arrêté  qui  contenait  des  disposi- 
tions générales  pour  toute  Tarmée  chouanne»  «Sous 
le  lllre  insidieux  de  règlement  de  police  >  les 
chefs  du  Maine  y  déclantient  que  jusqu'à  L'en- 
tière exécution  des  articles  du  traité  de  .paix,  les 
bandes  royales  ne  seraient  point  dissoutes.  Cette 
pièce  seule  prouvait  assez  que  i  acte  de  paciûcaf* 
tion  n  était  qu'un  traité  illusoire. 

Les  généraux  républicains  s'élevèrent  avec  force 
contre  Tarrété  deBazougers,  que  Gormalia  ren<» 
dit  public,  et  trois  ^délégués  (les  plus  opposés 
aux  Chouans)  se  bâtèrent  de  l'annuler  par  une 
proclamaiiou.  «  Que  signiâe^  dirent-ils,  un  régie- 
»  ment  au  nom       ps^rli  qui  ne  doit  plus  exister? 
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»  Au-delà  de  ce  qui  a  élé  fait  à  la  Mabilais,  il 
»  ïÈ*y  a  plus  rîeD  i  espérer  ou  à  exiger.  Anooncer 
3»  que  les  Chouaus  resleronl  sous  les  ordres  de 
»  leurs  chefs,  c'est  contrevenir  formellement  i 
»  la  pacificaiioDj  dont  les  articles  ne  doiveni  re-» 
»  cevolr  leur  cnlière  exécution  quaprèi»  la  ren- 
»  trëe  des  royalistes  dans  leurs  foyers  ». 

Loin  de  pouvoir  élre  coiitenuei  la  confédéra-* 
ration  chooanne  se  propageait  dans  plusieurs  can* 
tons  de  la  Normandie.  Le  comte  Louis  de  F rotlëi 
jeune,  actif,  plein  de  zèle,  élait  arrivé  avec  quel- 
ques subsides  et  avec  la  clef  d'un^  ancienne  coar« 
liiion  projetée  dans  sa  province ,  en  1792^  mais 
qui  avait  besoin  d'élre  ravivée.  Ses  instructions 
portaient  d'établir  une  division  limitrophe  de 
celles  où  ij'arrélait  Vorganisalion  de  la  Bretagne  et 
du  Maine,  du  càié  de  la  Normandie,  avec  injonc- 
lion  de  prendre  les  ordres  du  comité  central  des 
Cbouans.  Venu  d'abord  à  la  Prëvalaye ,  moios  pour 
assister  aux  négociations  que  pour  s  y  opposer  >  il 
sVlail  rendu  au  poste  qu'on  lui  avait  assigné,  en  - 
filant  directement^  par  les  cantons  littoraux^  jus« 
qu'au  quartier-général  du  brave  Moulin  ,  près 
Vire.  Cet  homme,  connu  sous  ie  nom  de  MicbeKii 
ou  Michelot ,  habitait  la  commune  de  6ainl«*JeaQ«* 
des»Pois»  Faligué  du  voisinage  des  républicains, 
et  entraîné  par  l'exemple  de  la  Vendée  et  des 
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Chouans»  il  s'élail  mis  à  la  léte  d  uoe  poigoëe  de 
laboureurs,  et  avait  r^ns»i  dans  quelques  expédi- 
lions  partielles.  Au&&i  modeste  que  brave»  il  vint 
ensuiie  offrir  sa  pei  Aonne  el  sa  U  oupc  au  chevalier 
de  LaBoque,  anoien  capitaine  de  oavaieiie»  oonnu 
par  son  dévouement  à  la  cause  royale.  Saint«Jean- 
des^Bois  ne  fut  pas  le  seul  berceau-  des  iusurgâ 
normands.  Le  district  d'Av4:anche  se  lit  aussi  re- 
marquer par  ilcd  actes  d'hoslililcs  contre  les  revo* 
hitioonaires*  Vers  la  même  époque ,  Alexandre 
Billardi  connu  sous  le  nom  de  Saint  -  Paul  » 
proscrit  depuis  1792$  qui  avait  fait  toute  la 
guerre  vendéenne,  et  comptait,  à  l'âge  de  dix^huit 
ans,  plus  de  blessures  que  d'années,  leva  un 
corps  de  quelques  centaânes  d'hommes*  sur  la 
^liziére  du  Maine.  Tels  furent  les  élémens  dont 
Frottë  -s'empara,  a  Taide  du  brevet  et  des  instrac- 
lions  de  Puisaye.  Le  Chandelier  de  Pierreville 
tira  de  sa  propre  division  un  petit  détachement 

♦ 

qu'il  joignit  a  ce  premier 'oo]rau>  et  Frotl^é 
trouva  dès«-lors  au  point  que  d'autres  chefs  n'a- 
vaient pu  atteindre  qu'après  un  an  oii  d^ux  de 
travaux*  C'esit  ainsi  qu'à  l'aide  d'une  poignée 
d'hommes  et  de  quelques  ofiiciers  dévoués  il 
jeta-  les-  fondemens  d*une  réputation  qui  lui  a 
survécu* 

m 

Instruit  des  plans  de  Puisaje ,  il  fit  dTabord 
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des  tenlalives  pour  lier  aes  opérations  à  celles 
de  la  Basse-Brelague  ;  et  a  la  faveur  de  la  pacifi- 
cation, 9  il  dépécba  ao  conseil  du  Morbihan  un 
ofocier  porteur  de  l'invitation  suivante  :  a  Notre 
»  iutéret  commun  y  la  même  façon  de  penser  et 
»  d'agio  rendent  n^ceasaive  entre  nous  une  cor- 
3»  respondance  suivie  qui  ne  nous  laisse  rien 
»  igoorer  .de  nos  poskîoos  respectives. Nous 
»  vous  prions»  au  noin  du  Roi  et  du  bien  général» 
»  de  nous  faire  parvenir  les  instructions  que  vous 
n  j  libères  convenables  pour  que  nous  puissions 
»  seconder  «  par  totis  nos  moyens»  le  noble  dé^ 
ij  vouciueiil  donl  nous  vous  savons  pénétrés  (*)». 
*  Ces,  vjues  auraient  eu  leur  effet  sans  des  évé* 
nemens  qui  échappèrent  à  la  prévoyance  hu« 
maine.  Le  couiie  de  SÏVl  et  tous  les  chefs  da 
.  Morbihan*  »  élànt  à  leurs  postes  »  venaient  d'en- 
voyer deux  députés. auprès  de  Soépeaux»  Stof&ot 
et  Charelte  ^  pour  leur  communiquer  leur  in- 
tention de  ne  prâit  adhérer  à  la  paix»  et  pour 
-conaaiire  leurs  propres  dispositions*  Déjà  Tiu- 
témae  leur  avait  envoyé»  dans  lo  même  objet» 
deux  officiers  de  confiance.  Stofflet  ne  lu»  avait 
fait  aucune  réponse.  Charette>  n^osant  rien  con* 

(*)  Toyes  la  Correspondance  des  chefs  rojaliues^ 
lOna.  l«*5»  P- 
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lier  au  papier^  lui  Ht  dire  qu'il  était  prêt  à  re^* 
prendre  les  aruics;  qu'il  avail  des  soldats  aguciiib, 
•brûiaos  dW  veoir  aux  mains,  des  armes  plus 
qu'il  ue  lui  en  fallait  ;  qu'il  se  bornait  à  de- 
mander un  débarquement  de  deux  mille  français 
.enrégimentés,  sur  la  cote  deSainl^^Jean-de-Monts, 
et  qu'il  lui  suffirait  d'être  averti  quinze  jours 
d'avance.  Il  n'attendait  que  l'ordre  de  M.  le 
.Régent  pour  rompre  ce.  qu'il  appelait  la  trë^e. 
-Ce  piince  lui  avail  adressé^  par  ses  agens  de  Pa-t 
ris ,  d'abord  le  titre  de  général  de  l'armée  ca- 
tlioHi.jue  et  royale,  avec  le  btevel  de  lieutenant* 
général  ,.puis  uné.  letlrCr  flatteuse  Ç^)  ,  où  il  lui 
témoignait  le  désir*  de  le  joindre,  afin  de  par- 
tager les  périls  et  la  gloire  de  celui  que  se$  ex« 
ploits  rendaient  le  second  fondateur  de  la  mO" 
narchie.  Ces  ex  pressions  1  enivrèrent.  Dans  sa 
•réponse ,  il  justifia  la  pacification  de  la  manière 
>*uivante  :  «  Peut-être,  Monseigneur,. a-t-on  es- 
■  1*  sayé  de  dénaturer  à  vos  yeux  quelques-unes  de 
«  mes  démarches  ;  peut-étre  ont'-elles  reçu  une 
3^  interprétation  étrangère  à  leur  vrai  motif?  Mais 
»  si  je  rentre  en  moi-»m£mej  je  retrouve  au  fond 
y  de  mon  cœur  cet  honneur  iq^IËaiçable  des  vrais 


'(*)  Yoyes  la  Camspofidançe  des  chefs  rqyatistee, 
tom.  i.*',  pt  17. 
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»  cbcvalier&  français;  j'y  retrouve  ce  caractère  de 
»  feu,  cet  attachement  inaltérable  que  j'ai  voué  À 
»  riUwire  sang  des  Bourbons.  Fort  de  ma  con*- 
n  scieuce^je  dirai  à  mes  censeurs  :  Politiques  pro- 
n  fonds  i  TOUS  qui  n'avez  jamais  connu  les  lois  de 
31  la  nécessite  et  qui  juge^  sur  les  appyences, 
^  venez  apprendre  les  circonstances  impérieuses 
»  qui  m'ont  déterminé  ^  ainsi  que  mes  braves 
»  compagnons  d'armes!  venez  peser  Favanlage 
»  qui  en  peol  résulter  poiir  nos  succè$  uUé<* 
»  rieurs  (*}  »• 

Comblé  d'éloges  pr  M.  le  Régent,  et  de 
louanges  des  royalistes  de  l'inlérieor ,  Gbarette  | 
vit  son  quartiers-général  se  remplir  d'une  brillante 
jeunesse  qui  accourait  pour  briguer  Thonoeur 
^'élre  admise  à  faire  partie  de  son  état  «>  major. 
Ces  jeunes  royalistes,  qui  le  regardaient  comme 
un  bétos  \  chercbaient  à  s'attirer  une  mention 
dans  ses  rapports  »  et  même  un  de  ses  regards 
favorables.  Déjà  ses  anciens  offioiers  se  plai- 
gnaient <lu  ton  despotique ,  et  âer  qu  il  affectât 
à  leur  égard,  et  qu'il  n'avait  montre,  jadisj  qu© 

dans  la  viotoire. 

La  Vendée  ^  ne  recetant  l'impulsion  que  de 

•  (*)  Yoyes  la  Correspondit!^  deê^ckafs  royalistes, 
iota,  i^'i  p.  lô» 
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deux  chefs»  à^qui  la  paciiicalioQ  elait  profitable» 
se  monlrail  plus  paisible  que  la  Bretagne,  encore 
toute  irritée,  et  n'ayant  plus  cet  ensemble  si  ulile. 
aux  succès  de  la  cause  commune»  depuis  qu'elle 
n'avait  plus  de  chef  prépondérant.  Les  amis  de 
Fuisaye»  qui  ne  respiraient  que  la  guerre,  4râDS* 
mettaient  à  Londres  des  rapporlsi  pleins  d*ar-* 
gumens  et  de  faits  propres  à  aiguillonner  les  mi« 
nistres  et  à  prj^voqiier  un  armement.  «Les  signa- 
»  taires  de  la  pacitication ,  mandait  Xinieniac  au 
u  ministre  Windbam,  m*onl  dit  :  Soyez  tëmoin 
B  du  serment  que  nous  faisons»  du  fond  de  notre 
»  cœur,  de  poignarder  le  premier  d'enUe  nous* 
»  qui  abandonnerait  la  caUse  de  Dieu  et  desBour- 
»  bons.  Je  vous  assure ^  Monsieur,  que  jamais 
»  serment  n'a  été  fait  avec  plus  de  sincérité  et 
s  de  ferveur  »• 

Mais  le  fait  de  la  pacification  portait  un  caiac- 
1ère  officiel  et  public  ,  que  n'avaient  aucunes  de 
ce&  circonstances  favorables*  Dès  ministres  qui 
respectaient  la  constitution  anglaise ,  n'auraient 
pu  se  justifier  d'avoir  compromis  l'elile  de  T^r* 
mée,  pour  une  insurrection  éteinte  ^  du  moins 
en  apparence  »  et  pour  agir  avec  des  cbe£i  qui 
venaient  de  se  soumeUre  à  l'ennemi  commun, 
JDans  le  conseil ,  M<  Wiudbam  fut  le  seul  qui  pa^ 
rut  tenir  encore  au  plan  primitif.  Ses  coliques 
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ne  parlageaat  point  son  opiûioii,  le  conseil  ar« 
réta  qu'on  ne  hasarderail  l'armëe  anglaise,  que  si 
le  paili  du  Aoi ,  dans  l'intérieur ,  reprenait  une 
auilude  qui  ne  laisserait  plus  de  doule  sur  rulililé 
'd'un  pareil  efibri.  Dana  une  conférence,  M.  Win- 
dham  demanda  à  Puisaye  si  avec  les  cadres  et  en-» 
viron  trois  mille  hommes  de  troupes  françaises  ^ 
alors  en  Angleterre  »  il  croyait  possible  de  des- 
cendre en  Bretagne  et  de  s'y  maintenir^  sauf 
ensuite  à  profiter  du  succès  de  la  première  ten-* 
talive  ?  Puisaye,  pousse  par  son  ambition  ,  et  ju- 
geant que  de  sa  réponse  allait  dépendre ,  peut- 
être,  le  sort  du  parti  du  Aoi,  se  prononça  pour 
l'affirmative.  Persuadé  que  la  vue  d'une  force 
quelconque  produirait  un  effet  incalculable ,  il 
prit  en  quelque  sorte  l'engagement  de  débarquer 
avec  quatre  mille  cinq  cents  hommes,  de  se  trou- 
ver devant  Bennes  le  cinquième  jour,  et  de  lever, 
en  remplissaui  les  cadres,  Farmée  de  ligne  dont 
la  formation  lui  était  dévolue.  Son  ton  d'assurance 
entraîna  le  ministre,  et  Texpédition,  ainsi  réduite, 
fut  résolue.  Puisaye  inclinait  toujours  pour  la 
•  côte  du  nord  i  ies  ministre&t  au  contraire ,  don* 
naient  la  préférence  à  celle  du  sud ,  à  cause  des 
avantages  qu'offire  la  baie  de  Quiberon  aux  flottes 
d'escortes  et  de  tranport ,  sous  le  double  point 
de  vue  du  mouillage  et  de  la  Êunlité  des  eoxDK 
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mamcatiûiis*  A.  ce  molif  de  coBveaaoce  ^  s'en 
joignait  un  autre  plus  décisif,  cette  posiliou  étant 
la  plus  favorable  pour  tenir  reanemi  en  échec  , 
et  pour  opérer  une  diversion  sur  la  côte  du  Poi- 
tou. La  conchision  du  traité  de  paix»  ayant* 
dailleurs  semé  des  germer  de  division  entre  les 
chefs  des  insurgés  du  nord ,  quel  fond  pouvait-* 
on  faire  sur  Cormalin,  sur  un  homme  qui^  trom- 
pant tous  les  partis,  avait  abandonné  son  général , 
et  s'obstinait  à  ne  plus  lui  rendre  aucun  compte  ? 
fiiea  de  semblable  n'était  à  redouter  pour  le 
Morbihan;  tous  les  chefs  se  trouvaient  à  leur 
poste  ;  ils  étaient  sur  leur  garde  aussi  bien  contre 
la  ruse  que  contre  la  force. 

Cédant  à  ces  considérations,  convaincu  d'ailleunt 
que  le  succès,  ne  pouvait  dépendre  que  de  la 
célérité  avec  laquelle  on  irait  en  avants  Fuisaye 
.se  hâte  de  faire  partir  d' Allègre  et  le  comte  du 
Bois  Berthelot;  il  les  charge  de  donner  avis  au 
comte  de  Silz  et  à  son  conseil,  de  la  détermina- 
tion que  vient  de  prendre  le  gouvernement  an- 
glais; et  de  prévenir  les  divisions  de  la  Haute-Bre- 
tagne et  du  Maine  qu'elles  aient  à  se  tenir  prêtes 
à  tomber  sur  les  cantonnemens  républicains ,  à 
la  première  nouvelle  du  débarquement,  n'importe 
oà  il  sera  efifectué»  Il  leur  recomjxtande  en  outre 
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d'envojrer^  dans  le  même  desseia  >  uae  personne 

sûre  aux  principauTC  chefs  de  la  rive  gauche  de 
la-  Loire*  Ces  deux  officiers  quilteni  l'Angleterre 
le  6  mai  p  arrivent  à  la  cote  du  nord  le  1  i  »  et  au 
MorJjiUan  le  i5.  Pas  un  seul  canton  de  la  Bre- 
tagne qui ,  huit  jours  après ^  ne  soit  prévenu; 
partout  on  promet  d'être  sous  les  armes;  partout 
on  biùle,  d'impatience. 

A  peine  d'Allègre  â<*t-^il  paru  au  Morbihan , 
qu'une  assemblée  extraordinaire  est  convoquée 
par  lui.  Dix-neuf  chefs  et  membres  du  conseil  s'y 
rendent  (^).  L'assemblée  s'ouvre  i  Grandchamp^ 
le  20  mai,  neuf  jours  après  l'arrivée  de  d' Allègre. 
Elle  délibérait  buv  [qs  moyens  de  remplir  les  en- 
gagemens  que  Poisaye  venait  de  prendre  avec 
TAngleterre^  lorsqu'on  lui  annonça  un  courrier 
dépéché  de  Paris  par  les  agens  du  Roi.  Ce  cour« 
rier  était  un  jeune  officier^  aussi  inconnu  aux  chefs 
du  Morbihan  que  Tétaient  les  agens  eux-mêmes  » 


.  (*)  Le  oomte  de  SiU;  l^s  abbës  GiùUot»  BoutoiiitUe,  - 

Bellecket  Le  Mercierj  MM.  d'Allègre,  Duchemm  dilTié- 
bur,  Berthelotj  (Guillemot»  Gadottdal  dit  Georges^  Mercier 
dit  la  Vendre  ^  Troussier,  Eouet»  Dachelâs^  iBonfils  de 
Saiat-Loup,  Jean  Jean,  de  Laaûvy  de  KerveAO»  et  le 
comte  dtt  Soi^  Berdielot. 
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dont  les  communications  s'étaient  jusqu'alors 
bornées  &  Cormalin  et  à  Charette.  Pour  éviter 
les  doutes  que  la  signature  de  Brottier»  ou  celle 
de  ses  collègues  ,  ne  pouvait  empêcher  de  faire 
naître ,  l'émissaire  était  porteur  d'une  recpm* 
mandatioA  du  chevalier  d'Andigné  ,  plus  connu 
des  chefs,  avec  levSquels  il  s'élait  trouvé  à  la  Fréva- 
bye.  Ge  message  inattendu  avait  pour  objet  de 
leur  offrir  l'asisislafice  du  gouvernement  espagnol  f 
à  condiûon  ,  iou^fois^  qu'ils  se  mettraient  sous  sa 
direction  ,  pat  l'intermédiaire  des  agens  de  Paris. 
La  quotité  des  secours  pécuniaires  avait  été  dé- 
terminée et  garantie  aux  agens  ^  en  présence  du 
chevalier  d'Ândigné ,  par  le  commissaire  d*£s- 
pagne^alorsàParis  pour  l'échange  des  prisoaniers. 
L'officier  envoyé  eu  courrier  tenait  de  la  bouche 
mâme  de  ce  conunissaire ,  qu'il  avait  pris ,  au 
nom  de  son  cabinet^  l'engagement  de  fournit*  au 
parti  royaliste  quinze  cent  mille  livres  par  mois. 
Mais  d'Allègre  entrevit  le  piège  et  en  préserva 
ses  amis.  Sans  articuler  un  refus  positif,  on  s'en 
remit  à  Puisaye  pour  la  réponse  qu'on  jugerait 
convenable  de  fiiire  à  c^tte  ouverture  L'oiB- 


(*)  ^0J9%  les  Mémoires  du  conUû  Joseph  de  Puisait  ^ 
tem*  V*  p.  ao6« 
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cier  y  acquiesça,  et  afia  de  donner  un  gage  de  sa 
âincerilë  comme  de  son  zèle  ,  il  demanda  et 
obtint  de  Femploi  dans  Tarmée  ,  se  mettant  ainsi 
entre  les  mains  des  royalistes,  Les  mêmes  pro- 
positions avaient  clc  faites  à  Cliarelle  et  à  Cur-  - 
matin^  soit  qu'elles  fussent  âncères ,  soit  qu W 
ne  dût  y  voir  que  le  résultat  des  manœuvres 
du  comité  de  salut  public  ,  pour  écarter,  par  la 
faction  d'£spagne  »  l'intervention  armée  du  car* 
binei  de  Saint-James. 

Avant  de  se  séparer,  rassemblée  de  Grande- 
•  champ,  qui  avait  pris  loules  les  mesures  néœ»-* 
saires  pour  la  levée  générale  des  royalistes  du 
Morbihan  ,  arrêta  qu'un  de  ses  membres  se  rea-* 
diait  sans  délai  aupiès  du  vicomte  de  Scepeaux,  et 
qu'après  lui  avoir  communiqué  les  instructions 
apportées  par  d'Allègre,  il  l'engagerait  de  se  con- 
certer avec  les  généraux  Gharette,  StofHet  et  Sapi- 
naud  ,  à  l^efiet  de  reprendre  les  armes.  Le  choix 
de  l'assemblée  tomba  sut  Tabbe  Guillpt,  qui  ,  au 

cceur  le  plus  pur  et  à  des  sentimens  pieux,  aussi 

profonds  qu'éclairés,  joignait  une  iulrépidité  et  un 
zèle  admirables.  Jeune,  d^une  taille au>^lessoua dft 

la  médiocre,  simple  et  modeste  dans  ses  discours 

et  dans  ses  manières,  cet  ecclésiastique  cachait, 

sous  un  extérieur  peu  imjposant ,  une  ame  de  feu  ^ 
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un  esprit  subtil  autant  qu'orné.  Sans  jamais  em* 
ployer,  dans  ses  missioas,  la  rase,  qu'il  dédaignait, 
il  y  apportait  un  prodigieux  avantage  sur  ceux 
qui  ne  jugent  que  sur  les  apparences.  Il  se  met  en 
route  le  mai ,  et  après  cinq  jours  de  .marche 
à  pied^  il  arrive,  par  des  chemins  détournés,  à  . 
Saint-James,  près  Segré  >  où  il  joint  le  vicomte 
de  Scépeaux  ,  qui  convoque  à  l'instant  même 
une  assemblée  générale  de  chef»  de  divisions  et 
de  cantons.  Dès  le  a8 ,  se  réunisseol  auprès  de 
lui ,  le  comte  de  Believue ,  Tun  des  premiers 
coUahoialeurs  de  Puisaye,  désigne  ni^j or-général 
de  cet  arrondissement  ;  MiVf •  Pallierne,  Gourletji 
de  Maignan  ,  Leiyon  Denis ,  Cœur  -  de  «•  Lyon , 
et  plusieurs  au  1res  ofUciers.  L'assemblée  uc  vou» 
lant  rien  confier  au  papier  ,  décide  que,  pour 
donner  plus  d'authenticicé  à  la  communication, 
le  vicomte  de  Scépeaux  s'en  chargera  en  per- 
sonne, tandis  que  ses  lieutenans  disposeront  tout, 
en  son  absence ,  pour  une  reprise  d'armes.  La 
nuit  suivante  l'abbé  Guillot  se  remet  en  route 
vers  le  Morbiban,  et  le  vicomte  de  Scépeaux 
traversera  Loire  pour  aller  conlertir  avec  Stof- 
flet  et  Gbarette.  Ce  dernier  ne  dissimulait  plus 
son  mécontentement  sur  la  destination  de  l'expé« 
ditioii  anglaise.  Toutefois  la  seule  inspection  de 
la  carte  suffisait  pour  la  solution  de  la  question 
Tome  ni.  a5     •  ^ 
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de  préTérenee  entre  le  Poitou  el  la  Bretagne  ;  la 

Vendée  avait  d'aiiieurs  une  renommée  aurde^us 
de  ses  forces  réelles.  Son  territoire  épmêé,  séparé 
de  la  mer  par  un  intervalle  de  douae  lieues ,  que 
les  républicains  oçcupaient^  était  cerné  d'un  côté 
par  un  cordon  de  places  et  de  oamps  fortifié , 
et  de  Taulre  par  un  fleuve  qu'une  trop  fatale 
épreuve  ne  permettait  plus  aux  Vendéens  de  fran« 
cbir«  La  Vendée  devait  donc  se  borner  k  fkfO^ 
riser«  par  une  vigoureuse  diversion ,  toute  expédi-* 
tion  qui  serait  faite  ailleurs.  Cétait  sous  ce  point 
de  vue  et  ppur  réclamer  la  coopération  de  Cba« 
rette^  que  Fuisaye  lui  avait  expédié  d'Angleterre 
sueoessivemenl  deux  autres  officier^.  De  même 
que  La  Roberie  ,  ils  trouvèrent  leur  tombeau  sur 
eetle  funeste  plage  ,  à  peine  abordable  pendant 
quelques  semaines ,  et  pourtant  représentée 
comme  favorable  à  un  débarquement* 

On  assure  que  M«  le  Bégent  lui  mdme  était 
dans  la  persuasion  que  TAnglelerre  porterait  Tex- 
pédition  sur  le  pys  de  Charelte ,  et  que  la  no^ 
mins^tion  de  ce  cbef  au  commandement  général 
des  armées  royalistes  ^  n'eut  pas  d'autres  motifs ^ 
que  de  le  revêtir  de  l'autorité  néoessaire  dans 
une  telle  occurrence*  Quand  M, S' le  comte  d'Ar- 
tois eut  la  certitude  que  les  côtes  de  Bretagne 
seraient  préférées  à  celles  du  Ppitou  >  il  dépécba 
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le  marquis  de  Rivière»  son  aide-camp»  auprès  de 
Charette,  pour  lui  communiquer  la  dëierminalioa 
du  cabinet  de  SainI- James  et  pour  Teugager  à 
faire  une  diversion  puissante.  Ce  fidèie  geulil^ 
homme»  animé  d'une  ardeur  chevaleresque  tt 
bravanl  tous  ies  obstacles»  arriva  dans  la  Vendée» 
où  il  joignit  Charette»  auquel  il  Gt  part  de  robjt  t 
de  sa  mission.  Il  ne  négligea  rien  pour  le  dé** 
dommager  de  la  préi^trence^accordée  à  Puisaye  ; 
et  ûa  lui  promettant  dés  secours  de  tous  genres» 
*  il  lui  iil  entrevoir  la  plus  brillante  perspective^ 
Gbarelte»  enivre  de  louanges  et  de  promesses , 
itnbu  de  b  Ëiusse  politique  des  «gens  de  Paris  » 
oublia  qu'il  n'était  qu'ua  chef  de  paysans;  il 
se  crut  appelé  au3r  plus  hautes  destinées  et 
.  capable .  de  conduire  les  négociaiions  les  plus 
délicates.  Sa  présomption  était  telle»  que  Lucas 
de  '  Championière  f  l'un  de  ses  officiers  »  lui  té« 
moignant  des  doutes  sur  la  sincérité  du  gouver* 
nement  britannique  j  il  lui  dit  :  «  Je  crois  peu 
»  au  désintéressement  des  Anglais;  mais  je  saurai 
»  jouer  Pitt  comme  j'ai  joué  la  convention 

Ina  nlissidn  du  marquis  de  Bivière  avait  aussi 
pour  objet  de  réconcilier  Charette  avec  Stqfllet* 
Il  alla  d'abord  suivre  auprès  de  ce  dernier  le  rap^ 
proohement  réclamé  par  l'intérêt  commun»  et  à 
la  suite  d'une  enUevue  au  quai  lier-général  de  Sa- 

■  ■  * 
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lÀnaud»  il  crut  avoir  amené  les  deux  chefs  rivaux 
à  faire  le  sacrifice  de  leur  ressenlimenl  personnel. 
Cbaielie,  conservant  le  souvenir  de  la  conduite 
séditieuse  de  Delauna|5f  qui  s  était  réfugié  auprès 
de  Stofflet,  cxiged,  dit^on,  qu'il  lui  fût  livré* 
Traîné  à  Belleville ,  Delaunay  y  découvre  ses 
blessures  ,  qui  alteslaient  sa  bravoure  :  il  invoque 
vainement  l'appui  de  ses  compagnons  d'armes; 
rien  ne  peut  fléchir  Charelte.  Un  féroce  Alle- 
mand ,  chargé  des  exécutions,  massacre  Delau- 
nay à  coups  de  sabre.  Ceux  qui  ont  survécu 
1  cette  guerre  intestine    le  peignent  comme 
un  homme  singulier.  Son  origine  ne  fut  jamais 
bien  coniuje  :  il  se  disait  gentilhomme  nor- 
mand. Fait  prisonnier  dans  un  bataillon  ré- 
publicain ,  pendant  l'incursion  d'oulre-Loire,  il 
s'attacha  aux  Vendéens  cl  vint  joindre  Charette* 
Intrigant  et  audacieux,  jaloux  du  pouvoir^  De- 
launay cherchait  à  gagner  raffi^ciion  des  soldais, 
quHl  haranguait  sans  cesse*  On  les  voyait  se 
presser  autour  de  lui  comme  à  la  suite  d'un 
charlatan,  dont  il  avait  la  tournure  et  !e  langage. 
Cet  homme,  qui  affectait  uh  parfait  athéisme, 
même  dans  la  Vendée  ,  était  lour-à-tour  intré- 
pide et  pusillanime.   Son  aversion  pour  les 
femmes,  sa  voix  grêle  et  son  corps  sans  vi-> 
gueur,  Cienl  croire  aux  Vendéens  qu'il  n'était 
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pas  pourvu  de  toutes  les  facultés  de  l'homme. 
Malgré  ses  manœuvres  contre  Cbarelte^  malgré 
ses  exactions  et  son  a£ire^i^  conduite  à  Tégard 
du  bravé  Tôly  ,  qu'il  Aybqilla ,  il  fut  plaint 
à  cause  de  la  conforiiiit^^ri^  ^û>rt  avec  celle 
de  Bernard  de  Marigny,  qu'on  avait  vu  massacrer 
par  ordre  de  Stofflet^  k  la  suite  d'une  semblable 
réconciliation. 

Le  marquis  de  Rivière  quitta  Belleville,  croyant 
avoir  éteint  les  dissensions  entrée  les  deux  arbitres 
de  la  Vendée.  Ils  ne  s'occupaient  alors  qu'à  tirer 
le  parti  le  plus  avantageux  de  la  paciiication ,  par 
une  conduite  ambiguë  et  tortueuse.  Chaque  jour 
elle  était  violée  par  les  Yendé^ens,  qui  pillaient  et 
égorgeaient  sur  les  grandes  routes.  Cbarette  sem- 
blait fermer  les  yeux  sur  les  brigandages  de  ses 
soldats;  et  loin  de  les  réprimer ,  quelques  of- 
ficiers en  partageaint  la  honte  et  les  profiLs.  On 
alla  même  jusqu'à  violer  l'bospitalité  :  des  répu^ 
blicainsj  venus  à  la  faveur  de  la  paix  »  furent  maU 
traités  pour  n'avoir  pas  déguisé  leur  opinion. 
Un  très-petit  nombre  de  Vendéens  participaient  à 
ces  violences;  la  plupart  les  blâmaient.  Les  com- 
munications ,  qui  devraient  rester  libres ,  étaient 
interceptées  par  MM.  de  Bruc^  qui  comman- 
daient la  division  la  plus  rapprochée  de  Nantes; 
et  les  subsistances»  accaparées  dans  les  campagnes» 
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ne  pouvalcal  ^ervii  à  rapprovisionuemcnt  des 

Les  républicaine  s'alarmèrent  de  ces  disposi- 
tions; et  bientôt»  ao  mépris  des  convenlions  faites 
avec  Cbarelte,  ils  établirent  un  poste  à  la  Motte- 
Acliai  J,  a  cinq  lieues  Je  Belle  ville.  Les  Ven- 
déens crièrent  à  l'infra^ion  ;  tocis  les  soldats  qui 
s'éloignaient  imprudtmn^nt  de  la  Motle-Acbard 
étaient  égorgés  ;  les  républicains  usèrent  de  repré- 
sailles. Goulepot  9  commandant  une  paroisse  du 
côté  de  la  Garnaehe^^  et  onze  autres  Vendéens, 
furent  enlevés  et  traduits  à  Nantes  pour  rassem- 
blement illégal.  Une  colonne,  républicaine ,  ve- 
nant de  la  Molte^Acbard ,  se  dirigea  sur  un  camp 
df observation  que  Cbarette  avait  établi,  sou^  pré- 
textée de  protéger  les  convois.  Le  camp  était 
conmoandé  par  AHm^  de  la  Aochelle ,  an^n 
aide-de-oanvp  de  La  Aocbejaquelein  »  qui  avait 
remplacé  Delaunay  comme  cbef  de  la  division 
des  Sablesrd'Oianne^  Les  républicains  s'avancent 
sous  l'apparence  de  l'amilié,  surpi  ennenl  Âllâi  cl, 
qui  est  saisi  avec  vingt  des  siens  et  traîné  dans  les 
prisons  ,  comme  ayant  participé  au  nieurtre  de 
quelques  soldats.  Sa  loyauté  et  ses  meeure  douces 
cofttrastasem  avec  l'accusatioiK  Allard  ikit  ipans- 
féré  au  château  de  Saumur  ;  et  quelques -uûs 
de  siBs  soldats  ne  puAnt  échapper  au  supplice^ 
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comme  assassios.  Le  rcsle  de  sa  troape  s'éiail 
sauvé  à  BelUvIlle^  auprès  de  ChareUe  ^  qui,  ex* 
pëdianl  de  iuîle  om  ordonotilce  m  général  Gàtw 
claux ,  demanda  des  explications.  La  guerre  ^ 
stn»  être  avouée,  fl^annonçait  par  let  apptiêls  qai 
se  faisaient  de  part  et  d'autre^  ladépendamment 
de  ses  cantotinemens  ordinaiiesi  le  général  Can-i 
clauXy  dont  les  foreea  s'élevaient  à  prèa  de  citH 
quaale  mille  combaUans  ^  forma  deux  aulres 
camps  nombreux  aux  Quatre^Chemins  el  i  Pal«^ 
luaUf  eè  renforça  k  poste  de  la  Motte^Achard. 
son  coté,  Cliaictte  aUirait  les  déserteurs  et  tous 
^  les  jeunes  gens  que  leur  opimon  amenait  dans  la 
Vendée.  Sa  iroupe  était  exercée  par  des  officiers' 
expépimenté»  ,  qui  auraient  touIo  introduire 
quelque  ordre  dans  la  manière  de  combattre*  il 
conservaik  sa  garde  à  Belleville;  ses  conseils  de 
paroiaae  eontinuaieni  i  régir  le  paya^  et  ses  divi-^ 
^ons  militaires  occupaient  leurs  mêmes  eau-r. 
tonnemensy  excepté  cc^lles  de  P.ijot  àBoora,  et* 
de  Guérin  à  Prince^  postea*  envabi.s  par  ies^ér 
publicains.  Selon  les  calculs  de  ChareUe,  on  ne 
devait  éclater  qa^ao  mois  de  juille**  Mais  le  gé^ 
ftéral  Caûclaux  ,  que  ne  cessait  de  contrarier  le' 
convmlionnel  -Oandio  des  SaUes^^d'Olonoe  ^  efu^ 
vertement  oppnsé  à  la  pais»  évitait»  avec  autanH  de 
soin  qiÉe  de  prudence ,  tout  ce  qui  pouvsât  an^ner 
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la  rupture.  L'eûervescence  des  passion»  readit 
toutes  les  précau lions  inutiles;  et  la  guerre  se 
ralluma»  non  pas  dans  la  Vendée ,  mais  en  Bre- 
tagne. 

Cormatin  avait  port^  son  quartier- général  au 
château  de  Cicë,  à  deux  petites  lieues  de  Rennes. 
Deux  jours  après  la  pacification  »  il  présida  un 
conseil  de  guerre  »  et  fit  condamner  à  mort  un 
chasseur  royaliste  prëvtiui  de  vol:  le  jugement 
fui  exécuté  dans  la  cour  de  la  Frévalaye^  imprimé 
et  affiché  à  jQennes.  Il  semblait  que  le  traité  n'eût 
rien  changé  à  rorganisatioii  des  Chouans*  Tou-« 
jours  entouré  d'une  foule  d'habitans  des  cam—  « 
pagnes»  qui  lui  portaient  leurs  réclamations,  Cor- 
.  matin  seniblait  le  seul  distributeur  de  la  justice , 
l'arbitre  suprême  de  ces  contrées.  6es  lieulenans 
parcouraient  la  Bi^taguc^  la  Normandie  et  le 
l^aine,  sous  prétexte  de  faire  exécuter  les  condi-» 
tions  du  traité:  lui<-meme  exigea,  à  Bennes,  Tou- 
verture  des  églises.  Il  y  faisait  la  police-  avec  ses 
of liciers  pendant  la  célébration  du  culte  ,  espé- 
rant ainsi  s^attirer  Testime  et  l'affection  du  peuple. 
Mais  9  dans  son  extrdme  inconséquence  >  on  le 
voyait  ensuite  s'aiTicUer  en  public  avec  des  cour*»*  i 
lisannes  qui  le  suivaient  â  son  quartier-général.  Là 
deux  ou  trois  compagnies  de  Chouans  montaient  * 
la  garde  pour  la  forme;  mais  TacQès  en  était 


permis  à  tout  le  monde.  Les  royalistes  et  les  ré- 
publicains confondus^  y  passaient  les  jours  et  les 
nuits  dans  des  orgies  aussi  favorables  à  l'espionage 
des  uns  ,  que  destructives  du  bon  esprit  et  de  la 
moralité  des  autres. 

Le  major^gëoéraly  trouvant  la  ville  de  fiennea 
un  champ  plus  vaste  pour  ses  intrigues  et  plus 
commode  pour  ses  plaisirs ,  paraissait  rarement 
au  camp*  Il  faisait  de  la  ville  son  séjour  habituel. 
Cajolé  par  les  fenmies>  cjui  avaient  mis  l'uniforme 
chouan  à  la  mode  ;  distribuant  des  cocardes 
blanches  et  de  l'argent  aux  soldats  républicains; 
environné  de  scribes  occupés  à  expédiei  désordres, 
donnant  et  recevant  des  fêtes  ^  applaudi  au  apec-* 
tacie  et  dans  les  rues,  il  dépêchait. autant  de  cour- 
riers qu'un  ministre^  et  affecUU  les  airs  cVun  petil 
souverain*  On  eût  dit  que  la  Bretagne  était  deve- 
nue,  sans  coup  férir^  la  conquête  de  la  royauté, 
et  que  le  Laiou  Je  Coimatin  cq  était  le  gouver- 
^  neur  pour  Louis  XVII. 

Les  généraux  et  les  çomjxâssaires  de  la  con*- 
vcntion  s'irritaient  qu'il  n'eût  donné  aucua 
ordre  pour  la  dissolotion  des  rassemblemens. 
lis  s  élevaient  contre  sa  proclamation  »  qui  en- 
joignait aux  Chouans  d'avoir  toujours  la  mlni^ 
30umission  et  la  même  obéissance  pour  leura 
chefs*  «  Faut  -  il  s'étonner,  mandait  Uoche  aux 
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»  délègues  conveuiionaels^  qu'après  un  pareil 


i 

i 

n  engagement  pour  rétablir  un  gouvernement 
n  sèMeT  N'a-t^'il  pBS  également  Timpodenoe 
»  d'anotoncer  que ,  d^ios  Irois  mois  »  le  pays  sera 
»  tranquille!  Et  dans  quel  sens?  Sera^^ce  après  la 
»  desoenle ,  apris  notre  expulsion  l  A  gui  sont 
»  destiné  ces  approvisionnemens  pay^s  en  nu-* 
»  m^raire?  Pourquoi  ces  achats  de  chevaux  ^  d'ë- 
»  lofifeft  noires  poor  des  uniformes  ?  Pourquoi 
»  organise  - 1  -  on  rcmbauchage?  Pourquoi  n'y 
m  »-t-il  diss  f/mm  et  des  ntres  que  pour  le«  ro ja- 
»  listes?  Pourqum^  sous  prétexte  de  rëlablir  le 
»  bon  ordre ,  Cormatin  envok-i-il  des  agens  dans 
»  tous  les  ebefntieiix  de  districts?  Que  signifient 
»  ces  rassemblemens  pour  s'exercer  aux  ëvolo- 
»  tion»?  Que  ngntfie  le  quar(fer«-génërat  de  Cor» 
n  malin  2  Cet  homme  serait-»ii  ie  dictateur  de  la 

S  Bretagne?  » 

Une  conformité  de  vues  et  de  sentimens  inns« 
sait  Hoche  et  Auberl-Dubayet  >  qui  venait  de 
prendre  le  commandement  en  chef  de  Parmée 
des  cotes  de  Cherbourg.  Mais  Dubayet ,  d  un  ca- 
aaclère  plus  bouillant  ^  ëtait  encore  plus  animé 
contre  tes  royaHsteflf^el  surtout  cokitre  les  {wé- 
tentions  deleurschefs.  Après  avoir  porté  sonquar- 
titfivgéttëral  à  Alençoa  ^  il  exige»  par  des  menaces^ 
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que  le$  Chouans  fa&sent  di&paraîire  la  cooarde 
blanche  ei  arborent  les  couleurs  de  la  république. 
Ses  soldats  se  p^nèireol  de  son  Mpril  »  el  leur 
haine  contre  les  insurges  est  marquée  par  un 
éiféntmtni  tragique.  Deux  ehefa  de  Chouans  » 
TiialM  de  l'Henoaite  el  Gealin^  signalés  pour  kur 
opposilioQ  à  la  paix,  sonl  arrêtés  à  six  lieues  de  La- 
vaLTraînla  dana  les  prisons  de  eette  ville,  comme 
prévenus  de  trahison  el  d'en^bauckage^  ils  y  sont 
massacrés  par  dos  soldats  avides  du  sang  des  roya«* 
listes.  A  oelta  nouvelle^  Cormatin  accuse  les 
révoiutionnaîres  de  Laval  d'avoir  provoqué  le 
meurtre  de  ses  ofticiers  ;  et  il  oblient  des  délé- 
gués conventionnels  un  ordre  pow  le  d^rl 
de  la  garnison  et  pour  rarreatalion  de  tous  les 
.  agitateurs.  Il  s'y  tramporle  ea  persoaûc;  et  trouve 
la  ville  dans  la  fermenlalion*  U  j  est  insulté 
par  les  Mldats«  qui  domandent  le  désarmement 
des  officiers  âe  sa  suite.  Cormatin  se  présente  chez 
Aubert*<Duhayet  ^  veau  pour  réiablir  l'ordre*  Ce 
géûéral  s'élCHme  de  ti^ouver  dana  Cormatin  le 
nommé  Desoteux ,  qu'il  avait  connu  en  Awa^ 
rique  :  il  lui  adresse  de  vifii  reproches  sur  les 
excèa  des  Chouans  ,  auxqueb  il  attribue  tous  lee 
malhturs  de  la  Bretagne^.  Gornaaiin  récrimiae  et 
iovo^e  le  traité  ;  Dubayel  s'indigne  et  soutient 
que  ce  a'esl  point  un  traiité  ,  mais  une  amnistie 


Digitized  by 


5g/5  GUERHE  DK  LA  TIHDXE.  (179S) 

accordée  à  des  rebelles.  Une  vive  altereatioa 
s'engage  ;  Dubayel  appelle  Cormalia  ea  duel  ; 

rinlervenlioa  de  c^uelijues  ufliciers  des  ^eux  par-» 

Us  Tappaise  enfin.  ^ 

A  cet  événement  succède  une  autre  humilia- 
tion pour  Gormatin.  Hoche  s*ëtait  aussi  rendu  à 
Laval  pour  se  coocerler  avec  Dubayet.  Il  est  pré« 
venu»  à  son  retour,  4}u'uq  grand  nombre  de 
Chouans  l'attendent  entre  la  Gravelle  et  Vitré, 
Cormatin^  qui  suivait  Hoche  de  près,  le  conjure 
de  rétrograder,  et  il  se  met  en  devoir  d'aller  luî^ 
même  dissiper  le  rassemblement,  Uoche  ordonne 
à  son  escorte,  ^ui  n'était  que  de  dix  hommes,  de 
supposer  au  passage  de  Gormatin^  auquel  il  dé- 
clare qu'il  saura  se  défendre  et  qu'il  ne  veut  rien 
lui  devoir.  Il  poursuit  sa  route ,  et  les  Chouans 
n'osent  rien  entreprendre* 

Mais  le  meurtre  de  Geslin  et  de  THermite  avait 
enflammé  et  irrité  les  esprits  ;  chacun  ne  songeait 
plus  qu'à  se  mettre  en  sûreté  dans  son  cantonne- 
ment. Le  comité  de  salut  publie  conçut  alors  des 
craintes  ;  Hoche  annonça  des  renforts  ^  et  Talarme 
se  répandit  parmi  les  Chouans.  Cormatin  ne  pou-» 
vaut  plus  se  contenir»  fit  publier  et  afficher  à 
Bennes  un  avis  aux  Français ,  par  lequel  il  taxait 
de  précautions  oflênsantes  la  marche  des  troupes 
dans  une  province  qui  avait  juré  soumissioa  à  la 
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république.  «  Oa  allègue^  ajoutaU-il,  la  craîule 
»  d'une  invasion  de  la  part  des  Anglais  ,  el  déjà 
»  le  canon  ae  fait  entendre  Que  n'avons*nous 
u  pas  fait  pour  dissiper  de  telles  craiiucs  m  ? 

Malgré  ces  protestations  pacifiques,  lesChouans, 
maîtres  des  campagnes ,  voyaient  grossir  chaque 
jour  le  nombre  de  leurs  partisans.  L*or  et  tous 
les  genres  de  séduction  étaient  employés  au 
progrès  de  l'embaucbage.  Cinquante  jeunes  gens 
de  Vannes  venaient  de  passer  en  armes  de  leur 
côté  p  sous  la  conduite  de  Kolbe  ,  ancien  soldat 
transfuge  du  parti  républicain.  Sous  prélexle  de 
poursuivre  les  ageos  de  la  terreur,  la  jeunesse 
des  villes  s'organisait  en  compagnies  »  et  se 
déclarait  en  état  de  guerre  contre  quiconque 
avait  pris  part  à  la  révolutiou.  Cormatin  était 
l'ame  de  ces  manœuvres  sourdes  ;  mais  le  Mor- 
bihan et  les  anti  -  pacificateurs  voulaient  une 
guerre'  ouverte.  Cormatin  avait  entraîné  Bois- 
hardy  ;  ce  dernier  assistait  à  ses  conciliabules^ 
avec  un  petit  nombre  dafiidés.On  y  arrêtait  les 
plans  de  campagne  pour  la  reprise  des  armes; 
on  se  ménageait  des  intelligences  dans  la  ville  de 
Bennes.  Telle  était  Tindiscrélion  de  Cormatin^ 
qu'à  la  suite  de  ses  repas^  et  à  la  môindre  contra- 
riété, il  dévoilait^  dans  ses  emportemens#  tous  les 
secrets  de  soir  parti.  Use  vantail  alors  d  avoir  à  sa 
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disposilioa  des  dëpuies  de  la  convention  et  des 


membres  des  comités;  il  assarail  cnie^  dans  le 


^s  où  âe&  arraogemens  avec  Charelte  ne  s'e&e- 
tueraient  point ,  il  saurait  se  débarrasser  do  gé« 
oéral  Hocbe  j  qui  trarersait  tous  ses  plans ,  et 
qu'à  la  faveur  de  la  confiance  qu'il  avait  su  in:^ 
pirer  aux  délégués  pacifioalcurs ,  il  reiïiettrait  la 
Iketagoe  entre  les  mains  des  princes  de  la  mai* 
son  royale. 

Nul  doute  qùe  la  paix  n'eût  tourné  contre 
les  républicains  ,  si  Cormatin  eût  montré  plus 
de  prudence  et  de  politique  ;  mais  il  était  in- 
capable de  conduire  un  plan  vaste  ^  et  surtout 
de  rallier  les  esprits  pour  marcher  au  même 
but.  Fier  et  inconséquent  »  il  écartait  les  meilleurs 
avis,  pour  se  livrer  à  rindiscrélion  de  son  carac«* 
tère  et  à  toute  la  fougue  de  ses  passions.  Au 
contraire,  toujours  calme,  toujours  résenré,  le 
général  Hocbe  ne  le  perdait  jamais  de  vue,  et 
donnait  au  général  Humbert  des  instructions 
pour  épier  toutes  ses  démarebes.  Humbert  voyait 
et  entendait  tout  ;  il  connaissait  la  force  des 
Cbouans,  leurs  retraites»  leurs  ruses ,  le  nombre 
de  déserteurs  passés  sous  leurs  drapeaux  ;  il 
savait  qu'ils  Toulaient  recommencer  k  guerrt 
au  mois  de  juillet  vivant. 

Tout  concourait  à  rendre  la  conduite  de  Cor- 


'  Digilizeù  by 


matin  suspecte  et  odieuse.  Les  désordres  et  les 
brigaodages  commis  jusqu'aux  portes  de  Rennes 
lui  étaient  imputés,  et  donnaient  lieu  à  des  accu^ 
salions  mutuelles.  De  son  côtë^  Cormatin  s'él&« 
vait  avec  force  contre  le  massacre  de  plusieurs 
soldats  et  >de  quelques  oiBciers  royalistes,  depuis 
la  pacificalion.  Il  présenta  ses  griefs  à  Tadmi- 
nistration  départementale  d'IUe^-et-Vilaine*  «  Les 
n  esprits,  dit  -  il,  sont  inquiets  et  agités  -,  cette 
»  défiance  réciproque  ne  peut  que  produire 
»  de  nouveaux  déohiremens  :  quant  à  la  craimie 
9  d'une  tentative  d'invasion ,  c'est  une  chimère  » 
9  un  prétexte  imaginé  par  les  agens  de  la  terreur» 
»  Je  conjure  l'administration  d'interposer  son 
»  autoiilé  pour  déjouer  leurs  macliinalions  per- 
I»  fides  Selon  les  administrateurs  du  départe* 
mâAt,  le^  Chouans  étaient  les  véritables  iniracteurs 
du  traité  ;  «  Jls  parcourait  ni  les  campagnes  en 
»  bandes  nombreuses  ;  ils  désarmaient  les  repu- 
u  biicains ,  ils  faisaient  des  enrôlemens  ;  ils  por- 
1»  taie  ni  des  uniformes,  la  cocarde  blanche  ,  et 
9  mettisient  à  cofitribotion  les  fermiers  des  biens 
j»  nationaux  a. 

Cependant ,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
leurs  intentions  pacifiques,  ik  arrêtèrent  quejdeux 
de  leurs  collègues  parcourraient  les  districts  avec 
Cormaliu ,  à  l'efFet  d'y  rétablir  l'ordre  et  la  paix. 
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Déjà  les  délégués  avaient  cru  ôler  tout  pr^iexte 
aux  infracliofis,  en  formant ,  selon  la  teneur  du 
traité  ,  un  corps  de  deux  mille  Chouans  ;  mais 
la  marche  des  évënemens  fut  si  rapide;  que  son: 
organisation  délioiliveoe  put  avoir  lieu.  Cormatin 
exigeait  d'ailleurs  que  ce  corps  ne  fût  soumis 
qu'à  son  autorité.  Voulant  faire  naître  de  nou-* 
vclles  difficultés  pour  enlretenir  l'esprit  de  di- 
vision» il  présenta  des  conditions  incidentes^  telles 
que  le  changement  des  autorités  républicaines , 
la  répression  des  généraux  infracteurs ,  le  dcsar» 
mement  des  républicains  accusés  de  terrorisme  ^ 
réioignemeul  des  troupes ,  la  cessation  des  ré- 
quisitions f  et  la  mise  en  liberté  de  tout  détenu 
pour  cause  de  royalisme  ou  d'émission  de  faux 
assignats.  Ces  prétentions  hautaines  ne  pouvaient 
qu'accélérer  l'explosion  d'une  crise  devenue  iné* 
viiable.  Hoche,  qui  ne  pardouuaii  pas  à  Cormatin 
.  l'affront  de  son  exclusion  des  conférences^  nour- 
rissait contre  lui  un  ressentiment  qui  éclatait 
dans  toutes  ses  dépêches  au  comité  de  salut  pu- 
blic. Il  n'attendait,  pour  agir,  que  le  signal  du 
comité.  Un  événement  imprévu  le  servit  au-delà 
de  son  attente* 

Les  républicains  arrêtèrent  à  Ploermel  un  des 
courriers  de  Cormatin  ,  envoyé  au  quartier  -  gé- 
néral du  comte  de  Silz ,  à  Grandchamp.  Troi^vé 
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porteur  de  dépêches ,  il  est  transféré  à  Vannes, 
comme  prévenu  d'embauchage*  Truiâ  délégués 
de  la  convention  délibèrent  si  elles  seront  ou- 
vertes» lid  suscripiioa  portait  :  Au  comte  de 
Silz  ,  dans  le  Morbilmn  j  et  sous  le  prétexte 
qu'une  telle  qualification  est  prohibée  par  te  traité 
de  paix  »  ils  violent  le  secret  des  lettres.  On  en 
trouve  deux  de  Cormatin  dauâ  le  pai^uet,  l'une 
au  comte  de  Silz ,  Tautre  au  cooseil  royaliste  du 
Morbihan  ;  et  une  troisième  des  cheis  de  la 
Noiniandie  au  même  conseil.  Cormaiin  de- 
mandait an  comte  de  Silz  sa  signature  en  blanc  t 
pour  ouvrir  un  emprunt  à  Bennes.  Sa  lettre  au 
comeil  mellail  eacure  plus  ses  projets  eu  évi-» 
deiice.  «  Songez  ,  disait-il  aux  Morbibannais  ^ 
»  dont  il  voulait  modérer  l'impatience  ;  songez 
»  que  nous  ne  sommes  plus  un  parti  isolée  que 
I»  nous  tenons  à  tous  les  royalistes  de  France  ,  et 
»  que  nos  démarches  dépendent  d'une  décision 
»  générale.  Où  tehdent  les  moyens  que  vous  sem- 
»  bLez  adopter  ?  a  une  déclaration  de  guerre  for^ 
3i  melle^  qui  laisserait  tomber  sur  nous  seuls  tout 
9  le  poids  des  forces  qu'il  faut  au  contraire  diviser, 
j»  pour  les  vaincre  ;  quelque  pénible  que  soit  la 
9  dissimulation  j  tout  nous  y  coiiuaiul      i*.  Cui- 


(*)  Voy.  la  Corresp.  des  chefs  rqjralisies,  u       p«  s3i. 
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malin  o'étail  ici  que  Torgane  de  Fagence  royale 
de  Parts ,  qui  voulait  soustraire  le  Morbihan  à 
rinflueuçe  de  Fuisaye.  A  la  lecture  de  ces  lettres, 
Brue,  GuesDO  et  Guermeur  requièrenl  leurs  col- 
lègues Grenot  et  Bollet,  restés  à  Rennes^  de  faire 
arréier  partout  les  cbcfâ  de  Chouans  ^  et  de  cer- 
ner leur3  quartiers-généraux. 

Ce  fut  Grenot ,  député  breton^  qui  i^eçut  le  ré^ 
quisitoire.  Hollet,  toujours  trompé  sur  le  compte 
deCormatio,  Tavait  invité,  ce  jour-là,  à  sa  table, 
et  refusa  de  signer  l'ordre  d'arrestation.  Mais  Gre- 
not déclara  qu'il  ferait  saisir  Cormatin  ^  et  tout 
son  état-major,  à  la  table  même  de  son  collègue* 
Dcjà  le  général  Hoche  avait  mis  ses  troupes  en 
mouvement  ;  mais  les  émissaires  que  les  royalistes 
avaient  introduits  dans  son  état-major  devancèrent 
ses  ordres.  Cormalin ,  avei  li  a  Lemps^  aurait  pu 
pourvoir  à  sa  sûreté  ;  son  présomptueux  aveu- 
glement le  perdit.  Trop  conûanl  dans  son  asccD- 
dant  sur  Bollet ,  se  reposant  sur  les  protestations 
de  cette  foule  de  modérés  et  de  royalistes  neutres, 
qui  se  serraient  autour  de  lui  depuis  la  signature 
de  la  paix;  convaincu^  que  toute  la  population  se 
lèverait  en  masse  pour  le  défendre,  et  qu'un  al  ten- 
tât contre  son  inviolabilité  serait  le  signal  de  la 
destruction  des  républicains,  il  résista  à  toutes  les 
représentations,  et  ne  voulut  pas  quîUer  Renues, 
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Il  y  fut  arrête  avec  Solihac ,  Jarry  et  d'autres  ofii- 
ciers  de  son  ëial-major.  Aussitôt  les  deux  partis 
se  déchaînent  contre  lui  ;  les  républicains  s'ap- 
plaudissent d'être  débarrassés  d'un  fourbe  ,  et 
les  royalistes  d'un  traître.  Les  uns  et  les  autres 
étaient  dans  Terreur  :  Cormatin  ne  fut  qu'un  iu- 
sensé.  Une  escorte  de  trois  cents  hommes  le 
transféra  a  Cherbourg.  Pendant  sa  détention 9  il 
eut  à  dévorer  les  reproches  et  les  menaces  de  ceux 
qu*il  avait  entraînés  avec  lui.  Telle  était  l'indigna* 
lion  de  Puisaye,  qu'il  Tauraii  livré  à  une  commis- 
sion militaire,  s'il  l'avait  eu  en  son  pouvoir.  Au 
moment  où  le  général  Hoche  faisais  arrêter  Cor- 
matin^  un  détachement  de  cavalerie  investissait  à 
l'improviste  le  château  de  Cicé,  son  quartier-gé- 
néraU  Les  Chouans  de  garde ,  qui  dormaient  sur 
la  foi  des  traités^  furent  chargés  et  sabrés.  Sept  res* 
tèrent  sur  la  place;  il  y  en  eut  un  plus  grand 
nombre  de  blessés ,  outre  une  vingtaine  de  pri- 
aonniers,  qu'on  traîna  dans  les  prisons  de  Jienues; 
Je  reste  piÎL  la  fuite. 

Aussitôt  la  Bretagne  retentit  des  accens  de  fu« 
reur  des  délégués  conventionnels.  Ils  donnent 
d'abord  la  plus  grande  publicité  à  la  correspond 
danee  de  Cormatin.  «  Lisez ,  diseni-ils,  dans  leur 
9  proclamation;  voyez  la  bonne  foi  trompée ^ 
»  trahie ,  les  sermens  violés  ,  et  la  plus  odieuse 
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B  hypocrisie  méditaDt,  ài'ombrede  la  paix,  la  ré- 
»  voUe  et  le  massacre.  Hommes  siacères  qui  avez 
»  posé  les  armes  par  le  désir  de  voir  cesser  les 
«  maux  qui  accablenl  ces  contrées ,  frémissez  en 
»  voyant  quel  est  le  prix  de  nos  eiïbrls ,  et  jugez 
»  si  notre  devoir  nous  impose  la  loi  de  recourir  & 
»  des  mesures  sévères  »  i  Ils  déclarent  ensuite 
qu'ils  lieudruiit  encore  à  la  pacification ,  eL  qu'ils 
en  rempliront  les  conditions  avec  loyauté ,  à 
l'égard  de  tous  les  amis  de  la  paix^  de  l'ordre  et  de 
funion.  «  Quant  aux  traîtres^  aox  parjures  et  à 
»  ceux  qui  veulent  verser  le  sang  des  hommes^ 
»  ils  seront  seuls  nos  ennemis  ».  Cette  pièce 
était  accompagnée  d*un  rapport  du  général  Hum« 
bert  contre  Cormalin,  accusé  d'avoir  eu  i 'inlen- 
lion  de  recommencer  la  guerre,  et  de  s^étre  vanté 
»  qu'au  premier  signal  la Breiagne  serait  à  lui  (*)  »• 
Au  premier  bruit  de  cet  événement,  les  signa* 
taires  de  la  paix  pourvoient  à  leur  sûreté  person* 
nelle.  Les  uns  quittent  pour  toujours  le  pays 
insurgé  ;  d'autres  se  réfugient  dans  les  divisions 
royalistes  ;  ceux  qui  ont  servi  dans  la  Vendée  y 
rentrent.  Il  en  est  qui,  moins  lieurv'ux,  toml)ent 
sous  le  fer  de  l'ennemi  :  tel  fut  le  sort  du  cbevaliec 

I     ■    Il  im,m,mf        ■■>■!.  !■  ^,  Il  M,, 

(*)  Voyez  la  Correspondance  des  chefs  royalisies  « 
lom*  u*^,  p«  sa9» 
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de  Caquerey  $  massacré  aux  environs  de  Bhcdoa« 
Du  côté  des  républicains,  tout  était  en  mou* 
Tcmeni  :  Bennes  présentait  Taspect  d*une  place 
de  guerre;  jour  et  nuit  de  nombreuses  patrouilles 
parcouraient  les  rues  ;  à  chaque  instant  on  voyait 
entrer  et  sortir  des  détachemens  de  cavalerie  et 
d'infanterie.  Les  mesures  vigoureuses  que  dé- 
ploient Hoche  et  Aubert-Dubayet  achèvent  de 
déconcerter  les  insurgés*  Tous  deux  brûlent  de 
recommencer  les  hoslililés:  Hoche  les  fait  pré- 
céder d'une  proclamation  à  àeê  soldats,  dont 
voici  quelquea  passages  :  «  Braves  camarades  ! 
»  volrc  courage  a'cst  plus  eiicliaîné;  vous  pouvez 
»  désol*mais  combattre  ceux  de  vos  ennemis  qui 
»  ont  insulté  à  voire  longue  patience  et  repoussé 
»  le  bienfait  de  la  clémence  nalionalc  ;  leur  lâcheté 
»  vous  les  livre  à  demi--vaincus.  Leurs  principaux 
»  ohçfs  ont  trahi  le  serment  qu'ils  avaient  prêté 
à'ia  république  ;  le  ciel ,  vengeur  des  parjures, 
9  a  permis,  que  leurs  projets  parricides  fussent 
»  dévoilés.  Ces  chefs  sont  dans  les  fers,  et  nous 
»  avons  déjoué  leurs  intelligences  coupables 
»  avec  TAngleterre  ;  vous  resterez  libres  ^  heo* 
M  reux  et  tt  aaquillcs,  et  les^  AnglaiS|  s  ils  se  pré- 
»  sentent ,  seront  partout  repoussés.  Français  1 
»  marchez  sur  les  rassemblemens  des  rebelles  ; 
dissipez-les;  désarmez- les ^  mais  éps^rgnez  le 
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»  sang,  qui  a  déjà  trop  coulé  ;  porlcz  la  terreur 
»  daos  le  cœur  des  brigands^  et  la  &éréaiié  daos 
»  celui  du  citoyen  paisible  ». 

Sur  ia  nouvelle  de  ce  qui  vient  de  se  passer  à 
Bennes 9  le  comle  de  resté  à  Giaudchaujip 

après  la  tenue  du  conseil  du  31  mai,  y  réunit 
i  la  bi(e  quelques-uns  des  chefs  les  plus  voisins  de 
lui  ,  pour  aviser  aux  mesuifS  à  prendre  dans 
une  telle  crise*  Quelques  centaines  de  Chouans 
dispersés  dans  les  maisons  du  bourg ,  conipo- 
saieni  la  seule  force  qu'il  eât  alor^  sous  la  main. 
Hoche 9  qui  avaat  prévu  les  mouvemens  du  comte 
de  Si\z  y  et  qui  appréhendait  qu'un  rassemble* 
ment  général  ne  se  rendtt  matlre  de  Vannes  ,  le 
devance  et  prend  Toffensive,  Les  généraux  de 
brigade  Boman  et  Josnet-Lâviolais  se  mettent  en 
marche  de  nuit  en  plusieurs  colonnes,  avec  les 
garnisons  d'Aurey,  de  Vannes  et  les  canlonne- 
mens  voisins^  au  nombre  de  quinze  cents  hommes* 
Après  un  mouvement  combiné,  ils  investissent 
Grandchamp  et  le  chaicau  de  Penliouet.  L^avant- 
garde  royaliste ,  plongée  dans  la  plus  profonde  sé<- 
cûrxlé,  est  surprise  et  taillée  en  pièces;  et  au  point* 
du  jour  l'attaque  commence»  Aux  premiers  coups 
de  fusil  succèdent  les  cris  de  i^iVe  la  république! 
La  confusion,  le  désordre  sont  parmi  les  Chouans, 
qui  ont  à  peine  le  temps  de  saisir  leurs  armes  et 
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de  se  rallier.  Uinlrëpide  de  &lz,  à  la  léie  de  sa 
petite  troupe»  s  élance  sur  i'eaaemi,  et  succombe 
sous  plusieurs  coups  de  feu  avec  treize  des  siens. 
A  la  fiiveur  de  cette  charge  hardie  «  le  gros  des 
Chouans,  qui  connaît  le  pays»  gagne  la  plaine  et  se 
disperse  arant  que  tes  hussards  républicains  aient 
occupé  toutes  les  avenues.  Hoche  »  enflant  cet 
avantage,  publie  que  ses  iroupes,  victorieuses, 
viennent  de  dissiper  un  rassemblement  considé- 
rable, et  de  jeter  sur  la  pousssière  irois  cent  dix 
factieux,  parmi  lesquels  %urait  le  comte  de  Silz, 
qui  avait  signé  la  pacification. 

Presqu'en  même  temps  les  royalistes  <lcs  Côles- 
du  -  Nord  perdaient  aussi  leur  chef,  le  cheva*^ 
lier  de  Boishardy,  dont  la  mort  fut  moins  ho- 
norable et  plus  tragique.  Il  venait  de  se  marier, 
et  se  tenait  paisible  dans  son  manoir  de  Ville-* 
hemet.  Instruit  que  Cormalin  est  dans  les  fers,  il 
fait  aussitôt  des  dispositions  défensives.  Sa  troupe, 
généralement  composée  de  déserteurs,  occupe 
les  villages  voisins.  Boishardy,  craignant  les  em- 
bûches^ se  met  sur  ses  gardes,  et  peu  de  personnes 
connaissent  les  lieux  qui  lui  servent  de  retraite. 
Mais  les  républicains, à  la  &vear  de  la  paix#  s'é- 
taient ménagé  des.  intelligences  dans  le  pays,, 
et  juscjucs  dans  son  château.  Le  i5  juin,  au 
point  du  jour  ^  l'adjudant  -  général  Oublier, 
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commandant  à  Montoontonr ,  reçoit  l'avis ,  par  ses 
espions,  que  Boisbardj  se  trouvera  à  midi  précis 
dans  son  manuirj  seul  avec  sa  femme  et  qudques 
domesticfues.  Il  dëtacbe  à  Tiostant  une  compa- 
gni^  de  |;reoadier$  et  un  escadron  de  cavalerie 
pour  le  surprendre.  Les  républicains  n'étaient 
plus  qu'à  cent  pas  de  Villehemet  9  quaod  Bois- 
hardy,  instruit  trop .  tard  de  leur  approche  »  se 
<  voyant  trahi  et  découvert.^  s'élance  hors  de  son 
château  et  prend  la  fuite.  Plusieurs  grenadiers  le 
poursuivent,  Tatteignent  à  coups  de  iusil ,  dans  un 
champ  sur  la  route,  entre  Lamballe  et  Monl^ 
contour ,  et  l'achèvent  à  coups  de  sabre,  âa  téte 
sanglante,  séparée  de  son  corps ,  est  portée  en 
trophée  au  bout  des  baïonnettes ,  dans  les  rues 
de  Lamballe  et  de  Montcontpur.  lie  général 
Iloche,  indigné,  ordonne  la  punition  des  soldais 
qui  se  sont  déshonorés  par  cette  conduite  fé- 
roce. On  crut  généralement  que  Boishardy  avait 
clé  Iralii  par  un  de  ses  domestiques.  Ses  meur-^ 
ttiers  trouvèrent  sur  lui  des  notes  relatives  aux 
divers  cantonuemens  de  sa  division^  et  une  partie 
de  sa  correspondance  avec  l'Angleterre. 

Après  sa  mort ,  les  grenadiers  de  Texpéditioa 
surprirent  trois  autres  Chouans  armés,  qui  de-* 
«  mandèrent  grâce ,  promettant  d'indiquer  la.réu* 
nion  de  quelques-uns  de  leurs  che&  dans  une 
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maison  voisine  du  Port-<le-Pierre.  Les  républi- 
cains y  marchent  de  suite;  une  quinzaine  de 
Chouans  y  tenaient  conseil.  Leurs  vedettes  s'é- 
crient, à  la  vue  de  l'ennemi  :  f^oilh  les  bleus! 
Tous  veulent  fuir^  mais  la  plupart  sont  tués  ou 
faits  prisonniers  ;  les  autres  s'évadent«  Ces  deux 
expéditions  suffisent  pour  abattre  les  royalistes  de$ 
CôtesHiu<»Nord.  far  ces^  actes  vioiens  »  Hoche  > 
Dubayct  et  les  comités  de  la  convenlion  ,  s'é- 
taient promis  l'entière  désorganisation  du  parti 
royaliste.  «  Le  projet  des  conjurés  est  déjoué  »ï 
proclamait  Hoche  ,  à  son  armée  ,  le  i.*'  juin. 
Hoche  et  les  comités  se  trompaient.  Des  milliers 
d'habitaus  des  villes  et  des  campagnes  accouraient 
grossir  le  nombre  des  insurgés.  L'armée  de  Scé- 
peaux,  celle  de  Boi^guy^  et  les  divisions  voi- 
sines des  villes^  reçurent  de  cette  accession  de 
,  forces ,  une  consistance  qu'elles  n'avaient  pas  eu 
avant  la  signature  du  iraité.  Le  chevalier  de  La 
Vieuville  porta  la  division  de  Saij^-Malo  au 
double  de  ce  qu  elle  était  avant  lui.  Le  marquis  de 
Panges,  sorti  de  Rennes  au  moment  de  l'arresta- 
tion de  Cormatin ,  vint  se  metire  à  la  téte  de  la 
division  de  Jarry,  et  la  réorganisa  ,  secondé  par 
Joseph  de  la  Trebonnière.  Boishardy  fut  remplacé 
par  Le  Veneur  de  la  liocbe»  oificier,  qui»  dans  le 
cours  de  cette  guerre^  montra  plus  de  circons- 
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pecdon  que  d*aclivité  ;  maïs  les  C6tçs-du-Nord 
Aait  l'arrondissement  auquel  on  devait  désormais 
al  lâcher  le  moins  d'importance.  Toutes  les  autres 
divisions  s'accrurent  plus  ou  moins  ;  et  la  per-> 
âdie  des  conventionnels ,  représentée  partout  en 
termes  propres  à  donner  un  nouvel  aliment  au 
courage  des  royalistes,  reporta  l'enthousiasme  au 
point  où  la  pacification  l'avait  trouvé ,  mais  nou 
généralement  par  les  mêmes  principes  ;  la  fré- 
quentation des  villes  les  avaient  altérés.  Dans  le 
Morbihan  seul  l'enthousiasme  religieux  était  en- 
core sans  mélange.  Les  royalistes  y?estèrent  sons  . 
la  direction  de   leur  conseil  local  »  jusqu'au 
moment  où  le  chevalier  de  Tinténiac  vint  VQiOr 
placer  le  comte  de  Silz. 

Ainsi  tout  était  prêt  sur  les  deux  rives  de  la 
Loire,  depuis  la  Sèvre  jusqa*à  la  Seine >  depuis 
la  Mayenne  jusqu'au  Finistère,  pour  proclani^r 
le  Roi,  Avec  plus  d'accord  et  d'ensemble  »  moins 
d'intrigues  ^ des  vues  plus  saines  et  une  autorité 
prédomânante  ,  rien  tfeûl  manqué ,  peut-être, 
au  succès  de  cette  grande  entrepriset 


Digitized  by  Coogit 


(iJÔ^)  GUERUE  DE  LA  \%^UM.E.  ^11 


LIVRE  XX. 

■ 

PrëparatiEs  dans  les  ports  d'Angleterre»  »  Embar^ment 

des  ëmigrës.—  Caractère  du  comte  dUervilly,  m  L'ex- 
.pédition  met  à  la  voxle.v—  Combat  naval  sous  Belle«IIe» 
~  Débarquement  des  émigrés  à  Quiberon.  Leur 
jonction  avec  les  royalistes  du  Morbilian.     •  Procla- 
mation de  Puisaye*      Mort  de  Louis  XVII.  m  Prise 
du  fort  Pintbièvre ,  au  nom  de  Louis  XYIIt.  ~  Opé-» 
*  ralioDs  de  Hoclie.  »  Dissensions  entre  Pubaye  et 
d'Hervilly.  — ^  Nouveaux  efforts  de  l'agence  royale  de 
Paris  ,  pour  renverser  les  plans  de  Puisaye.    •  Inaction 
des  Vendéens  et  delà  presijue  totalité  des  deux  provinces 
'de  Bretagne  et  du  Maine»      Diversions  des  royalistes 
.du  Morbihan.  ~  Attaque  du  16  juillet,  contre  le  camp 
retranché  de  Sainte-Barbe,  m  Les  émigrés  sont  repous- 
!    sés.  ^  D'IIervilly  est  blessé  à  mort.  —  licprise  du  fort 
Pintbièvre  par  les  républicains.      Entière  défaite  des 
émigrés.  ^  Supplice  du  jeune  Sombreail  et  de  René  do 
H^rcé^  évêque  de  Dol.        Massacres  à  Aurey  et  à 
Yannes.  ~  Résultat  politique  de  la  catastrophe  de  Qui* 
baron.  I 

Après  trois  années  de  guerre  civile,  le  gouver^ 
veraenient  anglais»  qui  promettait  sao»  cesse  une 
armée  auxiliaire  aux  royalistes,  n'avait  encore  fait 
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que  des  préparatifs •  Il  craignît  enfia  la  lassilude 
et  le  découragement  d'un  parli  dont  il  enlre- 
tenail  depuis  si  long-tèmp»  les  illusions  "et  Tes- 
pémace*  Le  reDO^vellement  des  hostilités  au 
Morbihan  el  dans  les  Coles-du-Nord,  l'exaspéra- 
tion des  deux  partis  dans  presque  toutes  les  pro- 
vinces de  l'ouest^  ne  laissait  plus  aucun  doute  sur 
la  fragilité  d^une  pacification  marquée  par  des  in- 
fractions journalières.  Tous  les  ordres  furent 
donnés  pour  liùler  le  départ  de  rexjjedllion. 
,  Les  récils  qui  la  retracent. ont  été,  comme 
ceux  de  toutes  les  catastrophes,  travestis  et  alté- 
rés par  la  passion ,  par  la  haine ,  par  les  préjuges 
nationaux*  Moi -même»  quoique  ]ea  fusse 

• 

exemptj  je  nai  pu,  jeune  encure,  me  garaolir, 

dans  mes  premières  versions ,  ^errews  involofl* 

taires,  propagées  à  dessein  par  d'autres,  et  dont 

fbturmillaient  toutes  les  relations  conlemporaioes. 

Les  rectifications  que  je  consigne  uÀ  n'en  sout 

■  * 

que  la  reTulaùon  nécessaire;  elles  seront,  ainsi 
que  les  développemens  que  j'a j  oute  k  ma  première 
narration t  un  juste,  hommage  du  respect  que 
doit  a  la  vérité,  et  i  lui-même,  quiconque* en-  ♦ 
treprend  de  se  charger  de  la  redoutable  fonctioa 
d'historien. 

.  Jamais  expédition  ne  se  présenta  plusTavora- 
blement»  L'Angleterre  prodigua  son  or  et  ses 
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vaisseaux.  Elle  avait  fait  un  appel  à  tous  les  émi- 
grés; et  quoique  le  but  de  son  armement  fût 
encore  un  mystère,  il  s  en  elail  présente  un  grand 
nombre»  dans  Tespoir  de  seconder  en  France  la 
conlre  -  révolution •  Le  succès  paraissait  si  in- 
fiiiilible  9  que  les  ëmigr^s  ne  furent  arrêtés  ni 
par  les  lois  terribles  portées  contre  eux,  ni  par 
la  perspective  d'une  mort  inévitable  en  cas  de  dé- 
fiiiie.  René  de  Hercë»  évéque  de  Dot»  plusieurs 
ecclésiastiques  9  prêchèrent,  à  Londres,  cette 
périlleuse  croisade ,  avec  toute"  la  ferveur  que 
donnent  le  prosélytisme  et  le  dévouement  à  une 
cause  dont  ils  étaient  les  apôtres  et  les  martyrs. 
Ce  prélat  avait  déjà  fait  répandre  en  Bretagne  une 
lettre  pastorale,  pour  exciter  et  récbau0er  le  zèle 
des  prêtres  restés  dans  la  province. 

En  Allemagne,  en  Angleterre ,  on  recrutait 
pour  les  corps  d'émigrés ,  et  afin  de  les  porter 
plus  rapidement  au  complet,  le  gouvernement 
britannique  otirait  de  Tor  et  des  armes  aux  pri- 
sonniers qui  voudraient  s'enrôler  pour  la  cause 
des  Bourbons.  Un  grand  nombre  de  ces  malbeu- 
reuXy  en  proie,  dans  les  prisons  d  Angleterre,  aux 
maladies  contagieuses,  et  sans  cesse  déchirés  par  le 
spectacle  de  leurs  compagnons  d'iafurtuue  suc« 
combant  sous  les  plus  douloureuses  privations  , 
se  décidèrent  à  s'armer  pour  combattre  la  repu-* 
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blique ,  qu'ils  avaient  défendue  au  prix  de  leur 
liberté  et  de  leur  sang. 

Le  légimenl  Moj  al- Louis  fut  presque  endère- 
menl  composé  de  ces  prisonniers  transfuges;  ils 
grossirent  les  légions  d' Hector  et  Dudresnaj. 

licclor  renfermait  un  grand  nombre  d'officiers 

de  la  marine  royale  et  des  réfugiés  de  Toulon. 
Enfin  le  régiment  de  Royal-- Artillerie  ^  com- 
mandé par  le  comte  de  Rothalier,  n'était  corn^ 
posé  que  de  ces  mêmes  réfugiés.  Teb  étaient 
les  corps  qui  formaient  la  première  division  des 
émigrés  étrange  amalgame  de  gentilshommes 
qui  9  nës  pour  commander  ,  ne  savaient  point 
obéir,  et  de  prisonniers  républicains  qui  regret- 
taient encore  leur  ancien^ parti.  Le  danger  atta- 
elle  à  U  réunion  de  pareils  clémens  ne  pou- 
vait disparaître  qu'au  milieu  des  succès  et  au 
sein  de  la  victoire* 

Tandis  que  les  préparatifs  de  l'armement  se 
faisaient  à  Portsmouth  i  le  gouvernement  anglais 
prenait  aussi  à  sa  solde  les  corps  d'émigrés  levés 
sur  le  continent ,  et  entr'autres  les  légions  de 
Beon  et  de  Damas ,  qui  venaient  de  se  distinguer 
au  service  de  la  Hollande  :  ces  deux  corps  aUjaient 
être  licenciés  «  lorsque  leurs  chefs ,  pour  con« 
-server  leur  traitement ,  accueillirent  les  proposi- 
tions de  l'Angleterre*  Le  colonel  Nesbitt  signa  U 

• 

■ 
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traite  au  nom  de  son  gouvernement^  et  leur  pré- 
senta la  cocarde  britannique*  Les  émigrés  de  Béon 
et  de  Damas  ne  l'acceptèrent  qu'avec  l'expression 
dumécoQtentement.Ils  ignoraient  le  but  de  l'ex- 
pédition f  et  un  grand  nombre  craignant  de  pas- 
ser aux  Ânlillesy  entreprit  a  pied  et  isolément 
un  voyage  pénible  ^  pour  al  1er  demander  au  prince 
de  Condé  du  pain  et  du  1er.  Touleiois  on  pai^ 
vint  à  former  une  seconde  division  ,  comporte 
des  débris  des  régimens  de  Béon ,  Damas ,  Pérî« 
gord ,  Salm  et  Kuhan  ;  le  tout  s' élevant  à  peine 
à  quinze  cents  hommes  :  le  comte  Charles 
de  Sombreuil  en  prit  le  commandement.  Ce 
jeune  gentilhoaime  ,  d'une  famille  célèbre  par 
ses  malheurs  dans  nos  troubles  »  était  doué  de 
qualilés  brillantes  qui  le  rendaient  digne  d'un 
meilleur  sori .  Toute  sa  division  se  réunit  à  Stade 
et  à  Brème  ;  il  la  réorganisa^  et  la  passa  en  revue 
en  présence  du  colonel  Nesbitt*  Des  transports 
anglais  y  sous  l'escorte  d'une  frégate ,  s'étant  pré«- 
sentés  à  l'embouchure  de  TËlbe ,  les  émigrés  y 
furent  embarqués  et  firent  voile  pour  l'Angle** 
terre.  Cowes  se  remplit  de  soldats  et  de  muni- 
tions; des  provisions  immenses  furent  rassem*- 
bléea  au  château  de  Jersey.  De  cette  ile^  le  prince 
d'Auvergne  entretenait  une  correspondance  suivie 
ayec  la  Bretagne  »  au  moyen  d'un  grand  nombre 
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d'agens  dont  il  recevait  chaque  jour  des  rapports. 
L'escadre  de  sir  Bichard  Slrachaa,  ea  croisière 
sur  les  côtes  de  Saint-Malo ,  n'atiendair  que  le 
signal  de  la  surprise  de  celle  ville  parles  Chouans. 

Mais  l'espoir  des  royalistes  n'ëlait  pas  unique- 
ment fondé  sur  leurs  propres  forces.  Qu'attendre 
en  effet  de  quaire  à  cinq  mille  ëmigrës  enrëgi« 
mentes  avec  peine?  On  comptait  sur  l'entière 
insurrection  de  la  Bretagne,  de  la  Normandie  et 
du  Maine;  insurrection  que  Puisaye  regardait 
comme  essentielle  au  sticoès  de  Texpédilion.  Il 
•en  était  Famé  ,  et  il  devait»  en  sa  qualité  de  gé- 
néral en  chef  des  royalistes»  tout  préparer ,  tout 
diriger  en  Bretagne  ,  pour  répondre  à  la  con- 
Bance  des  princes  français  et'  du  gouveraemsent 
britannique. 

Il  n^se  passait  pas  de  jours  qu'il  n'eût  plusieurs 
entrevues  avec  le  ministre  Windham*  La  iiomi- 
nation  du  comte  d'Hervilly  au  commandement 
des  corps  français,  lui  parut  d'un  augure  fit- 
▼orable.  Ancien  colonel  du  régiment  Hohan- 
Soubise  ^  brave  militaire ,  royaliste  ambitieux  et 
«^terminé  »  d'Uervilty  avait  dépendu  >  à  la  jour- 
née du  lo  août ,  les  Bourbons  et  la  monarchie» 
au  prix  de  son  saîig.  Dès  son  enfance  il  avait 
manifesté  un  goûl  vif  pour  le  service  militaire  ; 
il  s'y  était  appliqué  avec  passion»  et  en  con* 
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naissait  parfaitement  la  théorie.  Quand  la'  fa^ 
Teor  seule  distribuait  des .  emplois ,  il  n'avait  pas 
désespéré  de  se  frajer  lui*- même  le  chemin  aux 
honneurs*  Il  suivit  d'abord  le  tomte  d'Ëstaing  en 
Amérique,  en  qualité  d  aide-de-camp,  et  parvint 
au  rang  de  colonel,  par  son  mérite.  Lors  des 
premiers  troubles  suscilés  en  Bretagne  ,  troubles 
précurseurs  de  la  revolulion  »  il  ujonira  la  fer- 
meté d'un  soldat  qui  ne  connaît  que  l'obéissance 
passive.  Convaincu  que  les  seuls  moyens  de  s'op-^ 
poser  à  la  révolution  étaient  dans  '  l'intérieijir  d^ 
la  France  et  n'étaient  que  là ,  il  refusa  d'émigrer^ 
fut  nomaïc  ïun  des  chefs  de  la  garde  royale,  et 
par  son  intrépidité ,  au  lo  août ,  fixa  sa  réputation t 
Il  n'abandonna  le  Boi  que  lorsque  l'infortuné 
-monarque,  s'abandonnant  lui-même  par  un  fkvt 
sentiment  d'humanité»  s'arracha  des  bras  des  roya-» 
listes,  prêls  à  lui  foire  un^emparl  de  leurs  corps, 
pour  se  jeter  dans  ceux  de  ses  bourreaux.  £n  1 793» 
d'Hervilly  suivit  lord  Moira,  avec  l'expédilion 
destinée  à  secourir  les  Vendéenfi,  et  il  joignit  au 
rang  . da  colonel  celui  d'oilicier  d'étal  -  major 
dans  l'armée  anglaise.  Plein  de  zèle  pour  la  fof- 
snation  de  son  régiment ,  toujours  sur  Tespla- 
nade,  exerçant  ses  soldais  lui-même,  il  donna 
aux  Anglais  la  plus  haute  idée  de  s^es  talebs.  Il 
brûlait  de  se  signaler  et  de  pénétrer  eu  JFrauce. 
Tome  II L  27 
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Sa  valeur ,  sa  loyauté,  et  son  iostruction  éiaienl 

iadubiiabies  ;  mais  Irop  renfermé  dan^  la  théo- 
rie, trop  adoDoé  à  l'ancienne  tactique,  il  lui 
Vianquait  j  comoie  lioi^mc  public  »  ja  connais- 
sauce  de  ses  semblables  I  et  conime  général^  de 
n*avoir  pas  commandé  en  face  de  Tennemi.  Ses 
premières  communications  avec  Fuisaye^  furent 
cordiales  et  chevaleresques*  H  rejoignit  son  régi- 
ment #  persuadé  que  l'expédition  se  porterait  à  la 
côte  du  nord  :  erreur  généralement  répandue  ^ 
qui  mit  en  dé&ut  les  coipités  de  la  conventioa 
et  l'agence  royalp  de  Paris. 

Puisaye  ne  devait  commander  que  jusqu'à  Tar-* 
rivée  de  M.  le  co|oate  d'Artois;  aussi  se  borna-t-il 
à  se  former  un  état-major ,  pour  cire  en  me-* 
sure  d'agir.  D'Hervilly  fut  désigné  maréchal*gé« 
néralnies-logis ,  le  duc  de  Lievis  et  le  vicouate 
de  Cbambray  aides  ^^ajors  -  généraux.  Pouf 
premiers  aides' de  ?>oamp»  Puisaye  choisit  le 
marquis  de  la  Ja^Ue^  capitaine  de  vaisseau,  et 
le  baron  de  Gras^  ancien  major  d'un  régimeol 
de  chasseurs,  à  çhevaK  II  leur  adjoignit  le  cocgiie 
de  Bellon  y  jeune  officier  .  plein  de  cour$ge  et 
d*ardeur;  et  s  attacha  en  outre  deux  gentils» 

• 

hommes  bretons,  le  vicpmle  de  Pioger  et  le  ché- 
yalier  de  Suasse  »  officiers  du  génie,  Ijc  couaU 
de  Contade^  ne  voulut  pa^  se  réparer  de  lui  » 
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demanda  à  le  suivre  oamnlie  volontaire  »  josqu^à 

l'arrivée  de  son  corps.  M.  de  Sainl-Morys  eul  le 
litre  d'ioteudant-gënëral  de  Tarmée.  La  caisse , 
oonfiëe  à  M»  Brissoo  de  Montalès,  consistait  en 
dix  mille  louis  d'or,  oulre  une  énorme  cjuan- 
lité  de  bons  à  l'effigie  dé  Louis  XVII ,  rem* 
boursables  au  trésor  royal.  Ces  premiers  fonds 
étaient  modiques.  Mais  en  cas  de  succès,  Pui- 
sa;i^6  ëtait  sûr  que  les  ministres  lui  enverraient 
des  millions. 

Ayant  lui-même  solliclié  le  cabinet  Biilan- 
nique  è  prendre  l'armée  de  Gondé  à  sa  sofde  » 
il  ignorait  alors  avoir  obtenu  plus  qu'il  n'avait 
espéré  9  et  qu'il  entrait  dans  le  plan  de  cam- 
pagne en  Ëiveur  du  Roi  »  de  faire  pénétrer  ràr* 
mée  de  Condé  par  la  Fraache«Comté  ou  l'Al- 
sace ,  aussitôt  que  Texp^lion  Anglo-Emigrée , 
aurait  pris  terre  en  Bretagne. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  FuisayCi  à  la  veille  de 
son  départ ,  crut  exprimer  les  intentions  des 
princes  et  celle  du  gouvernement  anglais^  en  of-* 
frant  d'une  main  le  parduu  des  injures,  de  l'autre 
la  garantie  d'une  puissance  médialrice,  ssins  rien 
laisser  aux  interprétations  de  la  maligni|é  et  de 
Ton  vie.  Eli  conséquence,  il  rédigea  une  procla- 
mation qui  fut  tirée  à  plusieurs' milliers  d'exem^ 
plaires ,  #près  avoir  été  communiquée  aujt  mi*- 
oislres  et  adoptée  par  eux^  * 
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lie  6  juia  ,  il  reçoit  de  Tamirauté  ua  paquet 
cachele  y  qu'il  ne  devait  ouvrir  qu'en  pleine  mer; 
prend  congë  des  xuiDistresj  se  dirige  vers  Forts-* 
xnoutli ,  et  là  moule  à  bord  de  l'e&cadre  de  sir 
John  Warren  ,  forte  de  trois  yaisseaux  de  ligne , 
six  frégates ,  six  chaloupes  caDoaoières ,  deux 
laugres  et  deux  cutters.  Les  troupes  sont  aus- 
sitôt réparties  sur  les  vaisseaux  de  guerre  et  sur 
des  bâiimens  de  transport.  La  flotte .  portait  des 
vivres  pour  une  armée  de  six  mille  liommes,  pen-^ 
dant  trois,  mois  ;  plus ,  cent  chevaux  de  selle 
et  de  trait  y  dix-^sept  mille  sept  cent  soixante -dix 
uniformes  complets  d'infanterie  ,  quatre  mille 
de  cavalerie  9  vingt -  sept  mille,  fusils  et  baïon-- 
nettesj  avec  des  cartouches  en  proportion;  dix 
picces  de  campagne,  deux  Je  Luit,  et  huit  dç   *  . 
quatre  ;  des  caissons  et  munitions  ;  et  enfin  As 
xx^ile  barils  de  poudre  ^  des  bottes ,  souliers  , 
selles,  sabres,  pistolets  et  instrumens  de  tranchée 
dans  une  proportion  considérable, 

L'évéque  de  Dol,  son  clergé  et  une  quarantaine 
*  de  gentilshommes  volontaires  (^)  prirent  passage 


{*)  MM*  le  duc  de  Lievis;  les  comtes  de  Broglie,  4e 
Vaubani  le*  marquis  de  Guesbriant;  de  Goulêne,  de 
Bailleul;  de  La  Mouasaye;  le  comte  de  Châlillon;  les 
marquis  de  Laugan;  Beaupoit  Saint-Aulaire  ;  de  Saint- 
Aforjs^  BÙMoa;  de  liL'oulas^i  le  comte  d^  Ia  Houssa^e^ 
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sur  deux  bâdmeas  de  traasport,  La  Pomone»  de 
quarante-qualie  canons^  monlee  par  le  commo- 
dore  et  par  Puisaye^  reçu!  undëlachemeotdii  ré- 
giment d'Hector  ou .  Royal-Marine^  avec  les  prin- 
cipaux officiers  de  ce  corps ,  lels  que  le  comie 
de  Soulaiig^^5  le  commandeur  de  Laurencie ,  an« 
ciens  chefs  d'escadre,  el  MM.  Froger  de  TEguille 
et  de  Yaugiraud»  (^âciers  d'un  mérite  éminent, 
qui  avaient  ^uivi  sir  Joljn  Warren  ^vcc  l'expédi- 
tion deslinée  à  joindre  les  Vendéens.  Le  comte 
d'Herviily 9  après  avoir  donné  soins  à  Vembar- 
quement^  vint  se  réunir  à  Puiisaye,  à  bord  de  la 
Fomone ,  el  l'expédilioa  mit  aussitôt  à  la  voile* 
Déjà  la  population  du  Moibihan  était  dans 
an  état  de  fermentation  et  d'anxiété.  A  la  veille 
d'une  prise  ^d'armes  générale ,  elle  manquait  de 
mvinitions.  L'abbé  Giiillot  savait  qu'à  vingt  lieues 


le  éhevalier  de  Gbarétte'Coliiiière;  le  eomte  de  Villenétive; 

le  comte  de  Ptili.ssier;  de  Péiissier  soa  fds  ;  le  chevalier  de 
hsL  Marche;  le  comte  de  Guernisaa;  de  Jalais.  de  Jalais 
son  frère;  le  marquis  de  La  jfaille;  \é  eoinle  de  BoUierel; 
le  cUevalier  de  Bolherel  son  ûls;  le  eoaiie  de  BothereL- 
Moron;  le  vicomte  de  Pont  Bellenger;;  le  comte  Bos* 
eoèt  ;  lé  baron  de  Gras;'  tes  marquis  de  &isnel  \  dé  010*^ 
mad^iic;  deK'nene;  les  comtes  de  Lantivj;  de  Marconnay; 
le  vâoomte^de  Saint-Pierre;  :dePonoade«c;  dn  Boîtier; 
Porquet   dsHarcy;  de.  Selle»  ebirurgieMoiaior-g^illfraU 
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de  là  ,  au  Pool  -  de  -  Buis  ^  près  Cbaleaulin,  un 

moulia  a  poudre  n'était  gardé  que  par  ua  faible 
dëlachem^nt.  Il  propose  au  conseil  d'envoyer 
cent  hommes  pour  Tenlever^  et  se  charge  d'être 
leur  guide.  Sa  proposition  csl  accueillie  ^  et  la 
petite  troupe  royaliste  se  met  en  marche  sous  la 
conduite  de  Lantivy  et  de  Sainl-Régenl.  Ils  ar- 
rivent aox  portes  du  moulin ,  sans  qu'on  y  ait 
eu  avis  de  leur  marche.  Une  partie  du  détache-* 
ment  républicain  prend  la  fuite;  quelques  soldais 
tombent  au  pouvoir  des  royalistes.  On  charge 
les  poudres,  bur  des  chariots ,  ou  en  proportion 
des  forces  de  chaque  prisonnier»  et  on  jette  le 
reste  dans  la  rivière.  Prenant  ensiuite  des.  obe'^ 
mins  de  traverse,  on  évite  les  troupes  de  Brest, 
de  Quimper  et  de  Chateaulin»  qui  venaient  à  la 
poursuite  du  détaeliement,  A  force  de  circuits 
et  de  célérité  »  il  revient  sans  obstacle  ,  appro- 
visionner les  Chouans  premier  coavojlji 
après  trois  jours  d'une  marche  qui  excite  la  sur-» 
prise  de  l'ennemi* 

Sur  ces  eiiliefailes,  une  escadre  anglaise  appa- 
raît devant  la  baie  de  Quiberon«  La  nouvelle  en 
vole  dans  tous  les  cantons  royalistes»  «  On  çroi- 
»  raity  écrit  ïjoche  en  parlant  des  Morbihannais» 
»  qu'ils i0n|  des  télégraphes  »l  Toutefois  on  n'a- 
percevait dans  la  baie  aucuns  \aisseaux  de  trans-<- 
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port.  Les  insurgés  étaient  avertis  de  ne  se  meUie 
en  mouvement  que  sur  un  ordre  positif*  Qnq 
cent  mille  individus^  soldats ,  vieillards^  femmes 
et  enfans  j  passèrent  la  nuit  autour  de  leurs 
chaumières^  dans  une  attente  silencieuse  imposa 
Âble  à  décrire.  D'Allègre^  au  point  du  jour , 
s'embarque  sur  un  chasse-marce  avec  pavillon 
blanc,  et  aborde  Tescadre^Cëtait  celle  de  Tami** 
ral  Cornwalisj  qui  témoigna  quelque  surprise  de 
ce  message,  et  ne  l'accueillit  point  sans  défiance* 
IjC  soupçon  dissipé»  d'Allègre  le  supplie  dap-» 
provisionner  les  insurgés  de  poudre.  Quoique 
l'amiral  n'eAt  reçu  de  son  gouvernement  aucune 
instruction  relative  aux  royalistes»  il  prend  sur  lui 
de  fournir  ce  qu'on  lui  demande,  sauf  à  en  rem- 

boufser  lui  -  même  la  valeur*  Il  fait  placer  lé 

cbasse-marée  au  milieu  de  son  escadre»  et  sur  le 
signal  qu'il  donne,  les  chaloupés  de  chaque  vais- 
seau apportent  k  d'Allègre  leur  tribut. 

Cette  communication  avec  le  Morbihan  prouva 
aiix  Anglais  que  si  les  cdtes  de  la  Vendée  leur 
étaient  inaccessibles,  il  n'en  était  pas  ainsi  de  celles 
de  Bretagne,  D'Allègre,  de  retour  à  la  plage,  dé- 
barquâ  sa  cargaison  aussi  librement  qu'en  pleine 
paix»  et  ce  supplément  de  poudre»  joint  au  con<^ 
voi  du  Ponl-de-Buis,  fut  réparti  entre  les  divi- 
sions» qui  ne  s'étaient  jamais  trouvées  aussi  abon^ 
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dammenk  poulrvues.  Le  plomb  ne  )eiir  manquait 
pas.Les  couverlur^s  des  chàleaux»  et  même  celles 
des  églises,  étaient  une  mine  que  deux  années  de 
guerre  n*avaiept  point  encore  épuisée.  A  mesure 
que  les  hommes,  les  convertissaient  eu  balles^  au 
itloyen .  de  moules  envoyés  de  Londres  ,  les 
i^mxne&et  k$  enfans  préparaient  le^i^  cartouches; 
pas  une  main  n'était  oisive.  Enfin  tout  étant  prêt, 
chacun  se  féliciiail  et  n'attendait  qiie  le  moment 
d*a^îr. 

Chargé  de  faife  un  appel  aux  Mprbihannais.et 

de  les  rallier,  Puisaye  s'était  fait  précéder.par  le 
chevalier  de  Tinténiac,  qui ,  le  dixième  jour»  prit 
terrp.  Xi  annonça  le  prochain  déharqiiement  de 
trente  mil  le  hommes  en  trois  divisions^  cl  la  pi  e- 
sence  d'un  priivce  du  sang  de  Loui^  XVI ,  qui ,  à 
l'exemple  de;  Henri. IV#  devait  reconquérir  rem*- 
pire  que  sa  naissance  l'appelait  à  gouvenien 
«  M.  le  fiégçiit  f  ajouta  Tinténiac  ,  a  brigué  lui^ 
«  méiuc,  a  la  cour  de.  Londres  /  ce  dangereux 
»  .  commandement^  mais  pour,  ne  pas  compro^ 
9  mettre  sa  personne  ^  le  comte  d'Artois  ^ 
».\àon  frète  y  est  seul  chargé  de  diriger  les  corps. 
».  d'émigrés  desUc|cs  à  concourir^  avec  iesiidèlea 
»  Vendéens,  au  iclablisseineril  de  la  mouarchie. 
»  Une  ^flotte  britannique  de  vingt«trois  vaisseaux 
9  de  ligne»  sortie  des  ports  d'Angleterre^  assurera 
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p  le  succès  du  débarquement  dans  la  baie  de  Qui- 
»  berou;  huit  mille  ëmigpéa»  sous  les  ordres  du 
s>  comte d'Hervîlly  et  du  jeuae  Sombreuil,  réunis 
»  à  toutes  les  divisions  chouan  es  du  Morbihan  et 
»  .desCôtesr-du*Nord,  feront  aisément  la  conquête 
»  de  la  Basse-Bretagne,  taudis  que  le  oomt^e  d'Ar* 
V  tois^  aviec  rëlile  dest  réfugiés  français  et  vingt 
ji  mille  houL^mes  de  troupes,  aqglâises^  comman- 
»  dëe^  par  loi 4  Moha,  surprendra  Sainl-Malo, 

»  OÙ  nous  avons  des  ipleUig^ces*  Maîtresse,  de 

«  la  péninsule  ,  toute  l'armée  anglo  -  chouaoe-* 
»  caiigrée  >  après  avoir  opéré  sa  jonction  i  raar- 
»  cheira  de  concert  avec  Tarmée  catholique  la 
»  Vendée,  oppui^  chasser  ce  sénat  plébéien  ,  qui 
»  fait  peser  sa ,  déshonorante .  et  cruelle  domina^ 
»  tien  .sur  la,, nation  française  Ces  promesses 
exaltent  ^u^.plus  h^iuit  degré  la  confiance  d^s 
Chouans,  qui ,  dans  leur  ardeur  impatiente,  n'at- 
tendent plus,  pour  voler  aux  . çc^ubats^  que  Tap^ 
paritipa.de  rexpédiliopi  ^anoncée  pour  les  der* 
viers  jot»^  de  juin.  •  . 

,Pour»ep;a^i:|rerle  succès  .,>l'£kmirauté  avait  pri» 
des  mesures  aussi  judiaieu^^Si  qa  énergiques^ 
Twàu  qu'une  eaQadre,4uûx  olcdMS/de  m^tBichanl 
âtr^ohs^as^  montrait  .devant ^ntHDdalo.  et  Gran^ 
ville  ,  confirmant  ainsi  les  ,r4publicaius  dans  Ter- 
reur ,  que  le  noird  de  ^  Bretagne  était  li^:  partie 
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menacée ,  sir  Sidney  Smith  ^mblait  se  multi- 
plier en  divers  lieux  à  la  fois»  et  Tamiral  Corn^ 
walis,  après  avoir  dispersé  une  division  navale 
r^paUicaine  sous  Belle^le  »  eooiiniiail  sa  croi-^ 
sière  ,  au  momeal  même  où  la  flotte  d'Ouessaot, 
commandée  par  milordBridport,  faisait  voile  avec 
Pexpéditioa  vers  le  siid.  Il  la  quitta  à  la  hauteur 
de  Peqmarck^  aCn  de  se  reporter  au  nord  et  d'ob* 
server  i'escadre  de  Brest.  L'expédition,  couverte 
ain^  par  deux  flottes,  dirigea  sa  course  vers  la 
baie  de  Quibt  ron.       '    <    '       .  î 

Le  moment  étant  arrivé    ouvrir  les  instrac-^ 

tions  du  secrélaire-d*élat  Henri  Dundas  et  des 
lorda  de  Tamirâtité  F^i^e  en  prit  lecture*  Il 
résultait  de  leur  teneur^  que  les  troupes,  si  elles 
efiectuaient  leur  débarquement  sur  la  côte  de 
France  t  servent  sou^  le  commandement  de  Puii 
saye  ,  chargé  de  diriger  et  de  surveiller  l'entre- 
prise; qile  Tassislaftee  ultérieure  de  l'Angleterre 
dépendrait  principalement  de  l'occupation  d'ua 
port  ou  d'une  place  sur  la  côte.  Il  élft^  enijoiif t  au 
eomitotidant  de  résoudre'  de  se  -porter  en  pre* 
mière  instance  dans  la  baie  de  Quiberôn»  et  là 
de  i^aâ6tof%r»  avant  d^  entreprendre»  it  jus^ 
«  qu'^  quel  point  les  circonstances  et  la  situa^ 
9  tien  des  aflaire»  fa^risaienl  le  débarquement  »• 
Dana  le  oaa  où*  il  paraîtrait  impraticable ,  air 
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loha  Warreo  devait  essayer  de  l'effectuer  sur 

la  côte  de  Bourgoeut^  rive  gauclie  de  la  Loire, 
ou  sur  tout  autre  poiot  convenable  ;  puis^  s'il  n*y 
avait  aucune-  apparence  d'employer  les  troupes 
avec  avaulage  sur  une  pariie  du  continent  y  il 
devait  considérer  si  la  prise  de  possession  de  Tiie 
Di^u  pouvait  être  effectuée  ,  et  alors  il  lui  ëtait 
enjoint  de  coopérer  avec  le  comle  d'Hervilly» 
avec  iâs  forces  sous  son  commandement*  Enûa 
il  lui  élail  recummaadé  de  se  concerter  en  tout 
avec  Fttisàye  en  s*aidant  de  ses  connaissances 
et  de  ses  conseils  (*)^ . 

.  Tout  ce  qui  était  cpnrcnu,  tout  ce  que  Pni* 

$aye  av^t  pu  désirer  se  trouvait  dans  ces  instruc«<» 
tions  ;  mais  elles  dc^vinrent  une  nouvelle  preuve 
qtie  tous  le6  effort^  de  la  sagesse  •  dés  honunes 
sont  vains  coulie  les  décrets  du  Ciel.  Puisaye 
en  fit  lecture  à  d'Uervilly,  qui  reçut  cette  cdm« 
municaûoa  ^oi^cmenU  «  J'ai  aussi  de^»  inslruc-» 
»  tiofis,  dit-il  9  et  èlles;  sont  pour  tous  les  cas, 
»  aucun  n'y  élani  spécifié  ^.  Il  produisit  la 
eommission  qui  lui  donnait  le  couimandement 
4ea.jrégi0]»ii8  à  la  soldé  toglaise.  «  Ma  lettre  dé  . 
)i  service^  répliqua  Puisaye ^  déaK>ntjre  qu'une 
I  '  ■    ■  '        .  I  ,   

'  ('^)  Yoy.les«lDstrticaoiisimnist<riënel4)ètol6ïff'^ 

du  comte  Joseph  de  Puisaye  ,  fom.  VI.  p*  64  «  t      '  '  /  ^' 
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fois  .  la  descente  effectuée ,  le  gouYernement 
a  ua  entendu  vous  donner  le  commandement 
»  des  troupes  que  sous  mes:  ordres ,  et  que 
»  vos  instruQtions  ne  doivent  s'expliquer  que 
»  par  les  miennes  »,  D'IIervilly  observa  qu'il 
était  au  service  de  l'Augleterre ,  et  que  lui  ^  Pui- 
saje»  n'y  étant  pas,  la  responsabilité  des  mi- 
nistres reposait  sur  la  sienne^  «  Ainsi ,  vous  ne 
»  me  reconnaissez  aucune  aulorilé  ^  ajouta  Pui* 
»  saye;  et  les  ordres  que  je  vous  donnerai ,  vous 
»  ne  vous  croyez  pas  tenii  de  les  exécuter.  ~ 
»  Quand  nous  serons  en  Bretagne,  répond d'Her- 
9  villj,  (si  nous  y  débarquons  )>  je  recoonaSlrai 
»  votre  autorilé  comme  lieutenant général  au 
i>  service  du  roi  de  France  ;  mais  à  Tt^gard  des 
a  troupes,  à  la- solde  anglaise  >  je  ' dob  me  couh- 
»  dérer  comme  cbef  responsable  d'iine  force 
9  auxiliaire.— -«Puisque  voiîs  vous  ci^oyéE  autorisé, 
9  reprend  Puisaye,  à  maintenir - contre  la  lettre 
9  de  mes  instructions ,  que  le-  commandement 
9  est  divisé  9.  faisojas  en  sor^e  qu'il  soit  indivisible 
»  par  l^.ponliânce,  et  que  personne  ne  s'aperçoive 
9  de  cette  première  oppositioQ^l'avis'tstitrelcious»» 
lyHervilly  était.se£\sible»  et  sa  rbédeur  militaire 
cachait  une  belle  ame.  Seitant  la  main  de  Pui<- 
saye  ;  5  Je  ypus  supplie ,  lui,  dit*il  >  de  croire 
9  que  je  suis  au  désespoir  de  tout  ce  qui...*  mi 
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S'arrétâDl  à  ces  mots^  il  le  quitta  brusquement, 

comme  s'il  eût  craint  un  élaa  cl'cxpani>ion  iadis- 

erèle. 

À  ce  moment  toutes  les  circonstances  de  lin- 
surreclioo  du  Calvados  vinrent  assiéger  le  sou- 
venir de  Puisaye.  Il  avait  jurë  alors  de  ne  plus 
rien  entreprendre  avec  une  autorité  partagée. 
Cette  leçon  nouvelle  accusait  son  imprudence; 
mais  il  n'y  avait  plus  à  reculer.  Le  sort  de  l'ex- 
pédition ne  pouvait  manquer  d'être  décidé  avant 
le  retour  du  premier  courrier  envoyé  à  iiondres 
pom*  réclamer  des  expUcaiions  et  de  nouveaux 
ordres.  Dans  celle  perplexité,  le  seul  remède  qui 
lui  parut  praticable^  fut  de^  se  faire  un  ami  de 
d'Hervilly,  à  force  de  confiance.  Ces  détails^  où 
Ton  trouve  le  germe  du  conflit  déplorable  qui 
acheva  la  ruine  de  Texpédilion  »  m*ont  paru  ne 
pas  devoir  échapper  à  la  mention  de  l'histoire» 
La  traversée  fut  longue.  Les  soins  qu'exigeait 
le  convoi»  un  temps  brumeux  et  des  venis  con- 
traires avaient  tenu  toute  la  Hotte  dix  jours  en  mer 
lorsqu'elle  fut  signalée  de  Lorient.  A  la  nou- 
velk  de  son  approche ,  tous  les  chefs  royalistes 
courent  à  leurs  postes;  et  leur  conseil  dépéciie 
un  chasse -«marée  chargé  de  rafraichissemens  et 
de  pilotes.  Hissant  un  pavillon  blanc  ,  le  chasse- 
marée  vient  au  milieu.de  Tescadre^  aux  cris  de 
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çiife  le  Roiï  Les  pilotes  arrivaient  à  propos.  La 
brume  s'épaississait  el  bientôt  la  floUei  à  quelques 
toises  devâul  elle,  ne  distingua  plus  rien.  Elle 
était  à  la  hauteur  de  Ttle  de  Groix,  sur  une  mer 

^pleine  de  rochers^  où  il  fallait  à  chaque  inslaat 
jeter  la  sonde.  Sa  situation  fut  aggravée  par  une 
tempéle  qui  battit  les  vaisseaux  deux  jours  el 
deux  nuits.  ' 

A  peine  le  ciel  commençait  a  sTëclaircir,  qu'on 
signale  dans  les  hùoes  quelques  vaisseaux  français* 
On  compte  d'abord  six  voilei»;  successivement  on 
en  découvre  d'autres»  et  on  dislingue  enfin  uns 
flotte  de  quatorze  vaisseaux  de  ligne,  onze  frégates 
et  plusieurs  pêtils  bâtimens  de  guerre.  Cétaîl 
l'escadre  républicaine  de  Brest ,  qui  avait  mis  à  la 
voile  sous  les  ordres  de  l'amiral  Villaret-Jojeuse 
et  du  conventionnel  Topsent ,  à  bord  en  qualité 
de  commissaire  Cet  homme  présomptueux  >  aa« 
cien  capitaine  de  vaisseau  marchand  ,  député  de 
l'Eure  à  la  oQnvenlioa  »  croyant  la  division  de 
Tamlial  Cornwalis  de  six  vaisseaux,  la  seule  foipoe 
anglaisa  dans  ces  parages  ^  avait  fiadt  appareiller 
dans  Tespoir  4'tiQe  victoire  iacile.  Après  avoir 
rallié  la  division  battue  wus  Belle-Be»  Vitlaret« 
cherchant  l'amiral  Cornwalis.  fut  battu  aussi 

fl 

par  la  lempêle.  Il  se  rapprocha  alors  de  la  côlei 
et  mit  ses  vaisseaux  ^  la  cape.  Aucun  mouvement 
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4e  sa  part  ne  dëcelait  qu*il  eût  connaissance  de 
Fexpédiùoa,  Un  seul  j^nslaot  pouvait  livrer  le 
convoi  a  ua  ennemi  trop  supciieur  en  nombre. 
On  ignorait  ce  qu'élait  devenu  milord  Bridport. 

Trente  iieures  s'écouleni  dans  celle  situalion  iar& 

> 

quiétanle. 

Cependant  sir  John  Warren  j  dépêobant  ses  . 

deux  culters  à  la  recherche  de  la  grande  iloUey 

se  couvre  de  Toiles  ainsi  que  les  aulres  bâtimens 

«eusses  ordres^  place  au  loin  son  convoi,  auquel 
il  donne  ainsi  Tapparence  d'une  seconde  ligne , 
^t  se  moolre  à  Vennemi  comme  prél  à  le  recevoir* 
Celle  manœuvre  a  loul  Teffel  qu*il  s'en  promel. 
Tppsent  croit  voir  une  flotte  formidable ,  et  IV 
miral  Yillaret  ne.cherhe  plus  qu*à  gagner  Brest, 
<çn  serrant  la  terre  au  plus  près*  Mais,  déjà  lord 
Bridpori,  sur  un  double  avis,  avait  fait  toute  la 
iiuil  force  de  voiles.  Renforce  par  les  vaisseaux  de 
jfigoe  de  l'expédition ,  il  s*avance  le  a 3  juin ,  a  la 
|>ointe  du  jour  sur  la  flotte  française  pour  la  com« 
battre.  Vainement  l'amiral  Yiliaret  veut  éluder 
le  cbtoc;  il  est  atteint  par  la  flotte  britannique  > 
iloot  la  supériorité  auginenle  Taudacc.  Xa  cote 
était  couverte  de  Bretons  des  deux  partis  ^  qui 
jatteadaient  avec  anuété  l'issue  de  ce  terrible  enga- 
gement* (l'Océan  étant  calme  et  le  ciel  serein  ^  les 
^çjax  flottes-  pprent  se  foudroyer  à  boulets  et  à  mi- 
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traille.  Par  une  savante  manœuvre,  l^amiral  anglais 
perce  la  ligne  française  ey^y  iolroduiu  Une  partie 
de  la  iloUe  républicaine  reste  ioimobile  ;  les 
signaux  n*y  sont  ni  reçus  ni  répétés,  Ëafia»  apris 
quatre  heures  d'un  combat  meurtrier,  l'ennemi 
s'empare  des  vaisseaux  français  le  Formidable , 
[Alexandre  et  le  Tigre ^  et  reste  maître  de  la. 
mer.  La  flotte  bal  lue  se  réfugie  eo  désordre  à 
Lorient ,  et  sous  le  canon  du  fort  Louis. 

Cette  victoire,  remportée  à  la  vue  de  la  côte  » 
avait  excité  Tenthousiasme  des  royalistes  qui  cou- 
vraient le  rivage»  et  frappé  de  consternation  leurs 
ennemis»  La  ville  de  Lorient  ofl^rit  le  speclacle 
d^une  place  i  la  veille  d'un  assaut  après  un 
long  siège.  Les  hôpitaux  uj  étaient  plus  assez 
vastes  pour  contenir  les  blessés,  dont  on  eut  la 
précaution  ,  vu  la  fermentation  du  peuple ,  de 
ne  débaic^uer  le  plus  giaud  nombre  que  de  nuit* 
Les  habitans,  qui  penchaient  pour  les  roj^listes, 
^tendaient  leur  approche  dans  une  silencieuse 
impatience,  décidés  à  leur  livrer  la  ville. 

Cependant  sic  John'  Warren,  mettant  son 
convoi  sous  la  protection  du  resle  dtî  Tt^coi  le,  se 
dirige  vers  la  baie  de  Quiberon ,  et  détacB»  le 
capitaine  Lllison  avec  le.  vaisseau  le  Stendard  et 
deux  chaloupes  canonnières,  pour  aller -bloquer 
et  sommer  Belle- Ile Cet  .ofâcier  s'jr  présente 
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avec  deux  commissaires,  au  nom  de  son  gouvei^ 
nemen.l  et  de  Louis  X^IXI«  Puisaye  venait  d'ap« 
prendre  en  mer,  que  le  jour  même  de  son  départ 
de  Londres  (le  8  juin)»  le  royal  enfant  connu 
sous  ie  nom  de  Louis  XVU  »  avait  rendu  le  der- 
nier soupir.  Uintérét  qu'avait  inspiré  l'âge  tendre 
et  les  malheurs  de  cet  auguste  orphelin  ,  si  pré* 
cieux  aux  royalistes^,  lui  fit  regarder  sa  mort 
comme  un  événement  funeste  à  leur  cause. 

Le  a6 ,  le  capitaine  Ellison  adressa  au  g^ 
néral  Boucrett  commandant  de  Belle- lie,  une 
sommalioa  qui  contenait  les  passages  suivans  : 
c  Te  ne  irons  somme  pas.  Monsieur ,  de  tous 
9  rendre  aux  armes  victorieuses  de  TAngleterre; 
9  mais  je  vous  propose  de  reconnaître  votre  roi 
9  Louis  XVIII.  Je  vous  offre  l'alliance  et  la  pro« 
»  tection  de  la  Grande-Bretagne.  Ne  craignez  pas 
9  que  Belle  «-Ile  soit  soumise  i  une  puissance 
»  étrangère  :  Belle^Ile  se  rendra  à  son  légitime 
»  souverain  j  elle  ne  recevra  d'autres  troupes 
»  dégroupes  françaises,  et  la  garde  en  sera  confiée 
»  à.  ses  propres  habiian»  i».  Boucret  dit  à  l'officier 
parlementaire  qu'il  se  défendrait  en  vrai  ré- 
publicain. Sa  réponse  fut  telle  qu'on  devait  s^y 
attendre^  tant  que  Tiie^  défendue  par  plusieurs 
forts  et  une  ciladelle,  ue  serait  pas  bloquée  de 
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tnanière  à  jusiifier  sa  reddition,  ou  que  raulorilé 
du  Boi  ne  serait  pas  reconnue  sur  une  partie  du 
conùnenU  C'était  à  Lorient  qu'on  pouvait  trou- 
ver les  clefs  de  Belle-Ile  ,  et  celles  de  Lorient  k 
Vannes. 

La  nuit  venue,  et  tout  le  convoi  ajant  jelé 
l'encre  dans  la  baie ,  un  chasse-marëe  amène  le 
comte  Boiâberthelot  et  le  chevalier  de  Tio- 
téniac  ,  députés  par  les  Chouans  pour  annoncer 
que  tout  est  prêt  à  recevoir  l'expédition.  Ils  ap« 
portaient  un  état  de  réparliiion  des  Uoupes  con- 
ventionnelles,  ainsi  que  du  nombre  et  de  la  posi« 
tion  des  batteries  de  la  côte,  assurant  que  les 
royalistes  jeleraient  dans  la  mer  celles  qui  leuV  se- 
raient désignées.  Puisaye  requiert  "que  les  ordres 
soient  donnés  pour  meiire  le^  troupes  à  terre 
avant  le  jour.  D'Hervillyis'y  oppose  ,  ne  voulant 
point,  dit- il  ^  compromettre  sa  responsabilité. 
Sourd  aux  représentations  du  commodore  et 
de  Puisaye  »  U  insiste  pour  faire  au  préalable 
une  reconnaissance  d&  l^côte.Le  jour  veuu^  il 
fait,  à  bord  d'un  iougre,  le  tour  de  la  baie  avec  son 
télescope ,  reconnaissance  inutile  qui  fit  perdre 
vingt-quaUe  heuies.  Enfin,  s'étant  réuni  en  con- 
seil avec  Puisaye  el  sir  John  Waf  ren  ,  il  iwtire 
son  opposition,  et  la  descente  est  résolue.' On 
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emploie  le  reste  du  jour  en  préparatifs.  Tinté-* 
niac  et  Boisberlbelot  retournent  vers  les  roya« 
listes. 

Le  27  juin ,  au  point  du  jour,  commence  le 
débarcpement  en  deux  divisions  successives ,  la 
première  composée  des  régimens  Loyal-Ëmigrant 
et  Boyal-Louis.  La  mer  était  calme  ;  et  à  la 
brume  qui  avait  enveloppé  la  flotte  pendant  plu«» 
sieurs  jours,  succédait  un  temps  superbe.  Tout 
semblait  se  réunir  en  faveur  des  émigrés  accueillis 
sur  leur  terre  natale.  Les  embarcations  savau"» 
çaienten  bon  ordre  vers  la  plage  de  Garnac,  entre 
le  golfe  du  Morbihan  et  la  presqu'île^  et  leur 
nombre ,  presque  doublé  par  les  chaloupes  des 
vaisseaux  anglais  »  donnait  If^cette  petite  armée 
l'apparence  d'une  force  imposante.  Au  même 
moment  les  Chouans  de  la  côte  et  de  Tinlérieur 
couraient  aux  armes,  sous  la  conduite  de  Tiuié- 
niac ,  Boisberlliclol ,  d'Allègre,  Mercier,  Georges 
Cadoudal ,  Saint-^Régent  et  d'autres  chefs*  Divisés 
en  plusieuis  colonnes,  ils  se  portaient  vers  la  mer, 
rompant  les  ponts  et  interceptant  les  passages. 

Cependant  la  garnison  de  Caroaci  forte  de  trois 
cents  hommes  et  près  du  rivage,  faisait  mine  de 
Touîoir  s'opposer  au  ^ébairquemeal  ;  mais  in- 
timidée par  l'approche. de  six  chaloupes  caauu- 
nii^es,  elle  prit  position  derrière  réminence  que^ 


> 


Uigiiized  by 


GU£RR£  B£  LA  V£ND£E.  (179S) 

forme  le  Urreia  à  uae  portée  de  fusil  de  la  mer. 
Alors  se  fit  entendre  sur  la  gauche  du  conToi  uae 
fusillade  irrëgulière  :  c'était  le  feu  des  Chouans  de 
la  division  d'Allègre^  qui  attaquaient  les  garnisons 
de  LandeTan  et  d*Aurey»  marchant  sur  Garnae» 
et  au  moment  de  leur  jonction.  L'adjudant- 
général  Roman  ^  a  la  léle  des  républicains^  dis- 
perse d'abord  un  pelolon  d'insurgés  ^  et  veut  se 
porter  sur  la  côte  pour  faire  feu  sur  les  bateaux. 
Mais  trop  faible  ,  et  menacé  d'un  autro  colc  par 
le  chevalier  de  Tinténiac ,  qui  >  à  la  téte  des  di- 
visions de  Georges  et  de  Mercier,  venait  de  s  em- 
pai;^r  de  tous  les  passages  entre  la  côte  et  YanneSi 
il  voit  le  débarquement  s'effectuer  sous  la  pro«- 
tection  de  l'escadre  anglaise  i  et  au  cri  répété 
de  viçe  le  Roil  Cerné  par  des  détachemens  d'io- 
surgés  y  débusqué  par  Tinténiac,  du  monticule 
appelé  le  Mont  Saint -^Michel ,  qui  domine  la 
plage.  Roman,  après  avoir  rallié  la  garnison  de 
Carnac^  se  fait  jour  et  se  retire  sur  Landevan , 
apiès  avoir  laissé  une  douzaine  de  moi  is  et  quel- 
ques prisonniers. 

Ainsi  les  émigrés  débarquent  sans  brûler  une 
amorce,  devant  la  baUeric  Je  Caruac  :  les  ca-* 
nonnier*  qui  devaient  la  servir  avaient  déserté 
aux  royalistes.  Le  commodore  W^rren  renvoie 
aussitôt  les  bateaux  plats  pour  la  seconde  divis^n, 
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qui  prend  terre  comme  elle  Teût  £adt  en  pleine 
paixj  sur  un  rivage  ami.  A  onze  heures  du  matin 
tous  les  rëgimens,  commandés  par  d'Hervilly, 
étaient  réunis  sur  la  plage ,  n  ayant  à  regretter 
<ja  un  seul  homme.  Puisaye  venait  aussi  de  de- 
liarquer  avec  plusieurs  émigrés  maïquans»  tels 
que  le  duc  de  Levis,  le  comte  de  Contades^  le 
comte  Joseph  de  Broglie,  le  comte  de  Botherel| 
révéque  de  Dol  f  son  grand^iricaire  et  plusieurs 
ecclésiastiques  bretons*  L'enthousiasme  des  habi- 
tans  et  des  troupes  royales  était  porté  au  plus 
haut  degré.  Les  Morbibannais  accouraient  de 
toutes  parts  ^  conduisant  leurs  bestiaux  et  leurs 
Toitures  chargées  de  provisions,  pour  en  hire 
'  Jiommage  à  ceux  qu'ils  appelaient  leurs  libéra* 
teurs ,  rejetant  avec  indignalion  l'argent  qu'on 
leur  offrait  en  échange.  Vieillards,  femmes  et  en- 
fans,  jusqu'aux  genoux  dans  le  sable  ^  s'attelaient 
aux  canons;  les  hommes,  à  la  nage,  entouraient  les 
bateaux,  pour  en  retirer  les  caisses  d'armes»  d'ha- 
bits et  de  munitions»  se  disputant  à  qui  porterait 
les  plus  pesans  fardeaux.  Les  soldats,  confondus 
avec  le  peuple ,  s'électrisaient  de  son  ivresse ,  et 
cette  plage  immense  retentissait  des  cris  de  PiVe 
notre  religion  i  i^ioe  notre  iIoi7  D'Hervilly  seul, 
dominé  par  Tesprit  de  méthode»  resta  froid»  oi^- 
donnant  d'un  ton  sec»  au  baron  d'Haize»  de 
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rappeler  une  compagnie  d'ëclaireurs  qu'il  venait 
de  jeter  en  avant  ^  et  le  menaçant  même  dea 
arrels«  Ce  mélange  des  soldais  et  du  peuple,  ccUe 
joie  bruyante,  inséparable  de  quelques  désordres, 
semblaient  le  fatiguer.  Oubliant  que  c  est  une  rt« 
Tolution  qu'il  faut  faire,  il  invite  Puisaye  a  inter<- 
dire  les  cris  de  joie  »  qui  ^  dilwl ,  relâcheraient  la 
discipline,  Fuisaye,  dans  Texcès  de  sa  surprise ^ 
se  tourne  vers  les  Chouans,  et  élevant  son  cha«  ' 
peau  au-dessus  de  sa  léle ,  se  met  à  crier  vii^e  le 
Jtoi!  dUervilly  reste  confondu, 

A  peine  a*«t-on  mis  à  terre  quelques  canons» 
qu'il  marche  à  la  1ère  de  son  régiment  sur  le 
bourg  de  Carnac,  où  il  établit  son  quartier-général. 
Celui  de  Puisaye  res(e  au  hameau  de  Laugeiicze , 
à  quelques  toises  de  la  mer.  À  la  droite  et  à  la 
gauche  de  Carnac  sont  placés,  dans  des  villages 
voisins  ,  les  régimens  d'Hector  et  Dudresnay; 
Loyal-Emigrant  eu  avant  de  la  position  ,  et  le 
bataillon  d'artilleurs  en  arrière.  Quatre  mille 
Chouans  bivouaquent  en  avant  sur  les  ailes. 

On  s'empresse  d'armer  et  d'organiser  tous  les 
insurgés  accourus  sur  la  plage.  Puisaye  en  forme 
trois  corps  principaux  de  douise  à  quinze  cents 
hommes  chacun  ,  dont  il  coniie  le  commande-* 
ment  aux  généraux  Tiqlc'niac ,  Boisberthelot 
etVauban.  Il  se  ^oncerle  avec  d'ûervilly  pour 
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marcher  ea  avant  dès  le  lendemain  ,  procédé  par 
trois  colonnes  *  d'iosurgës ,  qui  doivent  se  di«* 
riger  sur  Mendoa  ,  Aurey,  Lande  van  f  tandis 
qu'une  seconde  ligne,  composée  également  d'in- 
surgés, couvrira  la  droite  et  la  gaucbe  des  troupes 
de  débarquement  entre  âaiol^Micbel  et  FloermeU 
Puisa  je  ^  qui  n'attend  ni  renforts  ni  secours  avant 
la  prise  de  possession  d*un  port  ou  d'un  point 
fortifié  sur  la  côte  ,  jette  les  yeux  sur  la  presqu'île 
de  Quiberon,  où  la  flotte  anglaise  a  un  mouillage 
sûr.  Ses  habitans  d'ailleurs  étaient  royalistes.  Ils 
le  préviennent  que  la  garnison  du  fort  Penlbièvre 
ne  s'élève  qu'à  «sept  cents  hommes,  n'ayant  de 
vivres  que  pour  trois  jours.  Fuisaye  arréle  aussitôt 
avec  d'Hei  villy,  que  landis  qu'une  partie  de  Tar- 
mée  pénétrera  dans  l'intérieur^  l'autre  s'emparera 
de  la  presqu'île, 

'  Le  lendemain  28,  les  Irois  colonnes  d'insurgés 
se  mettent  en  marche  pour  occuper  leurs  postes 
.  respectifs.  L'affluence  des  royalistes  qui  ac« 
courent  des  paroisses  voisines  esl  Icllc,  que  Tin- 
téniao  et  jBoisberthelot  ^  au  lieu  de  douze  cents 
hommes  9  en  réunissent  chacun  deux  mille  cinq 
'cents.  ,La  colonne  de  M.  de  Vauban  csl  grossie* 
de  près  de  quatre  mille  insurgés  ^  avant  même 
d'être  arrivé  au  village  de  Plumel,  a  trois  lieues 
de  la  cdle.  Se  portant  vers  la*droiie,  Boisber- 
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ihelot  occupa  la  moDtagiie.  de  Lomam»  devant 
la  ville  d'Aurey  ,  et  Tiaténiac  prend  position  à 
gauche,  en  face  le  bourg  de  Landevan.  La  divi«» 
sion  du  comte  de  Yauban  >  qui  forme  le  centre  » 
occupe  Meodon. 

Le  même  jour«  le  conseil  du  Morbihan  dépêche 
à  Fuisaye  un  courrier^  qui  lui  annonce  combien 
sa  diStermination  de  marcher  en  ayani  frappe 
les  républicains  de  terreur  et  remplit  les  roya- 
listes d'espérance  et  de  joie.  Par  ses  dispositions 
et  ses  mesures ,  le  conseil  avait  prévenu  la  jonc- 
tion des  cantonnemens  de  l'ennemi,  en  faisant  la 
répartition,  sur  treize  points  différens,  de  la  masse 
des  insurgés  qui  ne  s'étaient  point  ralUés  à  l'ex- 
pédition. Ceux-ci,  par  leurs  mou vemens  combi- 
nés, tenaient  en  échec  les  divers  détachemeas  ré- 
publicams,  qui,  trouvant  les  chemins  coupés  et 
les  ponts  culbutés  dans  les  rivières,  ne  pouvaient 
ni  réunir,  ni  opposer  nulle  part  une  force  impo- 
santé.  Puisaye  ne  formait  aucun  doute,  que  par 
de  semblables  efforts  les  royalistes  de  la  Haute- 
Bretagne  et  du  Maine  ne  missent  Hoche  dans 
Pim  possibilité  de  rallier  contre  lui  trois  mille 
hommes. 

L*occupalioD  de  la  ville  d'Aurey  était  nécessaire 
pour  s*as8urer  la  grande  route  et  pénétrer  dans 
rintérieur.  Les  Chouans,  commandés  par  Ik>is« 
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berihelot  ,  s'y  portèrent  en  force.  L  adjudanl- 
gcnéral  Roman  n'y  avait  laissé  que  deux  cents 
hommes,  qui»  à  Tapprocht^  des  royalistes»  se  re- 
plièrent sur  Lorient  avec  les  administrations  cl 
quelques  républicains  réfugiés.  Les  habilans  d*Au- 
rey  se  hâtent  d'envoyer  des  députés  au  comman- 
daut  royaliste.  Les  Chouans  pénètrent  dans  la 
ville»  pillent  les  bureaux  des  administrations  >  et 
prennent  quelques  otages.  La  garde  nationale  se 
range  volontairement  sous  leurs  drapeaux  »  au 
nombre  de  quatre  cents  hommes»  sous  la  con- 
duite de  soncommaudanl^  nommé  Glain.  Puisaye 
ordonne  qu'elle  portera  à  l'avenir  le  nom  de  ré* 
giment  d'Aurey,  et  remet  à  son  commandant  le 
brevet  de  colonel. 

Maîtres  d'Aurey»  les  royalistes  voyaient  tout 
le  pays  ouvert  devant  eux*  «  Ainsi ,  dit  Puisaye  , 
»  le  courage  des  insurgés  avait  enfin  donné  au 
»  Roi  quelque  poids  à  mettre  dans  la  balance 
»  de  rintérét  politique  de  l'Europe  ;  l'Angleterre  » 
»  se  confiant  a  des  sujets  fidèles^  reconnaissait  le 
»  Eoi  de  France,  et  réunissait  sous  sa  bannière 
»  cette  foule  d'émigrés  qui  avaient  tout  çacrifié 
»  pour  sa  cause  »  prête  en  outre  à  donner  à  la 
»  Vendée  tous  les  secours  qui  lui  étaient  néces^ 
»  saires  »  à  fournir  au  Roi  des  subsides  »  à  M.  le 
»  lieutenanl-généial  du  royaume  une  armé^  et 
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»  (les  vaisseaux  d'escorle  el  de  transport.  Loin  de 
]ft  mettre  un  prix  à  sa  puissante  intervention, 
»  TAnglelerre  ne  demandait  ni  colonies,  ni  pro- 
»  Tinces ,  ni  la  cession  d'aucune  place  ni  d'aucun 
»  port,  Enfin ,  en  dépit  des  intrigues  et  malgré 
s»  la  paciiicaliou  ,  dont  on  s'était  promis  la  ruine 
»  de  mes  projets ,  tout  ce  que  TAngleterre  m'avait 
»  promis  m'était  donné  >  à  Texception  d'une 
»  avant-garde  ,  composée  de  troupes  anglaises. 
»  Mais  j'étais  placé  à  la  téte  d'une  division  qui 
9  devait  ouvrir  l'entrée  du  royaume  au  reste  des 

1)  émigrés  conduits  par  le  frère  Je  leur  Roi, 
3»  escorté  par  vingt  mille  Anglais ,  sous  le  corn- 

2)  maudemenl  d'un  général  aussi  distingué  par  ses 
»  talent  que  par  l'clévalioa  de  sou  caractère  »• 
Plein  de  confiance  et  d'espoir,  Puisayé,  dans  sa 
première  dépêche  au  ministre  Windbam  j  (  du 

juin),  s'exprimait  en  ces  termes:  «  Un  de 
»  mes  corps  avancés  a  pris  aujourd'hui  possession 
»  de  la  ville  d'Aurey^  que  je  compte  occuper 

A  demain,  pour  me  porter  de  là  sur  Vannes  

»  J'apprends  que  Vannes  est  évacué;  nous  aurons 
»  avant  peu  une  armée  de  quatre-^vingt  mill« 
»  hommes  »• 

Mais  il  fallait  agir  avec  promptitude ,  et  déjà 
les  deux  chefs  de  l'expédition  étaient  divisés  dans 
leurs  vues.  Poursuivre  chaudement  les  premiers 
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succès,  péoëlrer  dans  l'iuléiieur  pour  inspirer 
plus  de  confiance ,  dëconperter  ies  mesures  de 
défense  des  républicains  >  et  décider  les  Bretons 
i  se  lever  en  masse ,  tel  était  le  plan  de  Pui«- 
saye.  Au  contraire  ,  d'Hervilly  ne  voulant  agir 
que  d'aj^rès  les  règles  de  la  prudence  el  l'anr 
cienoe  routine  de  la  guerre ,  était  d'avis  de  ne 
pas  s  éloigner  des  vaisseaux  «  d'ailendre  les  ren-* 
forts,  d*aguerrîr  les  Chouans,  de  les  discipliner, 
de  s'emparer  des  foris  et  de  la  presqu'île,  pour 
s'assurer  une  position  nûlilaire  el  une  retraite.  Son 
avis  prévalut,  l'autorité  étant  partagée.  A  la  véritéj 
le  nombre  des  troupes  réglées  ne  répondait 
point  à  la  grandeur  de  l'enlreprise.  Les  hommes 
d'état  qui  présidaient  aux  destinées  de  l' Angles 
terre  apprirent  trop  lard,  aux  dépens  de  leur 
réputation  et  du  repos  de  TËurope,  qu'une  expé*^ 
dilion  maritime  morcelée  et  partielle  tourne 
toujours  à  la  confusion  de  ses  auteurs  :  dix  mille 
Anglais,  joints  aux  émigrés,  auraient,  presque  sans 
coup  férir  ,  assuré  la  conquête  de  la  Brelagne. 

La  nouvelle  du  débarquement  s*y  était  répan^ 
due  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  tout  ce  qui  te-; 
nait  à  la  république  était  dans  la  consternation^ 
Huche  conserva  seul  le  sang<»froid  qui  brave  e» 
maîtrise  le  péril.  Laissant  à  Bennes  le  général 
Chéria  »  son  chef  d'état^nnajor,  dont  il  connaît 
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Taclivité,  il  se  porle  rapidement  sur  Vannes ,  et 
ne  troave  d'abord  qae  des  dëlachemens  épars 
à  opposer  à  un  ennemi  dont  il  ne  connaît  en- 
core ni  les  moyens  ni  la  force.  Ne  pouvant  comp* 
ter  ni  sur  les  autorités  ni  sur  les  gardes  naliooalesj 
il  ne  peut  réunir  un  corps  de  troupes  qu'en  fai« 
sant  évacuer  la  côte  depuis  la  Vilaine  jus(ju\\  Lo- 
rient  ;  les  canons  sont  enclouës,  la  poudre  jetée  à 
la  mer.  Déjà  la  retraite  est  ordonnée  sur  Floer- 
mel^  au  premier  mouvement^  et  de  là  sur  Rennes. 
Quatre  délégués  conventionnels,  qui  »  au  bruit 

do  l'invasion  «  s'étaient  réfugiés  à  I orient  .  or- 

no 

donnent,  dans  toute  la  Bretagne,  par  un  arrêté  i 
Tarrestatioa  des  parens  d'émigrés ,  et  celle  des 
préires  nouvellement  rendus  à  la  liberté,  pour 
être  retenus  comme  ÂtageOi.  Heureusement  cet 
arrêté  ne  parvint  que  dans  très-peu  de  conamunes 
et  ne  fut  exécuté  nulle  parU  l*. 

Au  milieu  de  l'effroi  universel,  Hocbe  prescri 
vait  sans  trouble,  à  ses  lieutenans,  des  dispositions 
^  rapides.  «  Hassemblez,  écrit-il  au  général  Ciiabol, 
le  reste  de  votre  division  à  Qoimper,  pour  se- 
\  courir  Lorient  et  couvrir  Brest,  que  vous  de« 
.    -Rendrez  jus(ju'a  la  mort.  Envoyez-moi,  en  deux 
jours,  mande*t-il  à  Gbérin,  six  mille  bommes, 
'  douze  obusiers  et  six  pièces  de  canon,  pour  re- 
pousser les  Anglais.  Du  secret  et  du  calme  s« 
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Cependant  les  Chouans  n*osent  dépasser  la  ville 
d'Aurey;  les  émigrés  restent  slalionnaires  ^  et  U 
journée  du  2S  juin  se  passe  ^auâ  événement. 

Boisberihelot,  décidé  à  se  maintenir  à  Au- 
rey»  apprend  que  les  quatre  cents  hommes  de 
troupes  soldées,  et  le  canon  qui  devait  soutenir  sa 
division  d'avant^garde  #  n'ont  point  paru  à  Men« 
don.  Cette  omission,  bientôt  connue  des  insur^ 
gés»  les  irrite  et  les  décourage.  Boisberthelot  , 
frappé  de  cette  disposition  des  esprits  et  n^e  se 
voyant  pas  soutenu  ,  redoute  une  attaque  noc« 
turne  :  il  s  eplie  sur  sa  première  position  do 
Lomaria  en  Plumel,  L'évacuation  d'Aurey,  véri- 
table clef  de  Tinvasion  y  était  une  faute  grave. 
Ponner  à  l'ennemi  ,  dont  on  envahit  le  terri- 
toire y  le  temps  de  se  reconnaître,  c'est  l'appeler 
à  tourner  contre  vous  les  avantages  inséparables 
*e  la  surpiiscii  un  seul  pas  rclrograde  devient, 
pour  votre  adversaire,  le  signal  de  Paudace  et 
celui  du  découragement  pour  vos  partisans.  Tel 
fut  l'effet  de  l'évacuation  d'Aurey  et  dé  l'inaclipn 
des  troupes  de  débarquement.  Hoche  juge  alors 
que  les  forces  des  royalistes  ont  été  grossies  par 
la  peur  ;  il  réunit  ses  cantonnemens  épars,  ra»* 
semble  deux  mille  hommes  et  marche  sur  Vannes. 
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reprennent  leurs  fondions.  L'espoir  abandon- 
nant le»  insurges ,  passe  aux  républicains. 

Aussi  aciii  que  les  royalistes  Tétaient  peu» 
Hocliu  parut  à  une  demi-lieue  d'Aurej,  uuu 
heure  avant  la  nuit ,  le  a8  juin.  Son  avant'-garde 
avait  déjà  pénétré  dans  la  ville,  lorsque  Bois^ 
bertbelol  ^  sur  un  nouvel  ordre  émané  du  quar^ 
lier-général 9  y  rentrait  de  son  côté.  Il  charge  les 
républicains  et  les  met  en  fuile*  Deux  cent  cin<« 
quante  royalistes,  conduits  par  le  capitaine  Her* 
mely^  les  poursuivent  un  quart  de  lieue  sur  U 
route  de  Vannes.  Mais  informé  que  lloche  est 
là  avec  deux  pièces  de  canon ,  Hermely  se  retire 
par  un  sentier  détourné ,  et  vient  occuper  un 
retranchement  qui  dominait  le  ponl  Sainl-Gou- 
tan  f  à  l'entrée  de  la  ville  ,  pont  gardé  par  des 
royalistes.  Hoche ,  revenant  à  la  ciiarge ,  les  ea 
cliasse,  et  y  établit  ses  deux  caaous,  douL  il  fait 
,  voler  la  mitraille  sur  les  insurgés  et  sur  les  faabi* 
tans.  Alors  Hermely  sort  de  son  embuscade  $  et 
fait  uu  feu  soutenu  sur  les  républicains,  qui  ne 
combattent  plus  que  pour  sauver  leur  artillerie, 
et  laissent  encore  une  fois  les  royalistes  maîtres 
du  pont  et  de  la  vilk.  Iloclie  évila  de  s'engager 
dans  des  combats  partiels ,  qui  auraient  aguerri 
les  Chouans.  L'inaclion  des  émigrés  lui  donne 
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le  Umps  de  rassembler  des  forces  et  de  les  mettre 
en  mouvement, 

Aurey  retentissait  des  cris  de  vwele  Roiï  et 
la  joie  y  était  universelle  »  quand  on  apprit  que 
le  dclachement  des  trou pei  .soldées,  fui  mellement 
promis  la  veille  ,  n'était  point  encore  à  Mendon. 
Les  Chouans  se  persuadent  alors  qu'ils  sont  tra« 
his^  et  dès  ce  moment  il  ifcsl  pas  de  puissance 
humaine  qui  puisse  les  retenir»  Boisberthelot 
cède  au  torrent  et  se  replie  sur  Saint  -  Michel  ^ 
où  i^  prend  poste  ;  et  après  avoir  remis  le  com- 
mandement à  d'Allègre»  il  vient  au  quartier-gé« 
nt'ral  s'y  faire  panser»  car  dès  le  comiueucemcnt 
de  Faclion  ,  il  avait  eu^  à  Aurey,  le  bras  fiappë 
d'une  balle.  Le  mécontentement  était  au  comble 
parmi  les  insurgés^  quand  euGn  le  détachement 
des  troupes  de  ligne  et  les  deux  pièces  de  cam- 
pagne arrivent»  après  un  retard  de  quatorze  heures. 
Cette  ajiparilion,  sur  laquelle  on  ne  comptait  jjlus, 
*  rétablit  la  confiance.  Tout  ce  qui  s'était  retiré 
dans  les  villages  accourt  grossir  les  divisions»  qui 
seul  presque  doublées  en  moins  de  vingt-qualre 
heures.  Tinténiac  avait  rencontré  Tennemi  à 
Lande vau»  Ten  avait  débusqué  et  s'y  était  établi. 
De  son  côté  le  comte  de  Vauban,  à  qui  Puisaye 
avait  donné  le  commandement  de  toute,  cette 
première  ligne  »  se  tenait  prêt  dans  sa  position 
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de  Meûdon  ^  à  soutenir  tous  les  avant-postes. 
Paisaye,  accompagné  du  Comte  de  Conlades , 
du  marquis  de  La  Jaille,  du  baron  de  Gras  et  du 
vicomte  de  Saint-Pierre  vint  lui-même  les  visi- 
ter. Il  vit  les  gentilshommes  venus  d'Angleterre  • 
passer  gadement  les  nuîu  au  bivouac,  coucher 
sur  la  dure  et  vivre  à  la  manière  des  Chouans , 
dont  ils  s'étaient  concilié  la  confiance.  L'allé- 
gresse et  TespoÎT  se  peignaient  sur  toutes  les 
figures.  Sur  son  assurance  que  les  troupes  sol- 
dées allaient  se  mettre  en  marche,  et  qu'on  se 
porterait  rapidement  sur  Rennes  ,  mille  cris  de 
vipe  notre  général  !  vii>e  notre  Roi  l  se  firent 
entendre*  L'afflucnce  des  royalistes  qui  étaient 
accourus  à  Mendon  était  telle,  qu'il  n'y  avait 
point  assez  de  fusils  pour  les  armer.  Dix  •  sept 
mille  venaient  d'être  distribués  à  Carnac.  Fuisaye 
promit  au  comte  de  Vauban  de  lui  livrer  le  reste. 
Il  eut  une  entrevue  avec  un  député  de  la  ville 
deLorient,  qui  venait,  au  aum  d'une  partie  des 
habitans  et  de  la  garde  nationale,  lui  assurer  que, 
^  sur  la  garantie  des  promesses  coalenues  dans  sa 
pt  oclamation ,  ils  arboreraient  le  drapeau  blanc 
dès  qu'il  aurait  pénétré  quelques  lieues  dans  Tin- 
térieur.  Puisaye  fit  dîner  le  député  à  sa  table,  et 
le  chargea  de  porter  à  ses  concitoyens  les  paroles 
les  plus  propres  à  les  affermir  dans  leur  résolution . 
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Cependant  trois  jours  s'ëlaient  ëcoulës  isans 
que  les  royalistes  fussent  maîtres  de  la  presqu'île, 
Puisaje  pressait  d'Hervilly  d'en  former  l'at- 
taque. Il  voulait  aussi  promulguer  Tavénement  de 
Iiouis  XVlii»  et  fit  dresser  une  tente  et  un  au- 
tel sur  la  plage,  invitant  IMvéque  de  Dol  à  venir 
<tfficief  en  pompe  avec  son  clergé.  Maisd'Her- 
vîlly  resU  à  Carnac  avec  les  regimens  de  ligne^ 
n'alléguant  que  dès  motifs  frivoles.  On  proclama 
le  fioi  f  mais  non  avec  l'enthousiasme  qu'aurait 
dû  exciter  une  telle  cérémonie,  où  il  j  eut  même 
de  la  froideur  et  des  murmures  «  triste  et  &tal 
présage  l 

L'attaque»  par  terre  et  par  mer^  fut  concertée, 
le  3o  juin^  entre  Fuisaye  et  le  commodore  War-^  , 
ren«  Z^Hervilly  ne  devait  se  présenter  sur  la  fà« 
laise»  pour  sommer  le  fort  Penthièvre»  que  lorsque 
Puisaye,à  la  lête  de  Loyal-jEmigrant  et  de  deux, 
mille  insurgés ,  se  serait  emparé  de  la  presqu'île. 
£lle  n'avait  d'importance  que  sous  le  point  de 
vue  militaire.  Son  étendue,  à  peine  de  deux  lieues 
m  loi^eur ,  n'a  qu'une  demi--lieue  de  large  ; 
elle  est  sabloneuse  ,  dépourvue  d'aibres  et  d'eau 
de  source  ;  sept  à  huit  hameaux  Ta  couvrent,  ha-» 
bités  par  des  pêcheurs;  pourtant  elle  est  cultivée. 
On  y  trouve  une  anse  propre  au  débaïquement , 
et  la  baie  qu'elle  forme  est  une  rade  excellente^ 
Tome  IIL  29 
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OÙ  les  vaisseaux  et  les  cODTois  sont  parfaitement 
abrités,  A  soa  sommet,  qui  la  joiot  au  conli* 
nent ,  elle  est  fermée  par  le  fort  Penlhièvre.  Le 
1     juillet»  sir  Johu  Yarren  détacha  trois  frégates 
et  deux  oaaoQiiières  qui  vinrent  la  reconuaitre* 
Deâ  boule Is  partis  du  fort  ayant  frappé  lepr 
mftture  »  quelques  hommes  de  l'équipage  furent 
blessés.  lie  a  y  le  vent  contraire  et  le  gros  temps 
s*opposèrenl  à  la  descente  ,  ce  qui  Gt  perdre  deux  | 
jours  encore.  £n£n  le  5  juillet ,  à  minuit les 
troupes  a  la  téte  desquelles  Puisaye  devait  alla^  . 
quer  la  presqu'île  du  côté  de  la  mer,  furent  em«  | 
barquées ,  tant  sur  des  bateaux  plats  que  sur  des 
chasse-marées.  Ces  troupes  cpnsistaiem  en  cçat^  * 
cinquante  soldats  de  marine  anglais  ^  environ 
deux  cent  cinquante  de  Loy^l  -  Ëpiigrant  et 
deux  mille  six  cents  insurgés ,  en  tout  trois  piille  ' 
hommes.  IXHervilly,  à  la*  téte  des  régimensi  \ 
cocarde  blanche ,  s'avança  sur  la  &laise  en  pliA 
sieurs  colonnes  et  avec  du  canon  j  menaçant  le 
fort.  Le  Commodore  Warren  ayant  jeté  Tancre  à 
portée  d'une  batterie  9  deux  chaloupes  s'afao^ 
çèrent  dans  l'anse^  ay  sud  du  port  Orenge  ,  pour 
y  protéger  le  débarquement,  Puisaye,  à  bord  da  | 
la  chaloupe  du  commodore  ^  suivi  des  chas^-* 
marées  et  des  bateaux  plats^  tous  en  bon  ordre^  nut  \ 
i  terre  vers  sept  he^ures!  4o  malin ,  sans  qu'au^ 
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cune  batlerie  eût  encore  joué«  Le  commandant 
républicain 9  menacé  du  c&ié  de  la  presqu'île  et 
sommé  par  d'Hervillyi  qui  n'était  plus  qu'à  ua 
tiers  de  portée  des  canons  du  fort^  envoie  un  of- 
ficier parlementaire,  pour  demander  k  capituler* 
Fuisaye  déclare  qu'il  donnera  l'assaut^  si  Tenoemi 
refuse  de  se  rendre  à  discrétion  ;  il  s'avancç 
même  vers  le  fort  »  et  y  pénètre  aussitôt ,  suivi 
d'une  vingtaine  d'ofSciers,  laissant  les  troupes 
derrière  lui.  La  garnison,  composée  d'un  bataillon 
de  Tancien  régiment  de  la  Beine  ,  de  plusieurs 
compagnies  de  volontaires  et  d'une  compagnie 
de  canonniers ,  s'élevait  à  sept  cents  hommes  ; 
elle  était  rangée  sous  les  armes.  «  Votre  Roi , 
»  lui  dit  Puisa  je  à  voix  haute,  ne  m'a  revêtu 
'  •  de  son  autorité  ^ue  pour  exercer  sa  clé'- 
»  mence.  Sa  Majesté  n'ignore  pas  que  la  plupart 
»  d'entre  vous  ne  servent  que  par  contrainte  el 
»  à  regret;  elle  ne  m'a  envoyé  que  pour  vous  dé- 
j»  livrer  du  joug  sous  lequel  vous  gémissez;  el 
»  «  n'ayant  jamais  cessé  de  vous  considérer  comma 
SI  ses  enfans  ,  ses  bras  paternels  vous  sont  ou-* 
a»  verts*  Comparez  ce  traitement ,  que  j'aiordr« 
»  de  vous  faire,  avec  celui  que  nos  malheurenx 
»  prisonniers  ont  reçu  de  vos  bourreaux,  qui 
»  sont  aussi  ceux  de  vos  pères,  de  vos  femmes 
i>  et  de  vus  enfans.  Tous  ceux  d'enUe  vous  c^ui 
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9>  sont  disposés  à  unir  leurs  efforts  aux  nôtres^ 
.  *  pour  faire  Iriompber  la  cause  de  Thumaaité  et 
9  de  la  justice  y  pour  dooaer  la  paix  à  notre  mal- 
9  heureuse  patrie^  et  pour  rendre  à  Tarni^e  son 
9  ancien  honneur  et  son  premier  éclat  »  seront 
»  reçus  coaime  des  ficres.  S'il  en  est  que  des 
9  moti&  preasaos  empêchent  encore  de  se  li» 
9  vrtt  aux  sentimens  de  reconnaissance  et  d  a- 
»  mour  pour  leur  Roi ,  je  ne  les  blâmerai  point; 
9  mais  rintërét  de  la  cause  conunune  exige  qu'ils 
»  soient  pt  isunoiers ,  et  comme  lek  ils  seront 
9  conduits  en  Angleterre.  Nous  leur  donnerons 
9  l'exemple  du  respect  qui  est  dû  au  malheur  :  ils 
9  n'auront  &  craindre  ni  les  mauvais  traitemens, 
»  ni  le  pillage  9. 

A  peine  Puisaye  eut-il  cessé  de  parler  que  la 
garnison  rompit  ses  rangs ,  et  qu'il  fut  entouré 
d'officiers  et  de  soldats.  Quatre  cents  hommes 
demandèrent  à  être  enrôlés  sur^e-champ  ;  les 
autres  «  et  pnncipalement  les  officiers  j  furent 
reçus  à  boid  de  rescadie,  pour  de  là  passer  eu 
Angleterre*  Parmi  ceux  qui  s'enrôlèrent,  il  y 
eut  environ  trois  cents  soldats  de  i'anciea 
régiment  de  la  Reine.  ITHervilly  en  forma  deux 
compagnies  de  chasseurs^  qu'il  incorpora  dans 
ses  Uoupes  ;  et  l'une  continua  même  sua  ser- 
vice à  la  garde  du  fort ,  imprudence  qui  eut 
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des  suites  fatales»  Les  pavillons  de  Franee  et 
d'Angleterre  lurent  élevës  sur  les  forts  par  des  ofB* 
cieiâ  des  deux  nations^  à  la  vue  et  aux  aoclania- 
tious  des  soldats*  et  du  peuple  dont  la  falaise 
était  couverte*  lies  troupes  soldées  reprirent  leur 
position  à  Carnac.  Âu  mépris  de  Texpérience 
récente  d'une  première  &ute  »  d'Hervilly  venait 
de  prendre  sur  luij  saus  en  prévenir  Puisaye , 
de  rappeler  de  Tavanl  garde  le  détachement 
de  troupes  de  ligne  »  pour  l'employer  à  Tal- 
taquede  la  presqu'île*  Les  insurgés  s'étaient  crus 
tout-a-fait  abandonnés  et  trahis;  un  grand  nombre 
d  enlr  eux  étaient  rentrés  dans  leurs  paroisses.  Pour 
retenir  les  autres,  Tinténiac^Yauban^et  d'Allègre 
protestent  que  l'absence  des  troupes  régulières 
.ne  durera  qu'un  jour,  et  que  dès  le  lendemain 
Qp  sera  soutenu  par  un  renfort  imposant  et  plu*- 
sieurs  pièces  d'artillerie.  Mais  il  est  des  fautes 
que  rien  ne  peut  réparer  à  la  guerre  :  ici  Poe- 
casiou  avait  fui  avec  les  minutes»  Hoche»  près- 
qu'au  moment  même  où  la  presqu'île  et  le  fort 
tombent  au  pouvoir  des  émigrés,  fait  attaquer  toute 
la  ligne  de  leurs  avant -postes.  Tandis  que  le 
général  Josnet-Laviolais  se  présente  à  Hennebon 
avec  une  colonne  de  mille  soldats,  le  général  en 
chef  presse  Aurey  avec  le  gros  de  son  armée, 
bientôt  Tinténiac ,  qui  commande  l^extreme 
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gauobe  de  la  ligne  »  est  assailli  par  une  forte  co- 
lonne à  son  cenUe  ,  et  par  deux  autres  qui 
churchent  i  tourner  ses  flancs*  £n  vain  il  fait 
embusquer  ses  Bietons  ;  décourages  et  furieux 
de  n'avoir  plus  à  opposer  que  leurs  mousquets  à 
des  forces  supérieures  qui  marchent  sur  eux  ea 
boa  ordre,  soutenues  par  huit  pièces  de  canon  , 
ils  s'ëbranlent  et  commencent  i  lâcher  pied  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  Xinténiac  et  ses  ofiiciers 
abandonnent  Lande  van ,  et  font  de  vains  efforts 
pour  mettre  quelqu'ordre  dans  leur  retraite.  Ua 
escadron  républicain  charge  les  fuyards^  et  la  dé- 
route devient  générale. 

Le  comte  de  Yauban  ^  qui  menait  une  partie 
de  sa  division  pour  soutenir  Xinténiac,  ne  fut  pas  ; 
plus  heureux.  H  ne  put  résister  à  l'adjudant^-gé-- 

♦ 

néralMermet^  et  fut  poursuivi  par  les  hussards* 
Abandonné  avec  ses  officiers  au  milieu  des  en- 
ixemis,  qui  couvraient  la  plaine  éparpillés  ea 
tirailleurs  ,  il  essaie  de  percer  en  revenant  sur 
ses  pas  pour  rejoindre  sa  troupe;  il  j  réussit , 
mais  laisse  au  nombre  des  morts  le  marquir  de 
Lamoussaye  et  le  comte  de  Langan ,  proche  pa- 
rent de  Puisaye*  A  peine  a-t-il  regagné  sa  positioa 
de  Mendon,  qu'il  la  trouve  découverte,  envi- 
ronnée de  républicains  auxquels  il  ne  peut  o(]^po« 
ser  quedçs  troupes  impatientes  de  fuir.  Sans  hé- 
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siter,  il  marcbe  en  avants  el  vient  s'établir  dans 
une  plaine  qui  domine  les  hauteurs  d'Aurey  :  là 
il  rallie  un  grand  nombre  de  fuyards  ;  mais  se 
voyant  menacé  d'avoir  sur  les  bras  le  gros  de 
Farmée  de  Hocbe^  il  opère  lentement  sa  retraite 
sur  PloermeU 

D'Allègre,  attaqué  à  Lomariaquer^  n'avait  évité 
le  sort  de  Tinténiac  qu^en  persuadant  aux  in- 
surgés qu'il  fallait  battre  en  retraite  sans  se  rom- 
pre ;  ils  gagnèrent  ainsi  le  Mont-Saint-Miciiel , 
sans  perte  sensible.  . 

Le  5  juillet,  le  comte  de  Yauban  reçut  l'ordre 
de  se  replier  surCarnac  et  de  s'y  défendre.  Dans 
cette  nouvelle  position,  le  centre  sa  trouva  posté 
à  Carnac  ,  la  gauche  à  Sainte  -  Barbe ,  qu'occu- 
pait le  chef  de  division  Georges  Gadoudal,  et  la 
droite  au  Mont-Saint-Michel*  Ainsi,  pour  n'avoir 
pas  été  soutenus ,  les  insurgés  venaient  d'élrè 
chassés  de  lo«s  les  postes  de  l'intérieur.  Culbu- 
tés, poursuivis,  mis  en  fuile  vers  la  mer,  jusque 
sous  le  canon  des  émigrés,  il  ne  leur  restait  déjà 
plus  qu'un  seul  point  sur  la  côte,  en  avant  de  la 
presqu'île.  A  la  première  nouvelle  des  événe- 
mens  survenus  sur  toute  la  ligne,  Fuissiye  exige  du 
comlc  d'Hervilly  qu'on  reprenne  les  postes  aban- 
«donnés.  Non««eulement  d'Hervilly,  mais  un  grand 
nombre  de  gentilshommes,  allèguent  de  vains  prc-* 
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textes  et  maaifesteot  de  la  répugnance  à  marcher 
en  avant.  Puisaye  insiste  ;  il  propose  de  former 
Tattaque  d'abord  par  deux  régimens  d'émigrës , 
puis  par  dix  mille  insurgés  en  seconde  ligne»  avec 
une  réserve  de  quatre  mille  Chouans,  soutenus  par 
les  régimens  Dodresnay  et  de  la  Manne.  Enfin  le 
5  juillet,  d'Hervillj  se  met  en  marche  à  la  tête  de 
son  régiment  •  Puisaye ,  deson  côté,  monlei  cheval^ 
pour  aLier  reconnaître  Tennemi»  Partout  il  trouve 
ua  silence  morae,  la  frayeur  et  le  mécontente- 
ment peints  sur  tous  les  regards*  InutilemenI  il 
essaie  de  calmer  les  esprits  ,  de  ranimer  l'espé-» 
rance.  Il  n'avait  plus  d'autre  espoir  que  daus  un 
succès  prochain  pour  £ûre  cesser  les  alaitnes  , 
iorque  rencontrant  d'Hervilly  à  la^tête  des  troupes 
soldées,  il  le  voit  rentrer  dans  la  presqu'île.  Sa 
surprise  est  extrême  ;  il  Tinteroge.  «  £at<-<;e  ainsi^ 
n  iuidit-ilj  que  vous  exécutez  les  dispositions  con- 
»  venues  hier  D'Hervilly  se  répand  en  invec- 
tives contre  les  insurgés,  dit  que  la  guerre  est 
impossible  avec  une  pareille  troupe  ,  qu'il  n'ex- 
posera point  i  une  défaite  certaine  les  soldats 
qui  lui  sont  confiés,,  préférant  se  rembarquer  oi;i 
se  renfermer  dans  la  péninsule,  pour  y  at  tendre  lea 
ordres  du  gouvernement  britannique.  Les  mêmes 
reproches,  adressésaux  insurgés,  sortaient  aussi  de 
la  bouche  d'ua  grand  nombre  d'officiers  qui  u  a^ 


(1795)  GUi;aK£  DE  LA  YENDEE.  45? 

valent  pas  encore  été  au  feu^  tandis  que  le 
poids  de  la  guerre  avait  pesë  tout  entier  sur 
les  paysans  du  Morbihan.  Navré  d'une  telle  ré- 
solutîon,  Puisaye ,  rentré  dans  la  presqu'île^  y 
accpiiert  la  certitude  que  des  ofBoiers  du  génie 
ont  été  chargés  d'avance  d'y  marquer  les  logemens 
des  troùpes  soldées.  «  Leur  retraite  était  donc 
»  préméditée  ?  Ce  n'était  donc  pas  une  détermi* 
s»  nation  soudaine  due  à  un  mouvement  d'hu- 
»  meiu*?  J'étais  donc  joué!  dil  Puisaye.  Alors 
»  toutes  les  circonslaoces  qui  s'elaient  si  rapi- 
ji  dément  succédées  depuis  huit  jours ,  se  pré- 
»  semèrent  en  foule  à  mon  esprit.  Je  ne  pus 
»  me  refuser  à  l'idée  que  toi#ce  que  j'éprouvais 
»  était  le  résultat  d'un  plan  concerté  d'avance^  et 
»  que  d*Hervilly  n'agissait  qu'en  vertu  d'ordres  se- 
9»  creta  ». 

S'il  0st  un  point  d'histoire  sur  notre  guerre 
civile  qui  mérite  d'être  éclairci,  c'est  celui  qui 
dévoilerait  les  mystères  du  désastre  de  Qui* 
Leron,  Dans  toute  l'Europe  l'opinion  vulgaire 
l'a  imputé  à  Puisaye ,  sans  en  fournir  dautres 
preuves  gue  le  résultat  de  l'événement,  âelon 
Puisaye^  au  contraire»  il  y  eut  dans  son  propre 
parti  une  trame  pour  ruiqer  ses  plans  et  fairo 
échouer  rexpédiiion*  Reste  à  examiner  si  les 
graves  soupçons  qui  le  frappèrent  si  vivement  sur 
la  plage  se  bornent  à  de  simples  conjectures ,  ou 
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5ont  appuyés  sur  des  documens  aulbenliques , 
sur  des  données  positives.  Déjà  on  a  vu  qu'uoe 
ligue  sourde  s'était  formée  contre  lui  lors  des  ûé«» 
gocialioiis  paciSques,  Recherchons  quelle  a  pu 
être  rinfluence  de  cette  ligue  sur  l'expéditioa 
malheureuse  dont  je  retrace  les  vicissitudes  : 
scruter  les  faits  et  les  mettre  au  grand  jour , 
forment  une  partie  essentielle  des  devoirs  de  l'his- 
torien. 

Soit  que  Brottier  et  ses  associés  n'aient  cédé 
qu  à  de  fatales  préventions,  soient  qu'ils  aient  eu 
l'ambitieux  dessein  d'enlever  à  Fuisajie  le  levier 
de  la  restauration^  pour  en  rester  exclusivement 
les  maîtres ,  il  résulte  de  leur  correspondance  f 
de  leurs  démarches  et  de  leurs  intrigues^  la  preuve 
qu^ils  désignèrent  Puisaye  comme  un  traître  avant 
qu'il  mtt  piedà  terre ,  qu'ils  s'opposèrent  à  la 
jonction  des  Bretons  aux  troupes  de  débarque- 
menl,  qu'ils  détournèrent  plusieurs  chefs  d'obéir 
à  Puisaye,  et  qu'en  paralysant  la  reprise  des  armes 
dans  la  Vendée  j  le  Maine  et  la  Haute  -  Bretagne  s 
ils  portèrent  i  l'expédition  un  coup  mortel.  Sans 
doute  ils  se  flattaient  que»  repous&ée  des  cdtes  du 
Morbihan,  il  ne  lui  resterait  plus  qu'à  se  porter 
sur  les  marais  de  la  Vendée  ou  à  l'île  Dieu.  Vrai« 
semblablement  d'Hervilly  avait  des  instructions 
particulières  à  ce  sujet;  et  tel  aurait  été  le  vrai 
motif  de  son  oppo&itidn  constante  à  h  volonté 
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manifestée  par  Puisaye  de  se  porter  ea  avant.  Sa 
déclaralion  au  lil  de  la  mort  Ç^)^  quoique  faite  eu 
termes  values,  fortiGe  celle  coojeclure  au  point 
de  lui  donner  le  caractère  de  la  preuve  historique. 

Dès  le  ^4  xxiAi,  Tagence  royale  de  Paris  écrivait 
au  conseil  de  M.  le  Bégent^  qu'elle  n'avait  que 
trop  réussi  à  donner  de  l'inquiétude  aux  Chouans  ^ 
et  aux  Vendéens  coulre  i'Anglelerre,  «  Si  le 
B  comte  d'Artois  veut  aller  par  Ptiisaye  ,  écrit 
^  Brottier  six  jours  après  cette  date  (**)f  il  est 
»  perdu  :  Puisaye  sera  fusillé  aussilôl  qu'il  mellra 
a  le  pied  en  Bretagne  ».  Dans  sa  dépêche  du 
I.*'  juin  9  il  mande  que  Puisaye  et  les  Anglais 
û'auronl  rien  à  faire  euBrelagoe.  Enfin»  au  mo- 
ment mime  où  Puisaye  proclamait  Louis  XVUI 
Boi  de  France  ^  sur  les  côles  du  Morbilian  ^  Ta* 
gence  de  Paris  maoifeslait  la  ridicule  apprelien- 
sion  que  le  duc  d'Yorck  ou  tout  autre  prince 
ne  vint  usurper  la  couronne  du  Boi  légitime  (^^^)« 


(*)  Voyez  les  Mémoires  du  comte  Joseph  de  Puisaye, 
toni«  VI ,  s»*  partie,  p.  6o5« 

(^)  Dépêche  de  Vagenee^  du  3o  mai  1795* 

Voyez  la  dépêche  de  l'agence^  sous  la  date  dil 
10  juillet»  écrite  de  la  main  de  Duverne  De  Presie» 
rapportée  au  lom.  VI ,    /  partie ,  p.  404  ,  des  Mémoire\^ 
du  comte  Joseph  de  Puistgre. 


Digitized  by  Google 


46u  GUERRE  DE  LA  VENDEE.  (ij^i) 

Tel  fut  le  principe  de  toutes  les  méprises ,  de 
toutes  les  erreurs  du  conseil  des  princes,  et  Toiie 
des  causes  principales  des  désastres  du  parti  roya- 
liste. 

L'inaction  de  Charelle  fut  aussi  Touvc^ge  de 
l'agence,  «  Gharette,  mandait-elle  le  ag  juioi  a 
»  renouvelé  son  traité  avec  la  convention»  tant  il 
9  ert  courroucé  contre  les  Anglais     Deiu  ir^ 

gaies  détachées  de  la  baie  de  Quiberonlui  portent 
vainement  des  armes  ,  des  munitions  »  de  l'ar- 
gent et  des  secours  de  tous  genres.  Ce  chef,  en 
paix  avec  les  républicains,  avait  reçu  Toi  die,  au 
nom  du  Roi,  de  ne  pas  se  lever  avant  que  Yexr 
pédition  ne  parût  à  la  vue  des  cotes  de  son 
pays.  Ne  lépondant  à  aucun  signal  des  frégates, 
il  devint  impossible  de  mettre  un  homme  i 
terre,  et  le  convoi  revint  mouiller  dans  la  baie. 
Rien  n'avait  pu  décider  Gharette  à  reprendre  le* 
armes,  pas  même  les  efforts  du  vicomte  de  Sc^ 
peaux,  qui  était  venu  conférer  tour  à  tour  avec 


■ 

tiens  de  Tagence^  ces  trois  chefs  ne  virent  que  àti 
piégés  dans  les  promesses  du  cabinet  de  Londres» 
Charetté,  affectant  de  ne  pas  croire  à  la  descente, 
fit  résoudre  par  un  acte  du  ^8  Juin,  le  leode* 
3aaain  du  débarquement,  «  que  M.  de  Bejii^y> 
»  son  adjudant  -  général ,  et  le  vicomte  de  Scé- 
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n  peaux  #  se  rendraient  sans  délai  à  Paris  ^  pour 
»  réclamer  les  uidemoités  promises  aux  rojfi- 
»  listes  f  et  pour  être  plus  à  portée  de  veiller 
»  à  ce  qu'on  remplit  fidèlement  certaines  clauses 
»  contenues  dans  l'acte  de  pacification  ».  IL  se 
flattait  qu'il  inspirerait  à  la  convention,  par  cette 
rase»  une  fausse  sécurité  sur  ses  intentions  ulté- 
rieures ^  «'applaudissant  du  petit  avantage  de  la 
iaâre  contribuer  aux  frais  de  la  reprise  d'armes 
qu'il  méditait  pour  l'instant  où  l'expédition , 
repoussée  des  côtes  de  Bretagne  ^  se  présente- 
rait k  celles  de  la  Vendée.  Gagner  du  temps  > 
sonder  les  dispositions  des  Parisiens^  rechercher 
les  agens  des  princes  et  se  concerter  avec  eux» 
telles  étaient  les  instructions  secrètes  de  Béjarj 
et  de  Scépeaux.  Charette  n'^norait  pas  d'ailleurs* 
qu'aussi  long -temps  que  ce  dernier  serait  au 
pouvoir  du  comité  de  salut  public  à  Paris^  où 
les  agens  du  Boi  ne  manqueraient  pas  de  prétextes 
pour  le  retenir^  ses  ofticiers  ne  se  permettraient 
aucune  démarche  qui  pût  compromettre  sa  liberté 
ou  sa  vie.  Cest  ainsi  qu'il  s'assura  de  l'inaction 
d'un  sixième  des  insurgés  de  la  Bretagne^  et  d'une 
partie  considérable  de  ceux  de  l'Anjou»  sur  qui 
l'autorité  de  Scépeaux  s'étendait.  En  mettant  ainsi 
obstacle  au  succès  de  l'expédition  sur  la  cdte 
dis  JBretagne»  il  ne  faisait  que  se  conformer  aux 
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ordres  <}u  elui  communiquait  l'agence^  au  nom  de 
<oo  souverain. 

Aio^  quand  le  Morbihan,  qui  formait  à  peine 
un  quiujièniedu  pays  régulièrement  insurge ,  cou« 
rail  auX'armes  pour  donner  la  main  aux  émigrési 
le  Poitou  ,  l'Anjou  ,  toute  la  Haute-Bretagne  et 
le  Maine  restaient  dans  Tinaclion»  Lès  agens  de 
Faiis  dépêchaient  émissaires  sur  émissaires 
pour  défendre  aux  royalistes^  au  nom  du  Soi^ 
fiucun  mouvemeni  hoalile  avani  que  l'expé* 
diiiou  u'eùl  abordé  le  pays  de  Charette;  ils  pu- 
bliaient en  'inéme  temps  que  lea  tentalivés  *  de 
la  flotte  angUise  vers  la  baie  de  Quiberon  n'ë» 
taient  que  simulées^  dans  la  vue  d'y  attirer  les 
forces  conventionnelles  et  cie  faciliter  le  succès 
de  la  véritable  aljtaque.  Le  naarquis  de  Talliouel 
deBonamour»  peu  de  jours  après  la  descente  , 
accourut  de  Paris  apporter^  de  leur  part ,  aux 
divisions  de  Tarmée  de  Bretagne ,  l'ordre  for-* 
mely  au  ^om  du .  fi.ai  t  de.  no  pas  reprendra 
les  armes.  Brottier  et  ses  a^àsociés  allèrent  plus 
loin  s.  Qe  comptant  point  asaes  Mr  une  obéi»* 
liaoce  iniplicite,  iU  ârenl  distribuer  des  écrits 
au  bas  desquels  la  signature  de  Poûraye  é^it 
imitée  »  sweo .  défense  de.  faire  aucun  rassem* 
blemcnl,  et  Toidi  e  positif  de  disperser  ceux  qui 
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distribués  par  des  rojalisles  de  bonne  foi  et 
CODDUS  dans  le  pays  ,  étaient  datés  du  <]uarlier- 
général  sur  la  côte  do  Morbihan.  -Le  Oiandelier 
de  Pierrevilley  Tun  des  chefs  du  Bas«Maine,  s'était 
mis  en  roule  à  la  téte  de  son  rassembiemeot  • 
quand  il  reçut .  un  ordre  temblable  :  il  s'y  oon« 
forma  et  rentra  dan^.  le  Maine*  Le  chevalier  de 
Busnel^  qui  s'était  mis  à  la  téte  de  quinze  cents 
insqrgés  bretoaSx,  fut  tellement  persuadé  qu'il 
n'aurait  point  à  agir  en  Bretagne^  qu'il  se  décida 
&  conduii*e  sa  troupe,  dans  la  Vendée.  Peu  connu 
des  insurgés»  qui  étaient  déGans»  on  le  vit  errer 
quelque  temps  vers  l'Anjou  et  la  rive  droite , 
où  il  fut  en6n  abandonné  de  ses  soldats^  sans 
avoir  pu  effectuer  son  dessein. 

Sif  au  lieu  de  se  disperser^  les  rassemblemens 
eussent  agi»  et  si  toutes. les  divisions  se  fussent  por» 
lées  rapidement  en  avant»  peul-^être  auraient^elles 
rendu  vains  tous  les  eBbrls  de  Hoche  pour  réunir 
sa  petite  armée.  Par  une  impulsion  contraire  aux 
ordres  de  Puisaje ,  il  n'y  eut  pas  un  coup  de 
fusil  de  tiré  hors  du  Morbihan»  pas  une  tranchée 
ouA'erte»  pas  un  pont  rompu  »  et  les  troupes 
républicaines  »  faisant  leur  jonction  sânt  être 
inquiétées»  grossirent  les  forces  que  Hoche. ras^ 
^mblait'pour  bloquer  la  presqu'île.  Déjà  son  ar^ 
mée  »  forte  de  six  à  sept  x^ûiie  hommes  »  pressait 
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Garnàc  et  serrait  Quiberon.  D^Hervilly^  qui  1er 
nait  à  son  plan,  résolut  de  se  mettre  à  coa«* 
vci  l  sous  la  protection  du  fort  et  de  l'escadre.  Dès 
le  5  juillet  il  avait  abatidonnë  Carnac  et  s'étail 
coofiné  dans  la  presqu'île ,  avec  tous  les  régimens 
sous  ses  ordres.  Cette  nouvelle  fut  pour  les  io'* 
surgés  un  coup  de  foudre.  Confondant  les  inno-i 
ceus  avec  les  coupables^  ils  exhalent  leur  indigna^ 
tioa  conire  les  émigrés»  et  les  chargent  d'impré- 
cations. Toute  la  campagne  était  couverte  de 
vieillards,  de  femmes,  d'enfans  éplorés  et  fuyans, 
chargés  de  ce  qu'ils  avaient  pu  sauver  de  leurs 
chaumières,  chassant  devant  eux  leurs  bestiaux,  et 
invoquant  la  vengeance  du  ciel  contre  ceux  qu'iU 
accusaient  de  les  avoir  trahis.  Les  chefs  des  insur* 
gés  eux-mêmes  ne  dissimulaient  point  leur  rage  • 
Georges  Cadoudal,  qui  avait  encore  la  candeur  et 
la  rudesse  de  l'état  dans  lequel  il  était  né ,  et  Mer- 
cier (laVendée)  son  ami,  mus  par  Vimpétuosité  de 
la  jeunesse^  se  montrèrent  les  plus  furieux  :  «  Les 
»  monstres,  s'écriaienl-ils,  auraient  dû  être  en* 
»  gloutis  dans  la  mer  avant  d'arriver  à  Quiberon  m  • 
Ou  était  si  aigri ,  que  l'imminence  seule  du 
danger  fut  capable  de  faire  impression  sur  1^ 
Morbihannais  pour  les  empêcher  de  se  débander 
et  de  fuir.  ' 

i^vec  de  tels  soldais^  le  comte  de  Vauban  poa- 
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Tait -il  garantir'  les  approchas  de  Qdiberon , 
que  les  troupes  soldées  veuaieat  d'abaadonner  ? 
Il  occupa  toulefois  le  moo(  Saint  -  Michel  et 
^Caroac,  appuyant  sa  gauche  sur  Sainte -Barbe« 
6itué  âur  la  côte,  à  un  quart  de  lieue  de  Carnac, 
le  mont  Saint  <- Michel  n'est  qu'un  monticule 
couronné  d'une  muraille  en  pierres  sèches.  Car^ 
nac  est  un  village  âans  nulle  espèce  de  défense. 
Cette  position  »  que  le  comte  de  Yauban  avait 
à  défendie^  tenait  une  ligne  de  deux  lieues^  et 
n'ofliraii:  aucun  autre  moyen  de  retraite  que  par 
sa  gauche  vers  Sainte  •  Barbe  ^  qui  est  la  clef 
la  presqu'île.  £n  avant  de  son  fronts  il  avait 
une  colonne  d'insurgés  commandés  par  d'Al-- 
lègre  i  et  en  téte  de  la  division  de  gauche ,  k 
Sainte-Barbe,  Georges  Cadoudal.  Se  voyant  me-» 
nacë  par  l'armée  républicaine  ,  qui  s  avançait-  sur 
Uois  colonues  pour  lui  couper  la  retraite,  il  ùt 
replier  d'Allègre  sur  lui ,  et  dès  que  cet  officier 
i'eut  rejoiut  avec  sa  division ,  il  se  mit  en  marche 
sur  Sainte»Barbe.  Puisaye  ,  instruit  de  ce  mou«- 
vement  par  Tinténiac  ,  eut  avec  d'Hervilly  une 
explication  vive  ,  exigeant  c^u'il  fît  soutenir  les 
insurgés  par  un  détachement  de  troupes  scin- 
dées et  du  canon ,  afin  d'arrêter  les  progrès  de 
liocbe.  Le  régiment  Dudresoay  fut  à  l'instant 
commandé.  Mjàisi  le  comte  de  Yauban^  qui  venait 
Tome  ni.  3o 
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de  iecevoir  l'ordre  de  rentrer  à  Carnac,  ne  put 
y  délerminer  les  iosui^éa.  «  Ils  sont  furieux  et 
»  découragés  ,  s  écriait  Georges  ;  ilà  soot  indi* 
»  gaés  de  la  conduite  des  Iroupes  de  ligne  ,  qui 
1^  ne  viennent  ni  les  soutenir  ni  les  seconder.  Pour 
2)  qui  soili  ces. secours  que  i^Âogielerre  amcue 
y  à  grands  frais ,  si  Ton  ne  veut  pas  s'en  servir? 
»  Je  me  reprocherai  toujours  d*avoir  éié  l'un  des 
9  chefs  qui  ont  protégé  la  descente,  puisqu'elle 
n  semble  n^avoir  eu  d'autre  but  que  de  faire  écra« 
7$  ser  les  royalistes  »• 

Déjà  les  tirailleurs  de  Tennemi  ouvraient  leur 
feu^  et  il  restait  deux  lieues  de  falaise  à  traverser 
avant  de  rentrer  dans  la  presqu'ilé.  Non-seule- 
ment il  fallait  protéger  la  marche  des  dilléreoles 
colonnes  d'insurgés ,  mais  pourvoir  encore  à  II 
sûreté  des  paysans,  des  femmes  et  des  enfiuiSi  qoi 
fuyaient  avec  leurs,  bœuis  et  leurs  chariots.  La 
retraite  fut  lente  et  disputéé  ;  il  y  eut  de  part 
et  d'autre  des  hommes  tués  à  coups  de  baïoD*  • 
nette*  Georges,  d'Allègre  et  Mercier,  qui  for- 
maient rarrière-garde ,  s'adressant  aux  plus  bravesi 
«  Prouvons ,  disaieot^ls ,  proavpns  aux  troupe$ 
»  de  ligne  que  les  Chouafts  sont  aussi  capables 
»  qu'elles  de  combattre  régulièrement  au  be-* 
»  $oinj»9et  ils  soutinrent  une  retraite,  qui 'duA 
trois  heures,  en  défcndaiiL  pied  à  pied  le  lerrein,^ 
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jusque  sous  le  canon  àn  fort  Fenlbièvre.  On 
voyait  de  là  une  action  très-vive^  qui  se  douuait 
et  se  soutenait  avec  acharnement. 

A  mesure  que  les  républicains  s'avançaient  sur 
le  terrein  que  leur  abandonnaieut  les  rojalisleS|  ils 
signalaient  leur  passage  par  des  excès  et  des  cruau- 
tës.  Des  maisoas  livrées  aux  flammesj  des  femmes 
et  des  enfans  coupés  en  morceaux  >  cl  pailout 
les  traces  de  la  dévastation ,  tel  était  le  spectacle 
qu'o0raient  ces  campagnes  qui,  huit  jours  aupara<-> 
vaut,  ne  relen tissaient  que  d'acclamalions  de  joie, 
La  terreur  planait  sur  ces  malheureuses  contrées. 
Dix  mille  Morbihaunais  de  tout  âge  et  des  deux 
sexes  se  précipitaient  sur  la  falaise  et  couraient 
Ters  le  fort ,  gênant  ainsi  la  marche  des  colonnes 
et  les  mouvemens  des  combattans.  Arrivés  sur 
le  parapet  du  chemin  couvert,  les  fugilifs  sont 
aussi  surpris  qu^irrités  de  voir  qu*on  leur  intér-« 
dit  l'entrée  de  la  forteresse  :  les  portes  en  étaient 
fermées.  Alors  Vindignalibn  des  Chouans  ne  con« 
naît  plus  de  bornes;  après  avoir  fait  feu  en  Taifj 
ils  se  précipitent  sur  les  palissades,  et  en  un  clin 
d'œil  ouvrent  un  passage  à  leurs  nîalheureux  com-- 
patriotes.  Une  scène  de  confusion  s'ensuit  : 
femmes,  enfans,  vieillards,  bœufs,  chevaux,  voi- 
tures, se  pressent  9  s'entassent  et  encombrent  le 
.  ohemia  couvert  du  fort^  le  camp  retranché^  1^^ 
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fort  méme^  qui  n'était  gardé  que  par  des  canon- 
niers  sans  gargousses,  tandis  que  les  républicaine 
s*avançaienl  en  bon  ordre  et  n*en  étaient  plus 
guère  qu'à  une  demi  -portée  de  canon.  Il  était 
plus  de  midi,  et  alors  seulement  parut  d'Hervilljr 
avec  le  régiment  Dudresnay  et  deux  bouches  a 
feu*  Le  régiment  garnit  les  palissades^  les  Chouans 
armés  se  forment  en  ligne  de  bataille  sous  le  fort, 
dont  l'artillerie  gronde  enfin'  et  annonce  h  Yen* 
neoù  que  le  fort  est  gardé.  Hoche  se  retire  en 
boa  Oidâ  e  sur  les  hauteurs  de  Sainte-Barbe,  avec 
aa  principale  colonnCi  forte  de  trois  mille  soldats^ 
tandis  que  trois  mille  autres  se  répandent  vers  la 
la  droite,  jusqu'à  Lenlel,  et  vers  la  gauche  jusfjuà 
Lomariaquer,  Déjà  ils  traînent  du  canon  sur  dii^ 
férens  points  de  la  côte* 

L'abandon  de  l'excellente  position  de  Sainte- 
Barbe  était  une  faute  capitale.  Les  royalistes  s'en 
aperçurent  trop  tard.  Fuisaye  sentit  combien  il 
importait  de  la  reprendre  sans- délai.  Mais  le  dé** 
sordre  de  la  journée  et  Tamertume  d'une  retraite 
qui  semblait  présager  la  ruine  de  PexpéditioDi 
venaient  de  faire  éclater  une  division  funeste 
entre  les  insurgés  et  les  régimens  de  ligne*  Le 
mécoalenlement *cl  lu  mciiauce,  portés  au  plus 
haut  degi  é,  s'exhalaient  en  propos  offensans  et  en 
récriminations  réciproques.  Les  insurgés  taxaient 
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les  émigrés  de  trahison;  eeux-ci  reprochaient  au>^ 
losurgés  la  précipitation  de  leur  retraite.  «  Mon- 
9  trons^leur»  dit  Fuisaye  à  Georges  Cadoudal  ^  le 
9  plus  violent  d'enlr  eux  et  doal  il  partageait  le 

ressentiment ,  montrons-leur  que,  si  les  troupes 
»  de  ligne  et  le  canon  ne  nous  eussent  pas  été 
9  retirés ,  nous  aurions  battu  Fenneriii  en  rase 
j>  campagne  ,  et  que  nous  serions  victorieux  au 
^  centre  de  la  province.  Sans  doute  aujourd'hui 
»  la  position  dus  républicains  est  plus  formidable; 
i>. n'importe  9  attaquons-les  cette  nuit  même, 
»  dans  leurs  retranchemens;  ils  n'ont  pas  encore 
»  eu  le  temps  de  s'y  fortifier;  nous  les  surpren- 
»  droiis«  I^eur  artillerie^  leurs  munitions  tombe- 
»  ront  entre  nos  mains*  Ne  différons  pas;  demain 
»  il  ne  serait  plus  temps  ».  Une  fois  l'émulation 
excitée  entre  les  deux  troupes  rivales»  d'Hervilly 
même  se  laisse  entraîner  par  son  courage. 

Avant  la  fin  du  jour,  Puisaye  s'avance  sur  la 
falaise  pour  reconnaître  la  position  des  ennemis. 
Déjà  ou  avait  observé  du  fort,  qu'officiers  et  sol^ 
dats  trdiiaillaient  aux  retranchemens  avec  célérité. 
Puisaye  aperçoit.  Us  officiers  en  vesie  et  seule-* 
fiicnt  dislingues  par  leur  hausse-col.  Le  contraste 
de  cette  activité  avec  la  lenteur  des  royalistes  > 
de  ce  zèle  ardent  avec  leiur.iroide  régularité,  était 
pour  ceux-ci  uu  pioauslic  de  ce  ijulls  auiaient 
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à  ci  aiuJre^s'iis  lai^dâaientcux  républicains  le  temps 
d'achever  leurs  travaux.  Puisaye  reotre  au  camp, 
d'aulaûl  plus  décidé  à  les  attaquer  à  i'improviste, 
quHU  les  a  vus  se  garder  sans  pr^caulioos  ,  et 
n'ayant  pas  un  seul  posie  avancé. 

A  onze  heures  du  soir,  la  presque  totalité  des 
troupes  soldées  et  un  corps  d'insurgés,  le  tout  for* 
maut  quatre  mille  hommes,  se  mettent  en  marche 
sur  plusieurs  colonnes*  Celles  des  ailes  côtoyaient 
le  rivage.  Les  insurgés  et  le  ri%iment  de  Loyal* 
Etnigrant  fonuaicui  l'avanl-garde.  Puisaye  mar- 
chait avec  elle  ,  ayant  à.  ses  côtés  le  comte  de 
Coutades,  le  marquis  de  la  Jaille,  le  vicomte  de 
Ghambray  et  le  baron  de  Gras.  Le  1^  juillet,  à  deux 
heures  et  demie  du  matin,  cette  première  co>» 
lonne  ariive  sur  le  camp  ennemi  sans  avoir  été 
reconnue.  Une  seule  vedette  lâche  son  coupwde 
fusil  au  hasard,  donne  l'alarme,  et  &e  replie  aussi- 
tôt. Surpris,  les  républicains  courent  en  chemise 
et  sans  armes  dans  toutes  les  directions.  Les  uns 
s'écrieal  déjà  :  «  Allons-oous-en ,  nous  ne  pou- 
»  VOUS  tenir  ici  » .  D'autres ,  en  plusgrand  nombrè , 
crient  aux  armes  !  et  courent  a  leurs  fusils.  Les 
insurgés  ,  conduits  par  Tinténiac  ,  d'Allègre  , 
Georges  et  Mercier,  chargent,  sans  être  soutenus, 
aux  cris  de  {^«Vc  le  Roi!  Ils  sont  arrêtés  par  ua 
peloton  rassemblé  à  la  hâte,  ^ui  dirige  cooire 
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eux  uo  £tiu  roulaul.  Le  cheval  de  Puisaye,  £rappë 
d*une  balle  à  la  jambe  t  Temporte  vcara^une^  co- 
lonne  du  régiment  d'Hervilly ,  qui  venail  défaire 
halle  à  Ventrée  de  la  falaise.  Là  il  appreud  qu  à 
la  premièi^e  décharge  le  désordre  s'esl  mis  dans 
une  des  compagnies  de  ce  régiment ,  mais  que 
les  grènadier$  ont  demandé  avec  instance  la  per- 
mission de  charger»  et  que  d'Hervilly  leur  a  ré*!» 
pondu  :  «  Non ,  Messieurs ,  je  ne  suis  point  as- 
»  aez  content  de  vous  aujourd'hui  pour  vous  faire 
»  ce  plaisir  »  !  ordonnant  aussitôt  la  retraite  <:  ■ 
elle  était  prononcée.  A  la  droite  et  au  centre  ^ 
tous  les  efibrts  de  Puisajre  pour  l'arrêter  furent 
inutiles*  U  n'était  plus  possible  d'ailleurs  de  son- 
ger à  renduveler  Tattaque ,  l'ennemi  étant  revenn 
^  de  sa  surprise.  D*ui^  bout  de  sa  ligne  à  l'autre 
battait  la  générale  ;  des  feux  allumés  successive- 
ment sur  son  fronts  laissaient  voir  des  corps  à 
demi  formés  qui  se  disposaient  à  faire  résistance; 
et  les  batteries  ,  d'abord  silencieusea ,  faisaient 
pleuvoir  sur  les  assailians  uno^réle  de  mitraille  et 
d'obus.  Le  desordre  s'en  accrut  daos  les  colonnes 
royaliatesy  trop  pressées  pour  se  déployer  sans 
confusion.  Le  jour  commençait  à  paraître^  et 
d'Herviîly  répondait  par  le  feu  de  ses  deux  pièces 
au  teu  des  républicains»  tout  en  eâectuant  aa  re- 
traite,  qui  fut  proiëgce  aussi  par  l'arlillerie  d'une 

« 
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chaloupe  canonnière  anglaise.  On  eat  à  regrcUcr 
ime  vingtaiae  de  moris  el  une  soixantaine  de  bles- 
sés. De  Carocville,  lieutenant  de  vaiî>seaii,  ofûciei'  ' 
ao  régiment  de  la  Marinei  fat.lué  sur  le  ebamp 
de  bataille.  Plusieurs  officiers  furent  blesses,  en- 
Ir'autres  le  chevalier  de  Chanonillot  et  le  marquis 
de  Jumilhac*  Selon  Fuisaye ,  si  d'Uervilljr  eût 
chargé  a  la  le  le  de  ses  grenadiers,  on  n'aurait  pas 
perdu  un  homme ,  et  c'en  était  fait  de  Tarmée  de 
Hoche.  «  La  valeur  de  d'Hervilly,  diï-il ,  ne  sau- 
«  rait  être  mise  en  question  ;  il  possédait  cette 
»  qualité, au  degré  Le  plus  éiuineot ;  or  il  est  clair 
»  qu'il  obéissait  a  des  ordres  secrets  ,  croyant 
»^  remplir  un  devoir  et  rendre  un  service  impotr* 
y  tant  au  Roi ,  en  laissant  serrer  de  si  pt^^  les 
)B  troupes  qu'elles  n'eussent  plus  qu^à  se  rembai^ 
s  .quer.  On  sait  que,  daos  ce  cas,  ses  instruclioûs 
>  lui  ordonnaient  dé  mettre  à  la  Foile  pour  la  1 
»  Vendée  ». 

A  compter  de  ce  jour,  Ilocbe  dut  regarda 
les  royalistes  comme  ses  prisonniers.  Il  acheva 
Iranquillement  de  se  retrancher,  après  avoir  établi 
son  camp  sur  une  •  éminence  en  avant  du  vit- 
lage  de  âainte-*Barbe,  en  face  et  à  une  lieue  et 
demie  du  fort  Peutbièvie.  Là  il  profile  de  tous 
les  accidens  d*un  terrein  rocailleux ,  pour  reudre 
sa  position  respectable.  Par  ses  deux  ailes ,  son 
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camp  ëtail  appuyé  à  la  mer^  le  gros  de  la  ûolte 
anglaise  mouillait  à  sa  gauche  ,  e(  plusieurs  bâti- 
mens  légers  inqui^taienl  sa  droile ,  les  canan* 
nièrcs  s' avançant  à  portée  de  fusil  du  rivage.  Déjà 
le  Commodore  Warreo  avait  fait  mouiller  une 
frégate  à  l'entrée  cfu  Morbihan  ,  pour  s  opposer 
à  la  sorlie  de  deux  avisos  el  d'une  corvette  de 
18  canons;  ces  trois  bâtimens  s'étaient  réfugiés 
dans  la  rivière  de  Vannes.  Mais  Hoche^  maître  de 
la  cÀte,  recevait  à  tout  moment  des  renforts,  que 
faisaient  filer,  à  grandes  journées,  le  général  Ché- 
rin  ,  son  chef  d'état-major,  et  même  le  général 
Canclaux,  qui  avait  porté  son  quartier*général  à 
Nantes.  Hoche  recevait  aussi  du  canon  de  gros 
calibre,  et  tout  ce  qu*il  fallait,  enfin,  pour  re- 
prendre l'ofrensive,  excepté  de  la  cavalerie,  dont 
son  armée  était  dépourvue,  malgré  ses  demandes 
réitérées. 

Les  diliicullés  et  les  dangers  de  ta  position  des 
royalisles  se  picsenlcrenl  à  Puisaye  sous  toulcs 
leurs  faces.  On  ne  pouvait  les  surmonter  que  par 
une  entreprise  décisive.  Puisaye  considère  d  abord 
que  le  camp  de  Sainle-Barbe,  Au  c6té  de  la  falaise, 
est  non-seulement  fortifié  par  la  natui*e  ,  mitis 
qu't  II  peu  de  jours  les  i  cpublicains,  avec  raclivilé 
qu'ils  y  apportent,  l'auront  rendu  inexpugnable  : 
toutefois  il  n'en  était  point  ainsi  du  coté  op- 
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pose  y  qui  se  trouvait  découvert  de  toutes  parts* 
Puisaye  en  infère  qu'un  débarquement  avec  Péiite 
des  Chouans^  qui  réunirait  vingt  mille  royalistes  de 
Tinlérieur^  et  attaquerait  Hoche  sur  ses  derrièresj 
tandis  que  les  émigrés  Tallaqueraient  par  la  fa- 
laise» ne  pouvait  manquer  de  Mussir.  Cétait  ainsi 
que  les  troupes  du  prince  d'Orange  avaient  jadis 
chassé  les  Français  de  la  même  position.  Pui- 
saye 6'arrcie  à  celte  idée,  et  avant  d'en  conférer 
avec  d'IIervilly,  il  porte  sa  soUicilude  sur  la  de- 
fensive^  n'ignorant  pas  que  Hoche  veut  tout  tenter 
pour  forcer  la  péninsule.  Il  interroge  sur  sa  posi- 
tion le  commandant  de  la  brigade  du  génie 
(M.  l'Englet),  et  en  reçoit  la  réponse  que  les 
ingénieurs  girantiasent  le  fort  pour  six  semaines. 

Il  en  rend  compte  au  secrétaire-^'état  Dun- 
das,  ainsi  que  de  son  plan  d'opéralions.  «  Mais, 
»  lui  dit-^il  (*) ,  la  prudence  nous  fait  aussi  ooe 
»  loi  de  1  avenir  et  le  jour  où  nous  serons  aila-* 
9  qu'âi  en  force  n*est  pas  éloigné.  Si  avant  six  se- 
»  maines  je  ne  recevais  pas  les  renforts  que  je 
»  demande ,  TAnglelerre  aurait  à  redouter  y  au«> 
»  tant  que  nous ,  tes  suites  eOrayaolea  de  rêva-* 
»  cualiuii  de  Toulon  ». 

Le  même  jour  on  traça  sur  k  £ront  du  fort  el 


(*)  Dépèche  du  7  juillet. 
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du  camp  retranché  une  dencii-luiie  et  deux  redan$« 
Les  Morbihannais  se  livraient  exolusivement  à  ces 
travaux ,  sans  murmures.  Ils  oommeoçaient  à  re- 
muer la  terre  ,  quand  ,  de  la  flolte  ,  on  aperçut , 
vers  le  milieu  de  k  falaise,  deux  coloanes  pro- 
fondes, préce'dées  par  une  avanl-garde,  le  tout  for- 
mant une  masse  de  près  deoinq  mille  hommes. 
£a  outre  vingt-sept  ohasse-marées ,  la  plupart 
charges  d'ai  tilleiie,  longeaient  la  cote  ,  se  diri- 
geant sur  la  falaise  ,  du  côté  de  la  grande  mer* 
Soit  que  les  républicains  dussent  attaquer  les 
royalistes  pendant  la  nuit^  soit  que  leur  général 
n'eût  en  vue  qu'une  simple  reconnaissance»  ils  .se 
retirèrent  avec  perle  d'une  vingtaine  d'hommes, 
dés  que  les  bâlimens  de  guerre  anglais  eurent  ou* 
VQrl  leur  feu. 

Des  lellres  surprises  sur  un  counier  arrclé 
par  les  Chouans,  sur  la  roule  de  Vannes*  firent 
connaître  à  Puisaye  que  Hocbe  aurait  bientôt 
quinze  mille  hommes,  et  qu'il  se  proposait  étûî^ 
taquer  les  émigrés  danS'  la  presqu'ilcé  Plein  de 
confiance  dans  sa  position  de  Sainte-Barbe,  ce  ge'- 
néral  comptait  aussi'sur  l'effet <)cs  bombeH  et  sur- 
tout des  obusiers,  dont  le  camp  royaliste  était  dé-^ 
pourvu.  Mais  le  Commodore  Warren  fournit  avec 
empressenlent  tout  ce  qui  était  à  sa  disposition 
pour  repousser*  les  eiforts  de  Telinemi  ;  au  bout 


I 


I 


GUERRE        LA  viJXuiz.  (179$) 

de  dm%  heures,  des  canooSi  des  mortiers  et  des 

bombes  furent  placés  au  fort  Peulhièvre,  à  l'aide 
du  capitaine  anglais  Berlid  et  de  ses  mâtelols* 
CepeodaoU  depuis  la  malheureuse  retraite  du 
5  juillet  I  une  langue  de  terre  de  cinq  quarts  de 
lieues ,  n'ayant  que  deux  pauvres  villages ,  et 
dont  le  sol^  peu  ierûle,  uc  suffisaient  pas  même  à 
la  nourriture  de  ses  habitans,  renfermait  quatorze 
mille  personnes  de  plus.  Il  fallait  pourvoir  à  la 
subsistance  de  ces  infoKunës,  qui  >  après  avoir 
tout  sacrifié  pour  la  cause  dà  Hoi,  étaient  venus 
chercher  un  refuge  au  milieu  des  émigrés,  Pui- 
saye  ordonna  à  ryatendant-général  de  l'armée 
de  leur  faire  distribuer  une  demi-ralion  par  jour. 
Mais  d^Hervilly,  refusant  d'assimiler  les  insurgés 
aux  troupes  de  ligne,  prétendit  qu'on  ne  devait 
rien  délivrer  que  sur  sa  ugdature*  Il  fut  bientôt 
manifeste  qu  il  avait  le  dessein  de  les  réduire  au 
déseiipoii ,  pour  les  forcer  de  s'enrôler  dans  ses 
rëgimens.  Puisaye  apprit  que ,  nuit  et  jour»  les 
cantonnemcns  des.  insurgés  se  remplissaieut  de 
recruteurs  qui  venaient  le^r  offrir  la  solde  et 
la  ration  entière»  employant  tour  à  tour  la  sëdi^c^ 
tion>  la  ruse  et  les  menaces.  Tous  rc^istaient  , 
craignant  de  s'expatrier  avec^une  solde  'anglaise. 
6oil  cjue  d'Herviliy  hésitât  de  se  cumpromel.lre, 
soit  qu'il  gémit  au  fond  de  son  cœur ,  de  se 


Digitized  by  Google 


(itqSJ         guekhe  de  la  v£iSi>iE.  .477 

trouver  dans  une  position  qui  répugnait  à  la 
loyauté  de  son  caractère  ,  il  cédvj  aux  représen- 
talions  de  Fuisaje  ,  et  se  montrà  même  disposé 
à  suivre  un  plan  capable  de  ramener  la  con» 
corde,  ce  Si  vous  me  secondes; ,  nous  nous  ti-* 
»  rerons  d'ici,  lui  dii  Puisaye,  le  voyant  ému;  je 
»  ferai  harceler  Hoche  sur  ses  derrières,  par  vingt 
»  mille  hommes,  à  jour  nommé;  nous  l'attaque-* 
»  rons  en  même  temps  de  front,  et  tout  sera  ré« 
»  paré.  Le  sort  de  l'expédition  .est  . encore  dans  vos 
j»  mains  ».  A  celle  propubilion,  les  inclinaiions 
guerrières  de  d'Hervilly  prévalurent  sur  ta  tor- 
tueuse politique ,  pour  laquelle  il  n'était  point 
fait;  il  consentit  à  tout.  On  arrêta  que  ,  le  len- 
demain dix  juillet,  le  chevalier  de  Tinténiac^  à  la 
léle  de  trois  mille  cinq  cculs  Qiouaas  délite 
et  d'une  compagnie  de  Loyal-£migranl,  débarque- 
rait ,  à  la  faveur  de  la  nuit^  à  Saint-Jacques^  dans 
le  canton  de  Sarzeau,  tandis  que  Irois  nulle 
autres  insurgés,  aux  ordres  du  chef  de  division 
Jean  Jean  et  du  comte  de  Lenlivy,  seraient  jetés 
aussi ^ùr  la  côte,  au  nord  de  Lorient.  Sept  cents 
hommes  de  celle  dernière .  division  devaient 
êlrc  détachés  pour  se  pui  ter  sur  Quimper,  et  y 
mettre  en  liberté  quinze  cents  prisonniers  anglais, 
que  les  républicains  y  avaient  fait  marcher  à  )a 
nouvelle  du  débarquement.  La  ville  de  Quimper, 
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oùFuisaye  avait  deâ  ialalligences,  était  royaliste  et 
n'avait  pas  de  garnison*  Ces  deux  diversions^  après 
àne  marche  de  quatre  jours  dans  rinlérieur>  de- 
vaient se  réunir  à  Baud  le  iq,  occuper  les  forêls 
dé  Gamors  et  de  Lanveux,  qui  ne  sont  qu'à  six 
lieues  de  Sainte-Barbe,  puis  venir  camper  le  i5 
au  soir  &  une  lieue  de  la  position  de  Hoche  ,  et 
Tassaillir  le  16  à  la  pointe  du  jour ,  taudis  que 
Puisaye  et  d'Hervilly  l'attaqueraient  de  front.  Ce 
plan  fut  communiquë  au  commodore  Warreo. 
Le  10  juillet  au  soir  ,  le  comniodore  fil  lous  ses 
préparatifs.  Tinténiac  amènait ,  avec  une  com- 
pagnie de  LoyaUEmigrant,  Télite  des  divisions 
de  Georges  4  d'Âllègre  el  de  Mercier.  Outre  ces 
trois  chefs^  il  était  suivi  par  plusieurs  émigrés»  tek 
que  le  vicomte  de  Ponlbellanger  ,  le  chevalier 
de  la  Marche  »  le  marquis  de  Bunel  ;  MM.  de  la 
HQusi»aye>  de  Guerin  ,  de  Keroulas  et  de  Clo- 
mandeuC)  don^  il  forma  son  état -major.  L*em« 
barquement  se  fil  sous  les  yeux  de  Fuisaye ,  à 
bord  de  plusieurs  chasse-marées  escortés  par  une 
chaloupe  canonnière.  Puisaye  ayant  donné  à  Tin« 
téniac  des  instructions  écrites  ^  qui  lui  traçaient 
jour  par  jour  la  marche  qu'il  devait  suivre  »  re<» 
çut  de  lui  l'assurance  qu'il  serait  à  Baud  le 
et  que  le  16  il  attaquerait  le  camp  de  Saînte-Bal^be 
,  avant  le  lever  du  soleil.  La  descente  eut  un  plein 
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succès^  près  Sainl- Jacques,  en  face  le  château  de 
Sarzio*  Trois  cents  républicains  qui  occupaient 
les  hauteurs^  les  abandonDèrent  à  l'approche  des 
royalistes  et  se  relitèren|.  à  Sarzeau,  Là  ,  s'étaut 
réunis  à  cinq  cents  hommes ,  ils  reviennent  aCi 
devant  des  insurgés  et  avec  quatre  pièces  de  ca- 
non. Tintëniac  les  attaque  ,  les  met  en  fuite  , 
et  se  dirige  sur  Serzeau^  qu*il  occi^pe  militaire* 
meut.  Les  trois  mille  hommes  aux  ordres  de  Jean 
7ean  et  de  Lantivy  eflectueat  aussi  leur  débarque*» 
mentj  mais  plus  lard,  à  défaut  de  chasse-ma^ 
rées«  Leurs  instructions  étaient  les  mêmes  que 
celles  du  chevalier  de  Tioléniac^  à  l'exception 
du  détachement  qu'ils  devaient  diriger  sur  Quim- 
per.  Puisaye  et  dUervilljr,  pour  faire  une  diver- 
sion ulile  •  elaieut  sortis  a  minuit  du  fort  Pcn- 
thièvre  t  avec  quinze  cents  soldats  de  ligne  f 
deux  mille  inj>urgés  et  deux  pièces  de  campagne. 
Une  forte  avant-garde  précédait  les  colonnes. 
Le  commpdore  Warr^n ,  le  capitaine  lieats  (*) 
et  le  capitaine  Vaugiraud  (  de  la  marine 
royale  de  France  )  coAduisaient  eux  «  mêmes  les 
chaloupes  caaonnières.  Mais  Hoche  était  sur.ses 

gardes;  il  avait  placé  un  camp  de  six  cents  hommes 

« 

(*}  Depoîi  Vavniral  Keats. 
(^j  h»  coi9te  de  Vaugiraud* 
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sur  la  falaise  ,  au  pied  des  hauteurs  de  Sainle- 
Barbe.  A  cioq  heures  du  matin ,  les  avaDUpostes 
commencèrent  à  se  fusiller,  Ctux  de  Hoche 
furent  repoussas  avec  perte ,  et  d'Hervilly  ca^ 
nonua  ie  camp  des  républicains.  Leur  générai , 
qui  avait  eu  le  temps  de  rassembler  son  armée, 
offrit  le  combat.  Les  deux  chefs  royalistes^  a  ayant 
aucune  idée  d'allaque  sérieuse  avant  la  malinée 
^u  16  9  ordonnèrent  la  retraite ,  qui  se  6t  dans  ie 
meilleur  ordre.  £n  vain  quelques  centaines  de 
tirailleurs,  accourus  dès  hauteurs  de  Sainte-Barbe, 
cherchèrent  à  Tinquiéter*  Le  comte  de  liotbalier, 
qui  la  protégeait  ,  manœuvrant  ses  deux  pièces 
de  campagne  de  position  en  position ,  arrêta 
toute  poursuite.  Comme  à  la  journée  du  7,  Pui- 
saye,  à  la  première  déchai^e^  avait  eu  un  cheval 
blessé  sous  lui. 

Cependant  Hoche  détache  des  troupes  fraîches, 
qui  passent  la  rivière  d^Âurey  et  Irave^rsent 
Vannes^  pour  joindre  et  arrêter  dans  l'île  de 
Bhuis  la  colonne  royaliste  commandée  par  Tin-» 
téniac.  Le  général  Grouchy,  envpyé  de  l'armée  de 
rOuestau  secours  du  camp  de  Sainte-Barbe,  Ira- 
verse  en  même  temps  la  Vilaine  avec  la  ^2.®  demi* 
brigade,  et  cherche  aussi  Tinléniac  pour  le  com- 
battre; il  n'était  plus  temps.  Après  avoir  culbuté 
iuus  les  corps  qui  s'étaient  opposés  à  sa  marcUe  ^ 
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il  se  dirigeait  vers .  la  forêt  de  MoUac*  Nous 
verrons  bieatôl;  quelle  fut  la  de&lia^e  4^  »  cell^ 
diversion  hardie ,  qui  aurait  pu  être  si  décisive 
pour  la  cause  royale.  Le  général  Grouchy  re« 
prit  la  garde  des  côles  à  remboucliure  df»  la 
Vitaioe  »  et  Hoche,  pour  nés  iplus  s*oeduper  que 
de  Quiberoa  »  suspeadit  .la  poursuite  de  Tiaté-r 
aiac.  '  ' 

La  desceote  des  enûgrés  faisait,  la  pl^s  vive* 
sensation  à  Paris  et  dans  les  provinces;  les  roya-  ^ 
listes  de  Tiatérieur  rayonnaient  de  |oie  et  d'es^ 
pérance.  La  convçatioo  et  sqn  comité  de  salut 
public  semblaient  frappés  de  terreur,  quoique 
par  des  motifs. diûérçns.  Tallkn^  réputé  le  chef 
de  la  faction  d'Espagne,  saisit  ce  moment  de  crise 
pour  se  rattacher  an  parti  révolutionnaire  $  qn'ii 
semblait  avoir  abandonné.  Il  oûrit  d'aller  com-« 
battre  les  émigrés,'  et  jura  -de:  revenir  vainqueur^ 
Blad,  un  de  ses  collègues,  lui  fut  adjoint.  Tou^ 
deux  partent  avec  des  pouvoirs  extraordinaires, 
Ariivés  à  Vannes,  ils  ve^lepl  jrelever  le  cpurage 
des  démagogues,  el  dcbulent  par  une  proclama- 
tion :  «.  Les  émigrés ,  diseut^-ils,  sont  vomis  sur 
i>  nos  côtes  par  le  gouvernement  anglais  ,  pour 
»  opérer  la  contre^-révolution ,  assassiner  les  ré* 
I»  publicaius  fidèles  et  ravager  leurji  prppriété$i| 
Tome  UL  5i 
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»  ils  onl  osé  remettre  le  fned  sur  la  terre  nfttslei 

e  la  terre  natale  les  dévorera  »  ! 

Cependuiit  l'effroi  s'était  répandu  dans  les 
pagoes  ;  tout  le  pays  qui  avoiâne-  la  falaise  était 
désert.  Les  chaumières^  les  moissons  abandon* 
néesy  l^i  bestiaiR  ^rrans^  topt  o0rait  Timage  de  la 
désolation;  la  terreur  planait  même  sur  les  villes. 
Les  paysans  morbihannais  fuyaient  les  soldsti 
républicains»  et  ne  fondaient  leurs  espérances  que 
bui  les  émigrés.  Partout  les  ennemis  de  lacon* 
ventioB  se  voyaient  supérieurs  en  nooibre  ;  mais 
ses  troupes  étaient  pleines  de  confiance  dan^ 
leur  général  9  do0t  l'acljiYité  et  les  disposilionf 
annonçaient  un  coup-d'œil  sur  et  une  léte  caimCf 
De  son  quartier  -  général  de  Lenelaod ,  Hocbe 
voyait  tout  ;  il  veillait  sur  le  camp»  sur  le  parc 
d'artillerie,  sur  la  garde  des  côies.  Le  front  de  sa 
ligne  iétaitdéfendtf  par  douze  pièces  de  position  et 
quatre  obusiers.  Tout  se  préparait  pour  chaufler 
l'escadre  anglaise  à  boulets  rouges  ;  tout  était 
prêt  I  dans  le  cas  où  l'ennemi  jurait  voulu  forcer 
le  camp.  L'armée,  sur  ses  derrières,  était  dé- 
fendue par  le  chef  de  brigade  Meusnier^  qui 
occupait  la  position  de  Plocrmel.  Sa  gauche  était 
gardée  par  la  brigade  du  général  Josnet*Laviolais, 
occupant  le  cbâteau  de  Kerkado  ,  la  position  de 
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Sadal-Clément  ei  le  village  de  Caroac.  QuanI  aux 
trouped  qui  arrivaient  successivement,  elles  étaient 
à  l'instant  réparties  sur  des  points  de  la  côte  qu'on 
n'avait  pu  défendre. 

Au  milieu  de  laal  de  soins  divers,  Hoche  ne 
perdait  pas  de  vue  les  insurgés  de  l'intéiieiin  U 
ordonna  aux  généraux  qui  leur  étaient  opposÀ 
de/  mettre  en  mouvement  les  colonnes  mobiles , 
de  faire  rentrer  les  grains,  et  de  di&siper  tous  les 
rassemblemens.  te  Poursuivez-les  sans  relâche  f 
»  leur  disait-'il ,  et  je  réponds  des  ennemis  éx« 
]»  térieurs  i^ardeur  et  la  santé  biillaient  danÀ  le 
camp  républicain,  et  les  délégués  de  la  conven- 
tion n'y  arrivèrent  que  pour  applaudir  à  l'esprit 
du  soldat  et  aux  disposilons  des  généraux. 

lia  défiance,  au  contraire,  régnait  dans  le  camp 
des  émigrés;  on  y  attendait  impatiemment  la 
nouvelle  des  diveisious  promises  par  Cbarelle 
et  StoiQet  ;  on  y  faisait  surtout  des  vdeux  pôiir  la 
prompte  arrivée  de  la  deuxième  division  royaUste 
et  des  dix  mille  Anglais  qui  devaient  compléter 
Texpédition  ;  enfin  on  y  suppléait  à  la  faiblesse , 
en  ajoutant  retranchemens  sur  retranchemeus* 
L'accès  du  fort  Penthièvre  n'étant  défendu  que 
par  une  haie  de  palissades  faciks^  à  franchir^  les  . 
Ingénieurs  y  altachcàeiU  un  ouvrage  avancé,  que 
l'émigré  Flomont  conduisit  avec  inl^Uigenoe.  Le 
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forl  cUil  hérisse  d'arlillerie,  que  servaient  les  ca«» 
nonniers  de  Rolhalier.  Au-delà  se  trouvait  le  camp 
de  Kerouslao ,  égalemeul  fortifié  par  des  redaus 
el  de  fortes  palissades.  Les  Motbibannais^  qu'on 
assujettissait  aux  plus  rudes  travaux ,  murmu-* 
raient,  et  regre liaient  leurs  campagnes;  ils  étaient 
rebutés  par  une  discipline  opposée  à  leur  ma-* 
uière  de  comballre.  Là  mésinleUigence  s'insinua 
dans  le  camp  royaliste  de  même  qu'entre  les  * 
chefs.  D'Hervillj^  avait  la  contiance  des  émigrés» 
qui  vaalaient  sa  valeur,  ses  luleus  ,  el  décriaient 
Puisaye.  Au  contraire»  les  Chouans  n^obéissadenl 
qu  à  ce  dernier;  ils  reprochaient  à  d'Hervilly  sou  « 
despotisme^  ses  lenteurs,  ses  escarmouches  san<« 
glanles  et  inutiles.  De  là  ce  falai  conOit  entre  lea 
deux  chefs  ;  de  U  les  prétentions  de  d*Hèrvillj» 
qui  semblait  ne  se  cantonner  dans  la  presqu'île 
que  pour  s  arroger  le  commandement,  Puisaye  at- 
tendait que  le  gouvernement  anglais  prononçât» 
Il  reçut  d'abord  une  lettre  de  M.. le  duc  de 
Portland  (*) ,  qui  contenait  des  témoignages  d'ap- 
probation au  nom  du  roi  d'An^eterre,  et  L'ordra 
exprès  de  n'employer  les  moyens  qui  lui  étaient 
confiés,  que  pour  Tavantage  de  S*  M.  Louis  XV1II« 
Celle  dépêche  ,  la  première  qu'on  lui  eût  écrite 

(*)  Du  3o  jujui  i7j5. 
« 
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oilGciellemenl  depuis  la  mort  de  Tenfent  roi^ 
oonstalail  que  c'ëiaii  la  seconde  fois  que  l'ordre  de 
la  succession  au  uôoe  de  France  était  reconnu 
par  le  gouveroement  britaonique.'  Le  premier 
soin  de  Puisaye  fui  d'ëcrire  au  roi  de  France  »  par 
rintermëdiaire  du  ministre  Windham :  «c  La  lettre 
»  que  j*ai  reçue  hier  de  M«  le  duc  de  Portland^ 
^  mandail-il  à  ce  ministre  ,  m'a  fait  un  plaisir 
»  inexprimable,  et  lé  nom  de  Louis  XVUI,  qui 
'  »,  annonce  sa  reconnaissance»  a  produit  le  plus 
»  grand  effet  »• 

lies  12 9  i3  et  i4  juillet  furent  employé  aux 
travaux  des  fortitications  et  à  des  préparatifs  pour 
Tattaquegénéralei  6xée  au  i6.  Le  i4  >  parutle  con-« 
voi  portant  les  restes  de  Tinfanterie  des  légions  de 
Roliati ,  Salm»  Damas^  Bëon  et  Pcrigordi  qui  for- 
maient à  peine  an  renfort  de  onze  cents  hommes» 
sous  le  commandement  du  comte  de  Sombreuil« 
Le  lendtmain,le  plan  d'attaque  du  camp  Je  Saialc- 
Barbe  fut  définitivement  arrêté  sur  les  premières 
bases,  entre  Puisaye,  le  commodore  Warrcn  et 
d'Hervilly.  Elles  consistaient  à  faire  une  sortie 
générale  du  fort  Penlhièvre,  et  à  attaquer  Hoche 
de  front,  tandis  que  Tiuiëaiac  cl  Jean  Jean  Tatta- 
queraienl  par  derrière.  Comme  le  succès  devait 
^ëpend|*e  de  l'efficacité  des  diversions»  il  fut  aussi 
arrêté  que  le  comte  de  Vauban  desccndi  ail  à  Tcn- 
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trée  de  la  baie  de  Camac»  à  la  tête  de  deux  mille 

insurges  el  de  cent  cinquante  soldais  de  marine; 
qu'il  surprendrait  le  poste  républicain  de  Saint- 
Clément,  enlèverait  une  batterie  placée  sur  le  ri«* 
\age  entre  ce  poste  et  Ploermelj  et  attaquerait  en- 
suite la  fauche  du  camp  de  Sainte-Barbe. 

Le  convoi  qui  portail  les  régimens  aux  ordres 
de  Sombreuil  a3rant  pénétré  dans  ta  baie ,  cet 
oflicier  passa  à  bord  du  commodore  Warren^  et 
fut  conduit  de  là  chez  Puisaye.  Il  lui  remit  une 
lettre  du  ministre  Windbam,  qui  mettait  enfin  un 
terme  aux  ftmsses  prclcutions  du  comte  d'Her- 
'villj*  Le  ministre  déclarait  que  les  troupes  sol- 
dées avaient  été  mises  entièrement  aux  ordres  du 
comte  de  Puisaye^  à  qui  il  annonçait  le  brevet  d^ 
lieutenant-général  au  service  d'Angleterre.  Fui« 
saye  6t  part  de  celte  dépêche  à  d'Hervilly,  en  Tas* 
surant  qu'il  serait  maintenu  dans  le  commande» 
ment  de  la  première  brigade.  D'Hervilly  parut 
satisfait.  «  Il  est  malheureux ,  ajouta-t*-il  en  se 
9  frappant  le  front  ^  que  cette  décision  ne  soit  paa 
n  îrenue  plutôt  »•  Ptiisaye  déclare  que  depuis 
ce  moment  il  n'a  eu  qu'à  se  louer  de  cet  ofâcierr 
général      Il  e&t  faux  que  sous  de  vains  prétextes 


(*)  Voy,  les  Mémoires  du  comiè  Joseph  de  Puisaye, 
tom*  VI.  2."  partie, p.  329» 
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il  se  soit  oppose  au  débarquement  de  la  brigade 
de  Sombi  euil,  pour  se  réserver  à  lui  seul  toute  la 
gloire  de  la  jooraée  qu'il  préparait*  Off  allait  se 
^3ûyetlre  en  marche  dans  quelques  heures;  il  ne 
restait  pas  ésèez  de  temps  pour  débarquer 
troupes^  et  la  principale  partie  du  pian  d'attaque 
ëtant  confiée  à  Tinténiac»  il  parut  impossible  de 
différer  d'un  jour*  En  supposant  même  que  les 
troupes  de  Sombreuil  eussent  pu  se  mettre  en 
ligne,  la  base  du  plan  venant  à  manquer,  leur  pré* 
sénùe  n'eût  abouti  qu'à  rendre  la  défaite  des  émi^ 
grés  plus  sanglante. 

Le  t6  juillet ,  deilx  heures  avant  le  jofbr.  Put* 
saye»  d'Uerviliy  et  Sombreuil  (il  voulut  suivre 
Puisaye  personiiellemenl  ) ,  se  mirent  en  marclio 
avec  deux  inille  cin<)  cents  hoînmes  de  troupes 
de  ligne  et  seize  cents  insurgés.  Le  régiment 
^Hedtor  ou  marine  royale >  - et  celui  de  Do- 
dresnay,  suivis  de  deux  pièces  de  canon  et  de 
six  cents  insurgés  aux  ordres  du  duc  de  Levis, 
formaient  les  deux  colonnes  de  droite»-  Le  r^ 
giment  d'Hervilly  et  mille  insurgés^  commandéa^ 
par  le  chevalier  de  Sainl-Piene ,  formaient  les, 
colonnes  dé  giaudhe.  Le  régiment  LoyaUEmigi  ant 
était  en  avant  du  cenire  ,  ayant  derrière  lui  six 
pièces  de  cai^n  ^  éommandées  par  le  comté  de 
J&othaiier*  .Ces  forces  ^'avancèrent  lentememt  et 
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en  silence,  conservant  Voidie  profond.  Puisaye, 
'  séiêat  porté  a  ia  téte  de  la  colonne  do  chevalier 
de  âaiairf  ierre ,  et  le  jour  commençant  à  psh 
rattre»  aperçut  la  fusëe  qui  annonçait  la  deseeitfe 
du  comte  de  Vauban.  Âprè^  un  quart  d'heure 
d'attente  9  lui  etd'Hervilljr  se  persuadent  (juecet 
officier  a  réussi  et  qu'il  est  en  pleine  marche.  I« 
mouvement  qu'iU  remarquent  sur  la  gauche  du 
camp  ennemi  les  confirme  dans  cette  erreur» 
IXHerviUy  se  porte  en  airant  »  et  reirient  dire  i 
.  Fuisaye  qu'il  a  observé  un  grand  désordre  et 
qu'on  entend  au  loin  une  fusillade*  Puisaye  sV 
vances.et  croyant  entendre  lui-même  le  bruit 
d'une  mouscjuelerie  loinlaine  :  «  Cest  Tiût^ 
»  niac  ^  s'écrie-^t-il»  en  avant  et  chargeons  a  ! 

Inslruit  du  moment  de  l'attaque  par  deux 
transfuges  y  Hoche  venait  de  ranger  son  ann& 
eu  bataille  derrière  ses  lignes;  il  avait  aperçu , 
au  point  du  jour  y  les  émigrés  sur  deux  coloones 
serrées  en  masse  et  marchant  dans  le  meilleur  • 
ordre.  A  leur  approche,  le  général  Humbert»  qui 
commandait  les  avanl-posles,  se  replia  sur  le  front 
de  la  ligne,  qui  était  placée  à  mi-cdte  .et  défendue 
par  une. artillerie  formidable*  Les  émigrés,  pleins 
d^ardeur,  prennent  cette  retraite  pour  une  fuite» 
et  croyant  inspirer  la  terreur  j  s'/àvan$çn^|||(^  \ 
une  allilude  menaçante.  Déjà  quelques^^Q^)*)* 
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laires  de  LoyaU£migrant ,  qui  combaltaieni  eo 
tirailleurs  ,  se  précipiiaieaL  dans  les  relranchc- 
sneosy  lorsqu'un  escadron,  qui  couvrait  deux  bat* 
leries  placées  sur  la  bauieur,  s  ouvrit  pour  les 
démasquer.  A  Tinstant  les  colonnes  d'attaque  sont 
envelopéesy  par  te  front  et  par  le  ûanct  d'un  iieu 
meurlrier  d'arlillerie  et  de  mousqueterie«  Eu  vain 
la  mitraîlljB  ,  les  bombes  et  les  obus  pleurent  sur 
les  assaiilaas  :  ils  avancent  toujours*  Le  régiment 
de  la  Marine  perd  à  chaque  décharge  des  rangs 
entiers,  et  ne  s'ébranle  pas.  Les  premières  files  du 
régimeut  Dudreâuay  sont  également  emportées* 
Bientôt  la  presque  totalité  de  ses  grenadiers  et  un 
grand  nombre  d'officiers  sont  hors  de  combat  ;  le 
reste  court  en  désordre  entre  la  colonne  de  gauche 
et  la  mer«  Tandis  que  la  droite  des  émigrés  est 
ainsi  foudroyée ,  d'iiervilly  fait  avancer  la  co* 
lonne  de  gauche  au  pas  de  charge,  et  son  artillerie 
répond  à  celle  des  républicains.  Il  voit  sa  troupe 
écrasée  de  fiont  et  cii  Oanc  par  les  effets  de  la  mi- 
traille, qui  renverse  des  files  entières,  et  il  s'efforce 
encore  d'aborder  l'ennemi.  Le  carnage  est  hor- 
rible. Le  duc  de  Levis  vient  d*élre  blessé  par  un 
boulet  qui  a  tué  son  cheval  ;  le  baron  de  Gras  et 
le  marquis  de  la  Jaille  sont  atteints  à  côté  de 
Puisaye.  Hoche,  prenant  a  son  tour  l'offensive, 
bit  descendre  son  armée  des  hauteurs  ^  précjédée 
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par  (juclques  ceiilaioes  de  caTaliers,  qui  chargent 
les  royalistes  en  pousaaol  de  grands  cris.  Puisaye 
juge  alors  cpie  Tinteniac  ne  s'est  point  monlt^»  et 
envoie  à  d'Hervilly  l'ordre  de  faaltre  en  retraite. 
D'Hervilly  le  reçoit  et  le  donne  sur  des  mon* 
ceaux  de  morts  et  de  mourans;  un  biscayen  le 
frappe  9  à  Tinstant  même ,  dans  la  poitrine.  Son 
aide-de-camp  (*)  ,  qui  porte  le  même  ordre  à 
l'aile  droite»  est  toë  dans  le  trajet.  Là  on  con* 
tinuait  à  charger  ou  plutôt  à  recevoir  le  feu  de 
rennemi,  tandis  qne  sur  la  gsaohe  la  retraite  s'ef- 
fectuait. Puisaye  rencontra  d'Hervilly  porté  sur 
on  brancard,  et  plus  aflligé  du  malheur  géneVal 
que  du  sien  propre  ;  il  fit  donner  par  Sombreuil  p 
à  la  colonne  qui  combattait  encore ,  l'ordre  de  se 
retirer. 'Boissieux,  capitaine  des  grenadiers  au  ré- 
giment d'Hervilly»  faisant  feu  à  chaque  pas«  sus- 
pend la  poiirtoite  »  tandis  qne  le  comte  de  Rotha- 
lier»  à  la  tétedes  arlillenrs,  démonte  quelques-unes 
des  batteries  pointées  contre  les  royalistes.  Son  fils 
tombe  blessé  à  ses  côtés ,  mais  Tactinté  et  le  cou- 
Age  de  ce  malheureux  père  restent  les  mêmes 
pendant  toute  la  dilrée  de  l'aetion.  Les  chevaux 
du  train  furent  presque  tous  tués  »  et  on  perdit 
quelques  bouohes  ji  feu.  Plusieurs  témoignages  de* 


M.  de  Saint-Cran. 
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mentent  les  i^elations  qui  prcicnleiil  celle  retraite 
comme  une  dëroute  :  ^  Depuis  que  les  hommes 
»  se  foat  la  guerre^  dit  Puisaye^  il  n'a  pu  être 
»  remiEirquëj  ea  aucun  temps  ni  en  aucun  lieu  , 
»  plus  de  valeur  et  plus  d'héroïsme  », 

La  ruine  de  la  diversion  de  Tinténiac ,  et  le 
dé&ut  de  précision  dans  celle  de  Vauban,  furent 
les  causes  principales  du  revers  qui  signala  cette 
attaque  générale.  Les  instruetions  portaient  de 
Jurpreodre  Tenaerni  f  et  Vaubap  avait  débar- 
qué en  plein  jour.  La  présence  du  chef  de  bri- 
gade Boman»  à  la  léte  de  cpielques  colonnes  mo- 
biles ^  lui  fit  regagner  ses  chaloupes^  qui  d'ailleurs 
ne  pouvaient  tenir  sur  une  vaste  plage  sans  abri, 
lie  désordre  fut  tel  >  qu'en  reprefiaat  le  large  ,  il 
ne  donna  pas  même  le  signal  de  la  retraite.  Cet 
incident  ne  fut  pourtant  pas  sans  quelqu'utililé. 
Xie  Commodore  f  qui  accompagnait  le  comte  de. 
"Vauban ,  s'apercevant  de  la  défaite  des  roya- 
listes^  fit  avancer  toutes  ses  chaloupes  p  les  em« 
bossa  près  du  rivage i  et  par  iin  feu  protecteur» 
assuiti  la  retraite.La  cavalerie  républicaine  et  cinq 
bataillons,  acharnés  à  la  poursuite  des  Taîncua  t 
furent  foudroyés.  Le  commodoré ,  ne  se  bornant 
point  è  fortifier  l'ariùéef  de  ses  chaloupes*^  avait 
envoyé  la  garnison  de  ses  vaisseaux  pour  garnir  les 
ouvrages  extérieurs  en  avant  du  fort  Penthièvre. 
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jeter  sut  la  falaise  à  la  tete  des  insurgés  y  y  éiait 
aussi  rangé  ea  bataille.  Les  émigrés  se  rallièrent 
sous  le  canon  du  fort ,  après  avoir  laissé  sur  U 
champ  de  bataillé  cinq  bouches  à  feu  et  trois 
cents  morts,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  comte 
de  Talbûuel ,  colonel  en  secpnd  du  régimeat 
Dudresnay,  Sur  soixante-douze  officiers ,  le  ré- 
giment de  la  Marine  royale  en  eut  cinquan|e- 
trois  tant  tués  que  blessés.  Le  comte  de  Souiange  ' 
fut  blessé  grièvement.  Un  boulet  emporta  les 
deux  cuisses  au  commandeur  de  la  Laurencie^qui^ 
du  terrein  ou  il  fut  renversé,  exhortait  encore  ses 
soldais  àfaire  leur  devoir.  Ce  brave  vieillard  mou- 
rut comme  il  avait  vécu,  en  loyal  chevalier.  Un 
autre  ofûcier  de  marine ,  Froger  de  Léguille , 
fut  tué  en  soutenant  la  retraite.  Le  régiment 
Dudresnay  souffrit  dans  la  même  proportion. 
Parmi  ks  iasur^és,  deux  chefs  du  nom  de  lian-» 
livy  furent  blessés.  Du  côté  des  républicains^  Tad- 
judanl-gëneial  Vernol  de  Jeu,  qui  élait  à  la  iéte 
de  leur  cavalerie ,  fut  tué  dans  unt  charge  :  c*é« 
tait  un  ami  de  Hoche.  Après  Taction,  ses  soldats 
montrèrent  une  telle  avidité  i  dépouiller  les 
morts,  qu'ils  s'arrachèrent  les  derniers  vêtement 
de  c^ux  de  leur  propre  parti.  Eu  rcuUaiil  dans 

la  presqu'île,  les  émigrés  traversèrent  le  fori 
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Penlbièvre;  il  était  encombré  de  blessés.  Fuisaye 
leur  fit  prodiguer  des  soins  et  établit  ua  hôpital 
^  l'extrémité  de  la  péninsule.  Ijes  chirurgiens  des 
régimens  se  disputaient  à  qui  ferait  preuve  de 
sèle.  XyHervilly  supporta  ses  souffiranoes  avec  au^ 
tant  de  résignation  que  de  courage.  Le  biscayen 
qui  l'avait  frappé  ëtant  résté  dans  la  plaie  ,  on  en 
fit  rextractioUf  et  dès-lors  on  desespéra  de  sa  vie« 
Telle  fut  la  désastreuse  journée  du  16  juillet  , 
qui  préluda  à  la  catastrophe  finale.  Ce  rêvera  ac« 
câbla  les  royalistes  ;  peut  -  être  ,  sdir  ce  même 
champ  de  bataille  ,  eussenl-ils  obtenu  une  vic- 
toire complète,  siTiuténiac  eût  rempli  la  partie 
du  plan  dont  l'exécution  lui  était  confiée.  Poi- 
saye  ordonna  l'attaque  dans  l'entière  conviction 
que  cet  officier  était  là.   Son  intrépidité  ^  son 
exactitude  et  son  dévouement  ne  lui  permet«<^ 
talent  pas  d'en  douter.  Hoche  ^  assailli  sur  ses 
derrières,  par  une  masse  de  royalistes^  et  au  mU 
lieu  de  l'insurrection  générale  de  ce  qu'il  appelait 
un  peuple  entier ,  '  au  moment  même  ou  une 
troupe  intrépide  ,  soutenue  par  une  flotte ,  l'at-^ 
taquait  de  front,  n'aurait  peut-eUe  eu  a  opter 
qu'entre  une  capitulation  ou  une  entière  déroute. 
Par  quelle  fatalité  Tinténiac  ne  suivit-il  pas  la 
lettre  de  ses  instructions?  Le  temps  a  permis  enfin 
à  riiistoire  d'en  révéler  la  cause  et  de  démontrer 
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par  cé  nouvel  exemple ,  combien  la  prévoyanca 
des  hommes  est  impuisssDle  et  borûëe. 

Puisaye^  en  informant  le  conseil  du  Morbihan 
du  d^parl  de  Tinlëniac  et  do  point  sur  lequél  il 
devait  débarquer^  lui  avait  recommandé  de  ral- 
lier à  lui  louâ  leâ  royalistes  armés^  restés  dans 

Farroadissement  de  Vannes.  Un  des  membres  da 
conseil  (Puisaye  désigne  l'abbé  de  lioutouillie) 
correspondait  aveo  Tagence  royale  de  Paris  et 
avec  le  chevalier  de  La  Yieuvîiie  »  qui  ^  détaché 
des  intérêts  de  Puisaye ,  avait  formé  un  plàn  i 
part  pour  s'emparer  de  &inl-<Malo  et  de  &ânl« 
liiieuct  Tenu  au  couranl  de  lout  par  ces  relalions^ 
lia  YieuvilU  conçut  le  projet  de  rallier  à  lui 
Tiniéniac*  A  peine  ce  chef  a-t-il  débarqué  ,  le 
1 1  juillet,  qu'il  trouve  ^  Sarxeaudes  instructions 
au  nom  du  £oi ,  qui  lui  enjoignent  de  se  porter 
à  Elven ,  où  il  trouvera  des  ordres  ultérieurs. 
Cette  marphe  était  bons  de  la  ligne  que  Puisaye 
avait  tracée.  Mercier^  Georges  et  d'Allègre  lui 
en  font  l'observation  ;  mais  le  vicomte  de  Pont- 
iiellanger  et  les  officiers  émigrés  penchent  pour 
qu'on  suive  la  direcdon  nouvelle,  qui  oflGre  d'ail'» 
leurs  l'avantage  de  pouvoir  j^allier  la  division  du 
chevalier  de  Silz,  aux  environs  de  la  foret  de 
Mollac»  La  jonction  opérée  y  Tinténiao  taille, 
en  pièces  la  garnison  d'£iv.en.  Là  il  trouve  uâ 
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biUel  du  chevalier  de  La  Yieuville  ,  annonçant 
.  que  des  dames  TaUendeiit  au  chÂleau  de  Coeiio» 
goa ,  pour  lui  remeilre  les  ordres  du  Roi  (  c'esl- 
&-dire  eeux  de  l'agence  de  Paris  )•  Tinténiae , 
malgré  ce  détour,  compte  se  trouver  à  Baud  et 
ftlUquer  Hoche  au  jour  convenu  ;  il  prend  la 
route  de  Josselia  comme  ^tant  la  plus  CQurle» 
s'empare  de  la  ville  et  des  faubourgs,  et  somme 
le  château.  La  garde  Datiooale  et  la  garaison,  corn- 
mandées  par  Tadjudant- général  Crublier  ,  ré- 
pondent par  le  cri  de  fwe  hi  république!  et  op»* 
posent  la  plus  vigoureuse  résistance.  Xinténiac 
perd  cinq  heures  à  battre  le  cliàteau  avec  des 
mousquets;  il  se  retire  enfin»  emporlAût  un  grand 
nombre  die  blessés.  La  garnison  le  suit  ;  il  la  re- 
pousse f  et  continue  sa  route  sur  Mohon.-  Hoche  y 
sans  perdre  de  vue  la  presqu'île^  pare  à  cette 
diversion  iaquiétante^  en  ordonnant  au  général 
Champeaox  de  poursuivre  Tinténiac*  >  Mais  il 
fallut  rassembler  plusieurs  détacbemens  épars  et 
combiner  ensuite  une  attaque  contre  un  ennemi 
dont  la  marche  était  aussi  audacieuse  que  ra- 
pide. £n  vain  une  forte  |M>lonne  attend  Tinté»^ 
niae  à  la  Trinité  :  elle  est  rompue  et  poursuivie 
à  plus  de  deux  lieues.  Le  jour  suivant  il  arrive 
auT  château  de  Goetlogon  »  y  trouve  madame  et 
mademoiselle  de  Bui^hardjr  et  mademoiselle  de 
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Guernisae,  ainsi  que  d'aatres  personnes  envoyées 
par  les  ageos  du  Boi.  Le  vicomle  de  Ponlbel-- 
laoger  seul  assiste  à  la  cooférencc.  Les  chefs  des 
insurgés  avaient  pris  posilion  au  dehors  avec  leurs 
coloDoes  respectives;  cette  circoiistaDce  sauva  les 
royalistes.  On  venait  de  se  mettre  à  table,  au  châ- 
teau ;  à  peine  étail-on  à  moitié  du  repas^  que  les 
avant«postes  sont  attaqués  par  trois  cents  grensH 
diers  républicains.  Partout  on  entend  crier  aux 
armes  I  Ueuuemi ,  repoussé  dans  ks  avenues , 
laisse  un  grand  nombre  des  siens  ;  quelques  ti^ 
railleurs  cependant  protègent  sa  retraite.  Tinté* 
niac,  accouru  au  bruit  de  la  fusillade,  en  aperçoit 
un  couvert  par  une  haie  épaisse  ;  il  lui  ordonne 
de  mettre  bas  les  armes;  le  tirailleur,  pour  toute 
réponse,  le  met  en  jouej  et  lui-même  est  ajusté 
par  Cadoudâl ,  l'un  des  ficres  de  Georges.  Les 
deux  coups  partent  ensemble  ;  Tinténiac  et  son 
adversaire  tombent  et  expirent  en  même  temps. 
Ainsi  mourut  Tun  des  ohe£i  les  plus  intrépide! 
et  les  plus  loyaux  du  parti  royaliste  ;  il  pârit  le 
jour  même  c^u'il  devait  être  à  Baud,  heureux  de 
n*avoir  pas  survécu  pour  éire  témoin  du  d^ 
sastre  qui  allait  fondre  sur  son  parti.  Sa  mort  rap- 
pela celle  de  Henri  La  Rochejaqueleia#  Tun  des 
héros  de  la  Vendée.  Issu  d'une  maison  illustre^ 
Tintéoitoj  aussi  modeste  que  brave^  sans  préteur 
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tion  comme  sans  orgueil^  avait  inspiré  aux  in- 
surgés breloos  la  plus  haute  coofianoe.  D*abord 
aide-de-camp  et  compagnon  de  la  Bouarie,  il  fut 
compté  parmi  les  premiers  moteurs  de  la  guerre 
royale*  Jamais  aucun  obstacle  ne  Tavait  durêiés 
Chargé  de  missions  importantes  et  périlleuses, 
il  avait  traversé  plusieurs  fois  la  Loire  et  d'autres 
rivières  à  la  nage  ,  parcouiaul  la  Bielagne  ,  le 
Maioe»  l'Anjou  et  le  Poitou;  conférant  avec  tous 
les  chefs ,  les  suivant  dans  leurs  marches,  corn* 
battant  avec  eux ,  souvent  même  pénétrant  au 
milieu  des  armées  ennemies,  taulôt  déguisé,  en 
paysan,  tantôt  avec  ses  armes,  tantôt  se  disant 
jour  à  travers  une  patrouilla  qui  Tavait  reconnu^ 
ou  s'élançant  dune  maison  entourée  de  gardes» 
Son  audace  le  poussa  jusqu'à  s'introduire  auprès 
H  du  féroce  Carrier,  qu'il  réduisit  au  silence^  en  lui 
présentant  deux  pistolets ,  au  moment  ou  le 
proconsul  iui  demandait  son  passeport.  Aussi 
heureux  que  brave,  ii  a'avail  jamais  reçu  de  bles- 

wre.  Telle  était  sa  discrédon,  malgré  la  viva- 
cité  de  sa  jeunesse»  que  se  fiant  à  sa  prodigieuse 
mémoire^  il  ne  prit  jamais  de  notes.  Ne  con-< 
fiant  rieaau  papier,  il  ne  compromit  jamais  ni 
le  secret  ni  la  vie  de  personne.  Les  Morbihan-  « 
nais  déploraient  la  perte  du  plus  brave  des  Bre«- 
tons,  quand  le  dê  PontLellanger  ,  son- 
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ami ,  coQYoqua  un  conseil  pour  élire  un  géné- 
ral, ou  plutôt  pour  donner  i  son  usurpalioo 
du  commandemenl  la  forme  d  une  élection.  M« 
gardant  plus  de  mesure,  au  lieu  de  se  diriger  sur 
le  ^amp  de  Hoche  t  il  pénètre  dans  la  forêt  de 
Lorges,  pour  seconder  l'enlrcprise  de  LaVieu- 
nlle  sur  Sâint-Malo  et  Sainl-Brieuc.  Tels  furent 
les  incidens  <]ui  firent  évanouir  la  diversion  de 
Tinténiac*  Celle  du  chef  de  division  Jean  Jean 
n'eut  pas  jun  résultat  plus  heureux.  Après  avoir  ' 
efiectué  sa  descente  dans  la  rivière  de  Quim*- 
perléj  il  s'était  mis  en  route  pour  rallier  un  rassem- 
blement  royaliste  aux  environs  de  Concaroeau, . 
Un  ordre  que  lui  remel,  au  nom  du  Koi,  le  chef 
de  division  Bonfils  de  Saint-Loup ,  pour  quil  ail 
aussi  à  se  diriger  vers  Saiiit^Ikieiic  ^  déconcerte 
tous  ses  plans.  C'élaii  la  même  inuigue  qui  avait 
détourné  Tinténiac*  leao  Jean  fait  part  à  ses 
ficiers  de  cet  ordre  nouveau^  ceux-ci  le  comr* 
muniquent  aux  paysans  hrétons  ,  et  Veflet  en  est 
aussi  prompt  qu'irrémédiable #  leân  Jean  .Lui- 
même  n'a  plus  assez      pouvoir  pour  relenir  sa 
troupe  ;  en  moins  d^un  quart-d'heure  elle  est  « 
dispersécf  chacun  reprenant  le  chemin  de  sa  chau« 
mière. 

Ainsi  tout  concourut  à  précipiter  la  catastrophe. 

Quelques  oijiciers  émigrés  jugeaient  dèsflors  1a 
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position  de  Quiberon  comme  n  étaot  pas  tenable* 
D'autres  regardaient  la  défensive  comme  assurée^ 
aoit  par  les  ouvrages  du  fort ,  soit  par  la  proteo* 
lion  des  vaisseaux  qui  enloinaieiil  lu  presqu'île. 
L'arrivée  de  la  brigade  de  Sombreuil  augmenta 
la  sécurité;  on  la  cantonna  à  Saint-Julien,  Tua 
«des  villages  les  plus  éloignés  du  fort.  Le  i8  [uihet, 
Puisaye  en  sortit  à  la  léte  des  troupes,  comme  s'il 
avait  eu  le  dessein  d'oOrii*  de  iiouveau  le  com- 
bat ;  il  avait  seulement  en  vue  de  montrer  à 
floche  que  la  joui  uee  du  16  n'avait  pas  décou* 
ragé  les  royalistes  ^  et  que  des  fenforts  le  mret^ 
talent  en  état  de  reprendre  l'offensive.  D'ailleurs 
il  n'avait  pas  encore  perdu  l'espoir  que  Tinté*- 
iiiac,  dontil  ignorait  la  mort^  attaquerait  enfin 
l'ennemi.  Mais  ne  l  e mai  quant  sur  les  hauteurs 
de  Sainte  Barbe  aucun  indice  favorable  ,  il  se 
borna  a  une  escarmouche  d'avant-postes.  De  re* 
tour  à  Quiberon ,  il  réfléchit  sur  sa  position ,  qui 
lui  parut  loin  d'être  désespérée.Youlant  toutefois 
accélérer  l'expédition  des  renforts  ,  il  fit  partir 
en  bâte  le  capitaine  Bertie  du  vaisseau  anglais  le 
Thunderer ^  Sivec  des  dépêches  pressantes  adres- 
sées aux  minisires  Pitt  et  Wtndham.  Après  avoir 
justifié  dlieivilljr  du  blâme  qu'on  jetait  sur 
lui,  relativement-  au  combat  do  è6,  Puiaaye  sol- 
licitait l'envoi  de  tous  les  cadres  retenus  à  Jersey^ 
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demandant  surtoul  des  troupes  anglaises  tt  de  la 
cavalerie.  «  UiiUerveotion  de  vos  troupes  est  né- 
»  cessaire,  ajouiail-il  ;  cette  vue  est  aussi  politique 
»  cjuc  uiililaire,  el  je  préférerais  mainlenanl  deux 
m  mille  Anglais  à  six  mille  Français.  Mais  songes 
»  que  toutdéiai,  dans  i'étatactuel  des  choses,  peul 
»  de  ve  nir  funeste  » .  La  réponse  du  ministre  Fill  {*) 
est  un  document  d'aulant  plus  remarquable  # 
qu'il  recèle  l'opinion  de  ce  grand  homme  à  l'é- 
gard du  parti  royaliste,  et  atteste  ses  efforts  poer 
le  seconder.  «  A  moins,  mandait  le  minisirej  que 
a»  le  vent  n'ait  conlraiié  Texpédilion^  un  renfort 
»  de  trois  mille  hommes  de  troupes  britanniques 
'  m  et  des  secours  qui  pourront  sufBre  à/*vos  plus 
»  pressaos  besoins ,  doivent  être  déj^  près  de  vos 
»  côtes.  Nous  faisons  iout  ce  qui  dépend  de  nou$ 
•  pour  accélérer  l'envoi  de  miloid  Moira ,  avec 
M  une  force  bien  plus  considérable*  Soyez  per^ 
B  suadé.  Monsieur,  que  nous  sentons  tous  rim-* 
»  portance  de  la  crise  actuelle,  et  que  nous  re» 
»  gardons  le  soccès  de  votre  entreprise  comme 
»  le  gratid  moyen  de  terminer  les  malheurs  de  la 
1»  France  et  de  rétablir  la  sûreté  et  la  tranquillité 
9  de  rjEurope  j*«  • 


(*)  Sous  la  date  4a  s5  jmllet,  et  qai  na  parvint  an 

comt«  dp  jPui^jfe      aprèd  le  ilé^urd  de  Quiberon* 
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Cependant  Hoche  avait  mis  tant  d'aclivitë  et 
de  soins  à  se  fortifier  du  côtë  de  la  mer,  que 
la  prompte  arrivée  des  reaforts  devenait  iadis«-» 
pensable,  soil  cju'on  vouIÛL  atlaquer,  soit  qu'il 
Êillût  se  défendre.  Malheureusement  les  vents 
contraires    repoussèrent  des  côtes    le  convoi 
qui  portait  le  major  -  général  Graham  et  ses 
trois  mille  soldats.  Les  instructions  de  cet  of- 
ficier lui  ordonnaient  de  se  concerter  en  tout 
avec  Puisayè,  pour  le  service  de  Louis  XVIIL 
Âinsi  les  élémens  mêmes  conspiraient  contre  la 
cause  royale.  Déjà  la  pénijrie  des  vivres,  le  re- 
lâchement de  la  discipline  et  le  découragement 
amenaient  la  déserlion  parmi  les  troupes  soldées. 
Dans  la  soirée  du  18,  Puisaye  alla  visiter  lui«* 
même  les  avant  -  postes.  Il  inspecta  les  oi]k> 
vrages  du  fort,  puis  s'avança  sur  la  falaise^  pour 
reconnaître  ceux  que  le  général  ennemi  ajoutait 
journellement  à  la  position  de  Sainle-JBarbe.  Il 
était  suivi  d'une  trentaine  d'officiers,  quand  tout- 
à^oup  il  aperçoit,  à  une  portée  de  fusil ,  des 
ofûclcrs  républicains  à  cheval ,  escortés  par  des 
tirailleurs  araiés  de  carabines.  Ceux-ci  s'avancent 
à  petits  pas,  en  se  glissant  derrière  des  buttes  for- 
mées par  le  sable  que  la  mer  laisse  en  se  retirant; 
Déjà  ils  mettaient  en  joue  Tétat^major  des  roya-* 
listes;  mais  leur$  propres  officiers  le^  empècjicat 
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de  lirer.L'un  d'eux  (le  capitaine  de  dragons  Lebm 
ton)  s'approche  en  faisant  flotter  un  moucbmr 
blanc  à  la  pointe  de  son  ëpee  ;  un  officiér'-gëncral 
le  soit  9  c'était  Humbert.  Aussitôt  le  comte  de 
Marconnay  pique  des  deux^  et  va  au-*devant  de 
l'officier  de  dragons  ;  Puiteye  lui  crie  de  rétroga^ 
der^  et  n  étant  pas  enleodui  il  ordonne  au  comte 
de  Gontades  dé  se  dëtacber  et  de  le  ramener. 
Mais  déjà  un  pourparier  venait  de  s'engager.  Les 
deux  officiers  républicains  assurent  aux  deux  of&« 
ciers  royaHstes  que  cette  guerre  sera  courte  si 
Ton  veut  s'entendre  ;  ils  les  invitent  même  à 
traiter  avec  le  délégué  Tallien  »  qui  était  à  IrfH 
rient  «  On  se  recommanda  mutuellement  les  bies^ 
sés;  il  était  même  déjà  question  de  Féobange  des 
prisonniers,  quand  Puisaye,  envoyant  un  nouvel 
ordi  e,  mit  un  terme  à  ce  pourparier  imprudent. 
Il  en  résulta  l'effet  moral  que  devaient  le  plus 
redouter  les  généraux  royalistes.  A  compter  de 
ce  jour,  trop  d'émigrés  conçurent  le  fatal  espoir 
que  toute  voi^  de  conciliation  n'était  pas  fermée  f 
que  leur  exil  el  la  rentrée  dans  leur^  propriétés 
pouvaient  s'effectuer  autrement  que  par  la  vicr 
foire.  Bientôt  la  désertion,  d'abord  partielle 
parmi  les  soldats,  devint  alarmante.  Dans  la  nuit 
du  1 9  au  2IO,  trente  bommes  du  régiment  d'Iïer* 
villy>  qui  faisaient  partie  de  la  garde  du  fort,  oom^ 
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ploient  de  passer  à  Tenaerni  avec  armes  et  ba- 
gage. A  rexcmplc  des  premiers  descrleurs,  ils  se 
bossent  couler^  un  à  un»  le  long  des  rochers  qui 
couvrent  la  gauche  du  fort  à  l'ouest ,  et  à  marée 
Jmi«S6  parcourent  un  espace  de  plus  d'une  demi* 
Jieue^  ayant  de  Teau  jusqu  a  la  ceiniui  e  ;  puis  ils 
g.ignent  le  camp  de  Hoche.  Ainsi  Tenthousiasme, 
jélant  venu  à  s'éteindre^  avait  fait  place,  aux  me-» 
coalenlemens,  aux  inquiétudes ,  aux  méfiaaces  : 
jcés  mêmes  soldats»  qui,  ^i  on  eût  marché  en  avant, 
eussent  combatlu  avec  autant  de  fidélité  que  de 
courage ,  avaient  les  yeux  ouverts  sur  des  fautes 
qui  leur  faisaient  présager  une  entière  défaite.  De 
là  des  complots  et  le* dessein  prémédité  de  trahir.  • 
.Les  désertions  en  masse  préludent  aux  défections, 
Puisaje  en  fut  conslemé.  Il  prescrivit  plus  de 
vigilance  ;  il  ordonna  que  les  patrouilles  fussent 
doublées;  il  pressa  la  conslruclion  des  baraques 
sur  l'esplanade  du  fort  Penthièvre  y  pour  j  placer 
.1^  brigade  du  comte  de  âombreuil;  enfin  il  se 
xoncerla  avec  le  cumaiodoi  e ,  et  fil  slalionner 
deux  chasser-marées»  avec  diji  canon,  à  l'ouest  de 
la  falaise^  vers  le  rivage  où  la  mer  élait  guéable. 
Par  une  imprévoyance ,  ou  plutôt  par  un  aveu- 
«giement  inconcevable  9  il  crut  avoir  paré  a  tout 
.^n  opposant  quelques  entraves  à  la  désertion  ,  et 
iiLne  songea  point  à  changer  la  garnison  du  fort^ 
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ni  à  clabllr  sur  lâ  falaise  ,  entre  le  fort  cl  Ven- 
nemi,  des  gardes  avancées  composées  d^hommes 
8Ûr8«  Tandis  qu'il  se  reposait  sur  l'cxéculioa 
des  mesures  qu*il  venait  de  prescrire  ^  «ne 
trame  ëlait  ourdie  pour  livrer  la  forteresse  aux 
républicains.  Deux  sergens  -  majors  ,  I^ioolas 
litte  et  Antoine  Mauvage,  en  furent  les  auteurs; 
ils  faisaient  partie  des  transfuges  passés  dans  le 
camp  ennemi*  Quoîqu'enrôlés  à  Quiberoa  sous 
les  drapeaux  des  royalistes^  ils  étaient  au-dessus  de 
toule  crainte,  par  Timporlance  du  service  qu'ils 
allaient  rendre  à  leur  ancien  parti*  Parvenus  jus* 
qu'à  Hoche  »  «  la  forteresse,  lui  disent -ilS|  na 
»  ferme  pas  lelleiueul  Pislbme»  qu'on  ne  paisse 
3»  la  tourner  à  marée  basse  et  à  la  faveur  de  la 
»  nuit.  Nous  avons  même  découvert,  à  travers  les 
Il  rochers  qui  défendent  les  flancs  de  la  redoutei 
»  un  ^entier  où  nous  guiderons  les  troupes  i  et 
^  (andi)>  que  nous  escaladerons  le  fort,  nos  amis 
»  égorgeront  les  canonniers  à  leurs  pièees  »• 
Hoche  hésite  d'abord ,  %ne  sachant  s'il  doit  ac- 
cueillir un  projet  si  audacieux,  et  dont  le  sucoe* 
ne  lui  est  garanti  que  par  deux  transfuges;  il  les 
questionne  ,  il  scrute  leurs  pensées  3  ceux-ci  le 
conjurent  de  faire  marcher  ses  trou  pes,  et  lui  pro- 
mettent le  mot  d'ordre.  JL  laûn,  décidé  à  touteu'" 
treprendre^  il  assemble  ua  conseil  de  guerre  eu 
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présence  des  commi&saires  de  la  coovenlion.  Les 
iiîgeuit  urs,  consultes,  regardent  Tassaut  comme 
une  tëmëriië;  ils  sont  dWs  qu'on  ne  pourra  s'em- 
parer du  fort  qu'eu  ouvrant  la  tranchée.  Hoche 
jrëpond:  et  Que  son!  les  règles  de  l'art  dans  cette 
»  circonstance?  II  nous  faut  de  l'audace.  L'armée 
»  manque  de  louL  Voyez  avec  quel  enipresse- 
»  ment  les  Bas»Bretons  courent  au«>devant  de 
»  nus  ennemis.  Les  émigrés  ne  soul-ils  pas  sur 
»  une  terre  amie  et  hospitalière?  Te  viens  de  la 
»  parcourir;  le  deuil  était  sur  nôtre  passage  :  les 
»  mères,  en  nous  montrant  à  leurs  enfans,  leur  . 
»  disaient  :  Voilà  les  soutiens  de  cette  horrible 
n  convention  l  Jamais  la  haine  aveugle  des  ha« 
»  bilans  de  ces  cuairees,  conlrc  lout  ce  qui  lient 
»  à  la  république,  n'a  éclaté  avec  tant  de  fureur. 
i>  Âttendruuâi^noi^s,  pour  agir,  que  les  émigrés 
n  aient  reçu  d'autres  renforts?  S'ils  obtenaient  uu 
*  »  avantage,  je  déclare  qoe  je  ne  répondrais  plus 
»  du  sâlul  de  l'armée.  N 'hésitons  plus,  tout  nous 
»  favorise;  marchons  à  une  attaque  soudaine  ». 

Tallien  parla  dans  le  même  sens  :  a  Ce  serait, 
»  dil-il ,  compromellre  la  dignité  des  armes  ré- 
3»  publicainesj  que  d'attaquer  le  repaire  des  émi- 
»  grés  suivant  les  règles  de  Fart  5  ce  serait  leur 
ai  ménager  la  possibilité  d'une  fuite  qui  pourrait 
Il  les  soustraire  à  la  rigueur  des  lois.  Il  faut  à  la 
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»  vengeance  nationale  un  exemple  lerriblet  qui 

»  eflraie  quiconque  serait  tenté  de  les  imiter. 
»  L'ame  de  mon  collègue,  celle  du  général  en 
»  chef  et  la  mienne ,  ne  forment^  à  cet  égard» 
i>  qu'un  même  vœu  ;  c'est  aussi  celui  de  l'ar- 
»  m^e^  qui  chaque  jour  demande  à  marcher  & 
»  Teunemi.  C'est  sur  cette  plage  qu'il  faut  sau* 
w  ver  la  république  Uatlaque  fut  résolue  ;  un 
temps  orageux,  une  brume  épaisse  en  dérobèrent 
les  préparatifs  aux  émigrés.  La  mer  était  grosse 
et  houleuse  ;  de  violens  coups  de  vent  forçaient 
à  se  tenir  au  large  les  canonnières  qui  proté* 
geaient  le  camp  des  royalistes. 

Hoche  divisa  son  armée  en  trois  corps  d'en- 
viron mille  hommes  chacun,  et  ordonna  les 
dispositions  suivantes  :  «  L'adjudant  —  général 
»  Humbert,  à  la  léte  de  cinq  cents  hommes  d'à* 
»  vant«garde,  marchant  sur  deux,  files^.  longera  par 
»  sa  gauche  la  basse  mer,  pour  tourner  à  la  fois 
»  le  fort  Penthièvre  et  le  village  de  Keroustan. 
9»  S'op posant  ainsi  à  tout  mouvement  que  pour- 
n  rait'faire  Tennemi,  canlonnédans  la  presqu'île, 
«  et  tournant  brusquement  sur  sa  droite,  il  fera 
»  courir  sa  troupe  sur  le  fort,  franchira  les  palis- 
sa sades,  égorgeant  tout  ce  qui  ne  s^  joindra 
»  point  à  lui.  Cet  ofHcier  sera  soutenu  par  le 
n  reste- de  Tavant-garde,  sous  les  ordres  du  géné« 
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31  ral  de  brigade  BoUa.  L'adjudant-genéral  Me» 
»  nage,  à  la  léte  de  ir<m  ceou  greaadiers^  mar«- 
»  chera  par  la  droite  le  long  de  la  mer,  culLulcra 
M  les  grand*gacdea  .ennemies»  filera  jusqu'au  pied 
.»  du  fort,  l'escaladera,  et  passera  au  fil  de  la 
«I  baïonnette  tout  ce  qui  opposera  de  la  résis- 
9  lance.  La  colonne  du  centre ^  aux  ordres  du 
11  gënëral  VaUetaux,  soutiendra  Ménage  et  atla- 
•  quera  en  même  temps  de  front»  Avec  le  gros 
a  de  l'armée^  le  geûeral  Lemoine^  chargé  de  la 
»  garde  du  camp,  soutiendra  au  besoin  les  co-> 
,»  lonnes  a^haillanles.  Le  soldat  se  précipitera  sur 
»  Tennemi  i  Tarme  blanche  et  en  criant  :  à  ha$ 
»  les  armes,  à  nous  les  patriotes  l  Dea  pion-* 
»  niers  suivront  les  colonnes  pour  combler  les 
»  fossés  )».  .  . 

L'âllaque  n^^lait  plus  difTér^e  que  dans  Tat* 
tente  du  mot  d'ordre,  qui  fut  enfin  livré  par  un 
nouveau  transfuge  »  Pbilippe-David  de  Dieppe* 
Les  colonnes  se  mirent  e|i  marche  à.onse  heures 
du  soir,  daus  le  pluâ  grand  silence.  A  peine  sont» 
elles  hors  du  camp,  qu'un  orage  eclale;  ia  pluie^ 
qui  succède  aux  coups  redoublés  du  tonnerre, 
tombe  à  torrens  et  les  inonde;  un  vent  froid  et 
impétueux  la  jette  aux  yeux  des  soldats,  qui  errent 
sur  une  mer  de  sable,  éclairés  . seulement  par  les 
éclats  de  ia  foudre.  Les  colonnes  se  heurtent ,  se 
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rompent ,  se  confondent  ;  il  n'est  plus  possible 
aux  ofiicieis  de  les  rallier.  Au  milieu  de  celte 
cpuv  ulsion  de  la  nalure.  Hoche  cherche  les  gc- 
n&aux  ;  il  distingue  enfil»  les  diâerens  corps  ;  il 
range  lui-même  les  soldats  \  il  excite,  il  presse^ 
il  encourage,  et  parvient  enfin  à  rétablir  l'ordre» 
L'adjudant- général  Ménage,  à  la  té  te  de  ses 
trois  cents  grenadiers,  s'avançait  vers  le  fort, 
suivie  au  loin,  par  le  reste  de  Tarmée,  qui  marchait 
à  pas  lents.  Les  deux  sergens  Litle  et  Mauvage, 
et  deux  autres  transfuges  j  vêtus  de  Tuniforme 
rouge  qu'ils  avaient  en  désertant ,  lui  servaient  de 
guides  ;  ils  répondaient  ^  sur  leurs  léteSj  de  Tin- 
troduiie  dans  le  fort  par  Tarrière^porte  ,  confiée  à 
la  garde  de  leurs  camarades  qui  étaient  dans  le, 
complot.  Jamais  nuit  ne  fut  plus  favorable  à  une 
sprprise  ;  tout  la  secondait.  La  pluie  était  conti- 
Duelie;  un  ventd'ooest  impétueux  la  poussait  avec 
bruit  et  retentissement  sur  les  toits  et  contre  les 
fenêtres  des  bâtimens  du  fort  où  s'étaient  réfutés 
les  soldats  de  service ,  à  moitié  endormis.  Les 
conjurA  seuls  étaient  attentifs  et  alertes.  Ménage 
et  ses  grenadiers ,  longeant  la  gauche  de  la  forte-- 
resse  >  ajaiil  de  Teau  jusqu'à  la  poitrine»  trompent 
les  premières  sentinelles  à  la  faveur  du  mol 
d'ordre^  et  dépassent  les  avant-postes  sans  être  en- 
tendus, cette  marche  dans  la  mer  étant  pour  ainsi 
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dire  étoufTëe  par  le  mugissement  des  vagues.  Us 
arrÎTent  enfin  au  pied  Hu  rocher.  Les  quatre 
guides  le  gravissent  et  se  font  connaître  ;  on  ré* 
pond  à  leur  signal ,  on  les  invile  a  mouler.  Mé- 
nage les  suit  avec, une  vingtaine  de  grenadiers 
intrépides*  Les  conjurés  des  régimens  d'Hervilly 
«t  Dudresnay,  au  nômbre  de  cent ,  leur  tendenl 
la  crosse  de  leurs  fusils,  les  attirent^  leur  donnent 
la  main.  La  pluie  cessait  alors  de  tomber,  et 
M»  deFolmont,  commandant  tlu  fort^.sorli  pour 
faire  sa  ronde ,  se  trouve  au  milieu  des  ennemis^ 
gardant  encore  un  morne  silence»  Le  comman* 
dant  les  reconnaît  et  recula;  il  crie  aux  armes, 
at  tombe  à  Tinstaot  sous  les  coups  des  baïonnettes. 
Aussitôt  Mënage  ,  ses  grenadiers  et  le&  conjurés 
se  piecipiteat  dans  les  corps-de-gardes;  le  tu* 
multc ,  le  massacre  est  horrible;  tout  y  est  pass^ 
au  fil  de  répée. 

Au  mâme  moment  (  deux  heures  du  matin  ) , 
la  colonne  du  centre,  qui  s'avançait  sur  la  falaise^ 
se  trouve  au  pied  des  prenders  ouvrages  ^élevés 
en  avant  du  fort.  Six  cents  insurges  ,  soutenus 
par  un  deiachement  de  Loyal-Emigrant ,  garnis- 
saient la  demi*4une,  la  tranchée  et  les  deux  re- 
dians.  Mais  la  giand'garde  est  surprise ,  tant  les 
insurgés  sont  inhabiles  à  se  garder.  Quelques 
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coups  de  fusil  se  font  enlendrei  et  à  rinslaal  Ta-* 
larme  se  répand  sur  toute  la  ligne  et  autour  du 
fort.  Les  cauonoiers  toulooaais  de  service  sautent 
à  leurs  pièces  et  font  feu  sur  les*  républicains,  qui 
n'ont  pas  un  seul  canon  à  leur  opposer.  L*hunii<* 
dilë  ayant  rendu  presque  lous  les  fusils  inutiles,  il 
fallait  aborder  Tennemi  à  Tarme  blanche.  Le  gé- 
néral Valleteaux  anime  sa  troupe  et  veut  se  pré- 
cipiter dans  les  retranchemens;  une  nouvelle  dé* 
charge  met  parmi  ses  soldats  le  désordre^  qui  se 
propage  jusqu'aux  dcrnièies  colonnes.  Le  conven- 
tionnel Tallien  lui-même  prend  la  fuite*  Hoche  . 
aCcourl  à  la  léle  de  son  état-major;  il  voit  le  gé- 
néral Botta  blessé  d'un  coup  de  biscayen  et  lès 
troupes  découragées^  reprenant  le  chemin  de  leurs 
lignes.  Tout  semblail  perdu,  et  Hoche  croyait 
avoir  donné  dans  ilh  piégé,  quand  le  général  Le* 
moine  se  relounic  et  apeicoil,  à  la  lueur  du  cré- 
puscule  dii  matin,  le  drapeau  tricolore  flottant ^ur 
la  flèche  du  fort  Penthièvre;  «  Iiâches,  s'écrie-l-îl 
»  auxj^ldats;  vous  fuyez,  et  vos  camarades  sont 
»  maîtres  du  fort  ».  £u  effet  un  bruit  sourd  et 
confus  se  faisait  entendre  sur  la  di  oile  ;  des  cris 
parlaient  du  rempart.  Les  soldats  s'arrêtent  ek 
prêtent  l'oreille  :  a  Oui>  disent-ils,  c'est  une  co- 
»  lonne  des  nôtres  qui  ai  pénétré  ».  Hoche  lève 
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aussi  les  yeux  sur  le  fort  ,  et  au  lieu  du  drapeau 
blanc  des  royalistes,  il.  voit  floUer  l'ëleadard  aux 
trois  couleurs. 

Le  fort  ëtait  dëjà  sarpris  et  livré  »  quand  las 
émigrés^  cantonnés  dans  la  presqu'île ,  avaient 
couru  aux  armes.  Quelques,  coups  de  fosil,  épar» 
pillés  dans  la  direction  de  la  falaise ,  siétaient  d'a- 
bord fait  enlcudie.  Puisaye,  qui  avait  prescrit  de 
tirer j  en  cas  d'alarme,  trois  coups  de  canqn  k  une 
minute  d'iniervalle ,  n'avait  attribué  celle  pre- 
mière faâUadequ'à  une  rencontre  de  patronilles. 
Toutefois  il  ât  battre  la  générale  dans  son  quar- 
tier. "'J'autres  coups  de  fusil,  puis  des  coups  de 
canon,  ayant  succédé,  il  monte  précipitamment  .à 
cheval,  et  faisant  me  lire  en  bataille  le  reste  du 
régiment  d'Hervilly,  détache  vers  le  fort  le  comte 
de  Coiitades  et  deux  aides  -  de  -  camp, 

Célait  au  moment  où  le  général  Hoche,  après 
avoir  rallié  ses  troupes  et  rétabli  Tordre,  venait 
de  .^^archer  de  nouveau  sur  les  relranchemens, 
sû#  d'être  secondé  par  les  grenadiers  de  Mé« 
nage  et  par  les  soldais  qui  avaient  livré  le  fort. 
Ati  premier  bruit idn  danger.,  le  bataillon  du 
régiment  d'Hervilly,  cantonné  à  K'ostein  ,  s'y 
^tait  porté  par  compagnies,  ne  le  croyant  qu'ai* 
taqué«  La  premier^  compagnie  des  grenadiers 
se  précipite  pour  courir  aux  palissades  :  elle 
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est  tailiëe  en  pièces»  Celle  qui  la  suit  s'ébraole  ; 
uoe  partie  preod  la  fuite ,  le  reste  passe  aux  ré- 
publicains ,  malgré  les  eBbrts  et  le  dévouement 
du  capitaine  comte  de  GrammonI  el  du  lieute* 
uani  Saint-Didier.  Ces  deux  officiers  i>e  joignent 
au  lieutenant^colonel  comle  d'Atiily»  qui  sur- 
vient à  la  léle  de  deux  autres  compagnies.  Mai» 
bientôt  elles  suivent  l'impulsion  et  l'exemple  des 
.  traîtres^  tournant  leurs  armes  contre  leurs  chefs. 
Le  comte  d'Âtilly  est  massacré  par  ses  propres 
soldats.  Alors  tous  ces  hommes,  marchant  contre 
les  royalisles ,  soit  de  Tinterieur  ,  soil  du  delix^rs 
de  la  forleresse»  attaquent  de  deux  côtés  les  re- 
trauchemens,  défendus  par  les  insurges  et  par  des 
4îanonniers  de  Toulon*  Ceux-ci  sont  presque  tous 
tués  sur  leurs  pièces*  Uoche  «  enân  ,  se.  réunit 
à  Mënage ,  qui  ,  lui  ouvrant  les  perles  du  fort, 
est  &it  général  sur  le  champ  de  bataille*  U  fallait 
consommer  la  victoire.  Le  général  républicain  ^ 
laissant  deux  bataillons  à^a  garde  du  fort»  pousse 
en  avant  sa  colonne  de  gauche ,  sous  les  ordres 
d'Humberl,  qui  s'avançe  dans  la  presqu'île  en 
côtoyant  le  rivage,  sûr  d'être  bientôt  soutenu  par 
le  reste  de  Farmée»  « 

De  son  côté  Puisaje,  instruit  que  le  fort  est  au 
pouvoir  de  Tennemi,  depuis  près  de  deux  heures» 
^eul  marcher  pour  le  reprendre;  il  envoie  l'ordire. 
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en  toute  hâte«  à  Sombreuil  j  de  le  joindre  avec  sa 
brigade  el  les  deux  régimens  de  la  marine  royak 
et  Dudresnay*  Les  ordonnances  se  succèdent  ^  et  , 
lui  apporteni  les  affligeans  détails  de  la  trafaisoo 
qui  a  livré  le  fort  »  de  la  défection  des.  soldats 
de  ligné  ,  el  du  massacre  des  ofilciers,  A  peine 
resle*l41  quelques  hommes  du  régiment  de  Pé« 
rigord.  Le  détachement  de  Loyal-Émigrant,  les 
insurgés  bretons^  tous  ceux  enfin  qui  garnissaient 
les  ouvrages  avancés,  n'avaient  trouvés  de  refuge 
que  dans  les  retranchemens  ;  ils  venaient  de  s'y 
jeter  ;  mais  déjà  ils  y  étaient  entre  deux  feux  t  à 
Tariivée  du  comte  de  Contades.  Ce  gentilhomme 
se  met  à  leur  téte  »  et  abandonnant  les  lignes  qui 
ne  sont  plus  tenables,  se  replie  sur  les  troupes 
fidèles  restées  dans  la  presqu'tle*  Avec  lui  se  re- 
tirent aussi  le  comte  de  Yauban,  Bqisber(helot# 
et  le  major  d'Haize  »  précédés  par  une  foule  de 
paysans  et  de  paysannes  en  pleine  retraite  vers  la 
mer ,  poussant  des  cris  lamentables  ,  et  mau-» 
dissant  le  jour  qui  avait  jeté,  les  émigrés  sur 
leurs  côtes*  Lies  insurges  étaient  eux  -  mêmes 
abattus  par  les  cris  de  désespoir  de  leurs  pères, 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans*  On  était  en* 
core  à  une  lieue  de  la  brigade  de  Sombreuil  et 
.du  reste  des  troupes,  qui  formaient  à  peine  deux 
mille  hommes.  jPuisaye  n'ayant  rien  à  opposer  à 
Tome  ni.  55 
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l'audace  des  républicains,  qui  s'éiail  accrue  par  la 
désorganisation  des  royalistes  et  par  Tivresse  d'an 
succès  inespëre  i  ne  songeait  qu'à  disputer  le  ter- 
reiii  et  à  rembarquer  toutes  ces  victimes  de  la 
guerre.  Malheureusement  le  signal  convenu  avec 
le  como^odore  ^  d'élever  un  feu  au  mât  du  pa« 
villoD  du  fort»  en  cas  d'attaque,  n'alrait  pu  être 
douiié  au  milieu  du  tumulte  et  du  carnage  qui 
signalèrent  le  triompbe  des  traîtres.  Le  jour  ëtail 
levé,  et  aucun  mouvement^  dans  Tescadrcj  n'aa<« 
nonçait  un  prochain  ^cours.  Puisaye  veut  d'abord 
former  une  première  ligne  et  soutenir  la  re- 
traiie  des  généraux  Vauban ,  Conladeset  Boisber- 
thelot;  mais  ses  efforts  sont  inutiles  pour  rallier 
les  insurgés  et  les  soldats ,  qui  fuient  péle-mêl# 
avec  les  paysans;  il  ne  lui  reste 'd'espoir  que  dans 
la  brigade  de  Sombreuil  et  dans  le  régiment 
Bojal-Maiine,  cantonnés  au  fond  de  la  presqu'île. 
On  apercevait  quelques  embarcations  au  port 
Orange ,  mais  déjà  encombrées  de  malheureux 
qui ,  à  marëe  ba^»  s'efforçaient  en  vain  de  les 
mettre  à  flots.  Le  désordre  et  l'et&oi  sonl  tels 
qu'une  foule  d'hommes  trouvent  la  mort  en  se 
précipitant  dans  les  vagues  9  afin  de  gagner  les 
chaloupes  que  la  grosse  mer  et  le  vent  contraire 
repoussent  du  ravage.  Puisaye  détache  Boha  p 
pilote  habile^  intrépide  Chpiian ,  pour  aller  prea* 
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ser,  conjurer  le  comniadore,  <J*t;nvoyer  à  la  côle 
tou&;  les  bateaux»  loutes  les  chatoupes »  tous  les 
transports  9  et  eu  même  tcipps  >es  canounières^ 
afin  d'arrêter  reunèmi  qui  s'avance  «  La  brigade 
de  Sombreuîl  courait  aux  armes;  Béon  et  Damas 
se  meUaieiii  en  bataille  derrière  Le  village  de 
Saint->JulieD  ;  la  légion  de  Boban  arrivait  au  grand 
pas  redouble  et  en  bon  ordre.  Sombreuîl ,  en 
voyaiil  le  drapeau  républicain  fluUer  buv  le  fort 
Pentbièvre  ,  soupçonnant  sa  fatale  destinée,  avail 
annQncë  à  ses  soldatSi  avec  Timpression  du  plus 
violent  désespoir,  ta  prise  du  fort*  n  Ce  nVsl  point 
1»  à  des  guerriers  tels  que  vpus»  dilHil  »  que  jd 
»  dois  cacher  ce  malheur  i>.  Les  corps  de  Béon 
et  de  Damas,  mellanl  la  baïonnette  au  bout  dtt 
^sil|  s'élaieut  écriés  unanimement  :  o  IL  faut  re^ 
»  prendre  le  fort  ou  péïir  »•  Sombreuil  ne  se-^ 
cooda  point  l'élan  de  ses  troupes  ;  il  bésila,  ne 
donnant  aucun  ordrCf  laissant  écouler  un  temps 
précieux»  ne  voyant  de  salut  que  dans  un  rem«* 
barquement  urécipité.  Puisaye  lui  fait  part  de  la 
mission  qu'îp  vient  de  donner  au  pilote  £ohu« 

retraite  de  la  première  ligae  s'opérait ,  et  rien 
j^'indiquail  encore  que  Tennemi  la  poursuivait  e.a 
fijrces,  tloche»  voyant  le  désordre  où  la  surprise 

fort  avait  jeté  les  royalistes,  jugea- quHl  ne 
lui  fallait  que  peu  de  troupes  pour  les  réduire  ; 
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peut.  •  être  même  ,  en  dbtinanl  aux.  émigrés  le 
temps  de  se  rembarquer,  eôl-il  rinlenlioi|^||dft 
aoustraire  taot  de  victimes  à  la  fërocilé  de  h 
couveiuioa.  Sa  conduite  ullérieuie  forliûe  celle 
conjecture.  Il  paraf l  en  effet  cpi'il  *  ne  fil  d  abord 
marcber  dans  la  presqu'île  qu*uae  colonne  de 
huit  ceiiiâ  hommes,  commandés  par  le  général 
Hambert,  et  qu^avec  le  reste  de  aon  armée  il  se 
tint  à  la  hauteur  du  fort  Peulhièvre ,  c'est  -  à- 
dire  à  près  d'uoe  lieue  de  son  avant  «  gard^«  * 
Cependant  Sombreuil  ae  montre  inquiet  de  oe 
▼oir  arriver  ni  chaloupes  ai  embarcations;  il 
presse  Puisaye  y  en  présence  du  marquis  de  la  JaiUs 
et  du  marquis  de  Belleroy,  d||Uer  se  concerler 
lui-même  avec  le  commandant  des  forces 
vales.  Puisaye' se  borne  à  expédier  son  preuutr 
aide  -  de  -  camrp  au  commodore  Warren.  Une 
demi-beore  s*écoule.  Les  inquiétudes  de  Soia* 
br^iL  redoublent,  et  il  conjure  Pui|aye  d'aller 
en  personne  décider  le  commodoreî  Cédant  à  ses 
instances  :  «  Songes,  luiditPoisaye  ^pni  de  ssein- 
m  barquer,  (il  cite  le  marquis  de  Belffiroy  comm^ 
»  témoin  ) ,  songte  à  défendre  le  teiveUi  pied  a 
m  pied ,  si  par  basard  vous  étiez  attaqué  avant  moa 
.  »  retour,  et  si  vous  ne  pouviez  pas  lenir,  de  coih 
'  «Induire  votre  rebrttté  sur  le  pojQ^  Aliguent  sYto 
9  à&sex  de  mesura  pour  donner  aux  chaloupes 
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M  le  lempt  d'arriver  et  effectuer  Tembarquetnent 
Il  avec  ordre.  Far-de&âiiâ  tout»  gardez*vous  àt 
»  ^poire  qu'il  y  ait  aucun  traité^  aucun  arrange-* 
»  mçnt  posaible  :  quelque  capitulation  que  vou9 
»  offri&seiit  les  généraux  de  la  cooveniioa,  youi 
»  et  vos  officiers  D*en  seriex  pas  moins  massa* 
»  crés  »  •  S'ou vcaot  aussUdi  un  pas^e  à  travers 
la  mullilude  effrayée  «  il  se  jellc  dans  ua  canot 
et  gagne  reacadre.  Cest  ce  départ  ^  dont  les  cir« 
conslances  oui  été  défigurées^  que  Topinioa  ptt«> 
blique  considéra  comme  une  honteuse  désertion^ 
comme  un  éternel  opprobre.  On  s'indigna  de  ce 
que  Puisaye  eât  ordonné  à  Sombreuil  de  prendre 
position  et  de  l'y  attendre,  au  lieu  de  parUg^rses 
périls  et  de  c|j||rcher  dans  les  rangs  ennemis 
une  aiorl  glorieuse.  Selon  Puisaje,  au  contrairCy 
la  crise  était  telle  que^  n'admettant  plus  de  délai# 
il  ne  pouvait  se  reposer  sur  d'autres  du.sçia 
de  pourvoir  au  seul  moyen  de  sauver  les  Iroupes 
dont  il  ay§i^le  comniandement.  Il  ne  se  rep^^oche 
*^e  de  ne  s'y  être  pas  déleraiiiié  deux  heures 
plol^.  «  Tout  eût  été  sauvé  9  dit-^iU  à  i'4^ceplioa 
»  de  ce  qiiffiivait  péri  dans  le  fort  (*)»^ 
Hochai  qui  redoutait  le  feii  de  Tesciidre  ^  avail 

(*)  Voyes  Iss  Mémoires  du  cornu  Josepli  de  Fuisaye^ 
Hsni**  Vif  s**  parj^e^  p.  5i4« 
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ènjoiBt  la  plus  grande  ciifeoiispeclion  ta  gëoénil 
Humberti  en  le  mtiUui  i  la  poursuite  des  toyat^ 
Kfttè»b'La  rësiatance  des  insurgé  âvatîl  mémin^ 
lenti  la  marche  de^  rëpublic^ios,  donl  les  eciai«* 
reurs  fouillaient  tous  les  hameaux  ,  toutes  leâ 
maisons ,  el  dëbqsqoalenl  les  pajrsans  qui  se  re^ 
pliaient.  La  brigade  de  SoiubreuU  en  fut  grossie. 
Mais  cette  multitude  de  paysans  >  de  femmes , 
d'enfans  et  de  vieillards  qui  fuyaient  dbvaai 
i'ennemi,  portait  le  désordre  et  la  constematioii 
parmi  les  émigrés*  Les  tirailleurs  de  Sombiceuil 
.  avaient  d'abord  fait  plier  ceux  de  Humberl  ; 
qui,  ramenés  au  ccMmil»at  par ' h  cavalerie  »  re^ 
commencèrent  leur  feu.  Sombreuil>  voulant  ^ 
t^connattre  l'ennemi ,  s'était  i^rlë  presque  smI 
en  avant.  3od  cheval  fui  tué^  et  il  revint  à  pied 
à  la  téte  de  sa  brigade.  Là  il  hésite ,  ne  sa-* 
iDfaant  s*il  doit  ooïkifaattre  ^  ou  se  replier  eur  ^soa 
*pCiiiH  de  retraite.  Ge pendant  sir  John  Warceo  i 
instoait  enfin*  de  '  là-  prise  <du'  fort  ^  4^^^^it  à 
l'instant  même  son  aciivité  el  son  'xèie  accoi|^ 
tomés^'fjos'Signattt  «sb'fft  donnés  ei  €^écut^>avef 
habileté  et"  promptitude  ,  ei  tous  ie&fôtijimeus  de 
guerre  sont  Li(  iitôl  à'  pointée  de  proléger  le  rem- 
harquement.  Déjà  la  corvette  The  Lari-Ç^)  ciH 

(*J  L'Alouette.  ^  '1  ^  W  ^ 
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yrail  son  feu  sur  le  ianc  de  'la  coloone  republi-^ 

caine ,  et  la  frégate  la  Pomone  commençait  le 
sien»  Les  obaioupe&  étaient     mer^  conduites  par 

/le  capitaine  liLeab  et  par  le  comie  de  Vaugiraud,  ' 
IXHeridlly,  accablé  par  ses  souffrances^  y  fut 
transporlé  80us>  les  yeu;»  mêmes  dea  ennemis*  » 

,  Sombteuil  s'étant  replié  sur  le  port  Aliguen,  * 
fomie  sa-  troupe  en  une  ligne  demi-'Oirculaire, 
tandis  que  Tennemi  ie  presse.  Mais  au  lieu  de  l^at* 
taquer  à  la  baîonnettA»  par  un  de  ces  mouTemens 
JcMrQsquesct  décisi£»j  il  perd  un  demiKjuarlKl'heura 
à.  tirer  des  coups  de  fusils.  Un  fejU^  irrégulier 
a'eogagè  de  part  et  d*autre«  Plusieurs  insurgés,  qui 
•aiaieiU  trouvé  tant  de  fois  leur  salut  dans  ieiff 
courage,  loaeliés:des  lamentations  des  femmes^ 
des  cris  des  enfans,  prennent  la  fuite  |  quelques 
officiers  courent  pour  les  rallier  %  les  soldats, 
«e  '  croyant  abandonnés  de  leurs  officiers,  se  dé* 
bandent  et  les  suivent.  Sombreuil  veut  arrêter 
le  désordre  ;  .  sa  ^brigade  seule  lui  obéit«  Un 
^uari  de  lieua  en  arrière  était  le  fort  neuf,  der-* 
nier  pbint  de  terre-sur  le  rivage  ,  qui  ne  défend 
•^e  ia.câie<et  n'oljli*e  auoima  résistance  du  côté  de 
la  terre.  Sombreuil  !Ordbone  de  s*y  porter  et  àm 
tlf  meltjM  en  bataille. ^Lea  troupes  royales  y  ar- 
rivent dans  le  plus  grand  désordre.  Ce  mouve«> 

.«ment  rétrograde  augmente  Teffiroi  des  fuyarda»  » 
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qui  Mcourest  avec  plus  de  ra|ndilë  sur  le  n^zgt  • 
Les  répubiicaias  ia&  serreul  de  près  et  ne  soot 
arrêtés  que  par  le  feu  de  la  corvette ,  porlaot 
a4  pièces  de  oanons,  qui  balayait  une  plage 
découverte  à  demi^portée  du  boulet.  Quatre  à 
cinq  mille  paysans  de  toot  ftge  et  de  tout  aexe 
ealasseat  avec  les  insurgés  et  les  troupes  de 
ligne.  On  voyait  les  frëgates  et  les  cbalovpea 
caaooûitères  s'avaucer  en  toute  bâte  au  secours 
des  royalistes.  Dans  \c  uaomeol  le  plus  lenible^ 
le  comte  de  Vaugiraud»  prenant  la  direction  An 
huit  chaloupes  cauoooières  ,  vint  s'embossèr  et 
sauva  rarlilierie,  les  artiHeors  de  Toulon  »  le 
comle  de  J&olbaUer  leur  cbef^  et  plusieurs  com-» 
pgnies  de  troupes  soldées.  En  même  lempa  1% 
corvette^  embossée  à  l'entrée  de  la  petite  baie  , 
£0oliuuail  UQ  feu  meurtrier  sur  le  flanc  de  la  co- 
lonnne  d'attaque,  fievenos  à  eux-mêmes  f  el  tê^ 
nimés  par  la  protection  de  l'escadre ,  les  soldats 
qui  avaient  fait  la  goerre  en  Flandre  et  soolewa 
la  re traite  de  Hollande»  s'écrient  :  «  Mon  oafNi^ 
3  taine,  mon  général ,  nous  allons  nous  battre; 
a  il  £iot  yendre  cher  notre  vie  ;  nous  sommes  en- 
»  core  nombreux;  bailoos-nous;  la  victoire  ou  la 
a  mort.....  »!  Ces  '  mots  volent  de  bouche  en 
bouche  ;  ils  sont  répétés  par  tous  les  braves  : 
aiwitdt'  on  se  met  à  triple  rang  autour  des  paUe-^ 
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ndes  du  fori  neuf*  C'était  le  moment  de  charger 
à  la  li^ïoonette  ;  tel  fut  Tavis  que  le  comte  de 
Yaiiban  et  d'antrea  ofBeiers  donnirent  à  Som- 
lireuiU 

A  rapproche  d'Humberl  ,  le  feu  des  Anglais, 
l'attitude  des  royalistes ,  rendaient  cette  situation 
d'autaol  plus  ciilique  de  part  et  d'autre  ,  que 
n'ayant  aucune  grâce  à  espérert  lerëmigrés,  dans 
leur  désespoir,  pouvaient  rendre  leur  résistance 
terrible.  Hamberl,  voj^nt  le  danger ^  eut  recours 
à  la  ruse  i  mettant  sa  troupe  en  bataille  à  quelque 
.  dislance  du  foxi  ueuf,  il  s'avance  avec  des  signes 
de  paix,  et  demande  à  parlementer.  Sur  toute 
^aiigne  les  cris  suivans  se  font  entendre.  «  Bas 
n  les  armes  1  rende;&^vous,  les  prisonniers  seront 
9  épargnés  »,  Humbert  dejnande  à  conférer  avec 
le  général  royaliste.  Sombreuil  marche  à  lui  et  ils 
entrent  en  pourps^ler.  Quelques  minutes  après 
ils  se  séparent.  Sambreuil  dit  alors  à  iiaule  voix 
qu'il  a  fait  une  capitulation  avec  le  général  en-^ 
nemi  (^).  La  plupart  de  ses  officiers  blâment  cet 
excès  de  confiance  ,  et  refusent  de  croire  à  des 
-promesses  aussi  vagues^  préférant  combattre  jos^ 

'  "        .  ■  ■  ■  '  III»  — — WiW^w— 

{*)  Déclarations  ^nn  grand  nombre  iI*ôfBcicfrs  royalistes 
-et  de  rabbe  Péricaud^  Tun  des  fcclésiasti^iies  ^acoooK. 

ffjgmmf  Kpy^fp»»  de  pol. 
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qu'a  la  mort.  Le  chevalier  de  Lanlivjr  de  &e«» 
veoo  lëmoigae  encore  plu$  éaergiquemeat  sa 

dëiiaace.  «  Quoi  ,  lui  dit  Sombieuil  ,  vous  oe 
»  croyez  donc  pas  à  la  parole  française  La 
^  parok  des:  républicaios  m'est  tellement  cou- 
m  nue,  répond  Lantivy,  que  je  pois. vooa jurer 
»  4fi^  nous  serons  tous  sacrifiés  »• . .  '  >  > 
.  Hqmberl  avail  exigë  avant  tout  que  les  roya-*- 
listes  fissent  cesser  le  .  feu  de  l'escadre,  la  corretlé 
cominiiant  de  tirer  à  minraille et  au  milieu.  Â0 
)a  confusion  ^  atteignant  même  les  deux  partis;. 
Mais  les  moyens  de  commumoations  mampjaieDtx 
Un.  jeune  lieutenant  de  vaisseau  >  M.  de  Guery, 
volontaire  des  oorpâ  nobles  >  se  jette  à  la  nage  , 
lurrive  à;  la  corvette  «ét.&it  4^ser  le  feu.  Ën  vaîo 
veut-on  l'y  retenir  :      se  croyant  pas  dégagé  de  • 
sil  par^te,  f  il  Sl'élaace  de  nôtiVeaO'  à  la  mer^»  rejoint 
les.  émi|^é$j  ise  range  au/nG|pbre  des.  victimes^ 
et  garant  d'une  capitulation  \  voit  le  salut  de 
Tarniéei  dans  son/  propre  dévouement.  Selon 
quelques  rfi[laUoa9#.iQoebe ,  qui  suivait  son  avantr- 
g£frd^  ^  «accourut  ^lor^  »  auIVi  de  son  état-in»- 
jitir^-^irAvei^  la  ligne  dJHumberi  >  ^  àt  queJ^ 
quesjpas  en  avant,  Soxnbreuil,  à  son  approche  ^ 
s'avanqe )  . élève  la- vpipc  pit  lui  dit  :  «  Les 'hommes 
^  «que  i^.commaj^de  |anl  détermines  à  périr  sou6 
a  les  ruiues  du  fort  neuf:  hââse^-les  ^e  remb^rt- 
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n  ^pWf  VOUS  épargnerez  le  sangirançaxs.w;  Jé , 
3»  4)6  puis  permettre  le  rembarquement,  répond 
n  Hodie  »«  Ce  fut  alors  «pie  âombreuil ,  passant 
dervanl  le  front  sa  ligoe^  s'écria;  «  Mes  amis^ 
n  sauvez^ vous^  ou  mettez  bas  les  armes  s.  Aussi*  ' 
tôt  uife  grande  partie  des  soldats  nies  réginoens 
d'Hervilly,  Dudresnay,  Loyal-Emigrant,  presque 
tous  transfuges  ou  prisonniers  enrôlés  eti  Angle^ 
terre  g  renversent  la  crosse  de  leurs  fusils ,  et 
paient  à  l'ennemi  en^riant  i  Nous  sommes 
républicains l  D'autres»  en  se  retournant ,  dé« 
chargent  leurs  aimes  conUc  leur  propre  parti. 
£tt  Hn  inslaiif  toute  la  biigade  d'Hervilly  est  dis^ 
soute»  Ceux  qui  uq  passent  pas  du  côté  de  l'en**  , 
ufooi,  s'éparpillent. et  cberchenl'à:  V'etliiD(B»qtteri 
Quinze  à  dix  >  huit  oeqts  personnes  ,  officiers  > 
paysans,  femnes  ,  soldats.,  qui  se  défient  dé 
r^lppât  insidieux -d'uy^  capitufetion  ,  se  jettent 
tumullueuseilfent  dans  la  msr,  les  uns  dans  l'es* 
poir  d'atteindre  ks  embarcations»  d'autres  ai^eu»* 
glcs  .par.  le.  désespoir,  tou^  cherchant  un  refuge 
^Bbnlffe^lai  eruauté  de  Iburs  ennemis.  Les  canots 
de  l'escadre  arrivaient,  mais  avec  tei^eur^  ayant 
àflutter  cgnlre  la  marée  al  les  vents,  ^n  grand 
«K^Mbra  d'efBcjiera  de  la  marinle  leinghise.  abopi- 
daient  le  rivage  iSous  le  f«u  des  .républipains  > 

tffti.jMQiasés  pat  W  désir  d^arracbej^  leurs  itecn^ 
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blabl^s  &  la  mort.  Les  capitaiaes  euxHnémei  ii»a» 

duisaient  leurs  canots^  et  au  milieu  d'une  grêle 
de  moQsqueterie  el  de  mitraille,  semblaient  s'en^ 
tredisputer  à  qui  sauverait  ie  plus  de  victimes. 
A  c6të  de  taot  de  'traits  de  geDeroait^  et  de 
courage ,  il  y  eut  des  coDtrastes  <IëchiraDS«  La 
muluiudei  qui  se  précipitait  sur  de  frêles  cha<* 
loupes  exposées  aux  vagues ,  en  fit  chavirer  quel* 
(jues-unes.  Alors  on  les  (int  à  quelques  pas  da 
rivage;  et  ce  n'était  plu^y  qu'eu  se  jetant  à  la  mer 
que  les  malheureux  fuyards  atteignaient  les  em-* 
barcalioos,  au  moyen  de  perches  »  de  cordages 
ou  d'avirons  que  leur  tendaient  oiBSiers  et  mate» 
lots.  Ceux  qu'on  ue  pouvait  plus  admellre  s'ac- 
crochaient auxbordst  et  les  tenaient  d'une  iiudn 
si  fcrme^  que  souvent ,  ^ur  s'en  débarrasser» 
leurs  compatrioles  ,  ou  les  marins  anglais,  leur 
coupaient  les  poignets  ài|||^oups  de  sabre^  ^Jfi^ 
ccaâlairni  à  coups ^d'aviiH>ns  ;  m^ens  ciutU  g* 
auxquels  la  plus  affreuse  nécessité  peut  à  peine 
servir  d'excuse.  D'autres  périrent  de  la  main  des 
•tirailleurs  républicains,  qui  visaient  à  lat^te  de 
ceux,  qui  J^l4aieQt  coo  re  les  vagues*  Le  capi- 
taine Keats  £ti  cinq  à  c:.  fois  le  trajet,^ ramenant 
i  son  bocd  auiant  de  malheurenxque  sa  chaloupe 
jen  pul  contenir,  La  . frégate  la  Pomone  fut  en- 
combrée d'officiers  qui  jdurent  la  yie  à  w .  aèle 
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charitable,  Yaubaa ,  ConladeSy  Chambrâj,  Bois*  ^ 
berihelot  »  de  Gras  «  Saint  -  Morys  ,  Brisson  f 
presque  tout  L'^al  -  major  fut  sauvë.  Reslail  le 
duc  de  Levis  ble&^é ,  se  Irainant  vers  le  rivage, 
Mutenu  par*  deux  dç  ces  braves  Morbihannais 
qui  avaient  combat  lu  avec  lui.  Les  deruicrcs 
embarcations  •*^|^ignaient  »  la  mer  élait  eoti- 
verte  de  cadavres,  et  une  mullilude  conster- 
née couvrait  le  rivage.  Un  seul  c^iol ,  à  porlëe 
de  la  voix,  te  tenait  au  large,  dans  rapprëbension 
d'éire  submergé  par  la  foule  qui  s  y  sérail  préci- 
pitée.  «  Approchez,  luî^ciieun  des  compagnons 
»  du  duc  ;  nous  ne  demandons  pas  que  vous 
m  nom  preniez  à  bord,  embarquez  seulement 
m  notre  commandant,  qui  est  blessé  ».  Un  porte* 
drapea|i  du  régiment  d'Hervilly  ajoute  ;  «  &àu« 
»  vez  mon  drapeau,  ei  je  meurs  content  »!  Le 
capitaine  K^H^ #  qui  commandait  le  canot ,  jothé^ 
site  pas^  il  approche*  On  glisse  le  duc  deLevi^le 
long  du  drapeau,  et  par  la  plus  héroïque  résigna» 
tion,  personne  ne  tente  de  le  sui^e.  La  cha- 
loupe (;lail  encore  prèà  du  rivage  ^oi^que  les  gé-* 
uéraux  répiliiicains ,  voyant  qu#  lès  royalistes 
profitent  du  nig^ent  dliésitalion  qu'avaîeut  en- 
traîné les  pourparlers,  foui  poser  deu;!^  canbns 
chargés  à  mitraille'^ur  la  haMeur  qui  domine  le 
port  Orange.  Quçl(^s  minutes  sufiisent  pour 

•  I 

II 

Dig'itized  by  Google 


balayer  la  jetée  :  lout  périt  ;  il  ne  fat  plus  possible 
à  aucuae  embarcalioa  d'approcber.  SomBreuil, 
resserré  à  Texlrémilé  de  la  péninsule,  élait  eocoïc 

'    à  ia  léte  d'uQ  millier  de  geolilshommes  »  qu^ 
Patienle  d'une  capilulalioa  tenai^ent  >  pour  âin&i 
dire>  enchaînés,  ^près  une  seconde  sommation^ 
«ept  cents  grenadiers  fondent  sur  eux  la  baïonneU^ 
en  avant  ;  ce  moment  est  le  terme  faial.  £q 
vain  plusieurs  d'entr*eux  ,  fidèles  i  Thonneur  ^ 
veulent  combattre  et  vendre  cbèrement  leur  vie; 
le  plus  grand  nombre  mel  bas  les  armes  ;  ceux 
qui  s'y  refusent  sont  ma|^crés  dan^le  fort  neuf. 
On  en  voit  plusieurs  se  retirçf.  dans  les.  rochers  et 
s'y  brûler  la  cervelle  ,  quelques-uns  se  préci- 
piter sur  la  pointe  de  leurs  épé^s  ,  d'autres  se 
jeter  à  la  mer.  Esclave  de  sa  parole  ,  leur  chef 
jfc  livre  le  premier  aux  républicains.  A  la  téte  de 
.ces  derniers  parait  le  conveaiioon^l^allien,  qui| 
'  s*âpprocbant  de  l'infortuné  Sombreuil,  lui  dit  t 
Que  votre  famille  est  majy^ttreuse  !  —  Tespé-  \ 
»  rais  la  venger,  répond-il  ». 

Le  vénérable  évéque  de  Pol ,  son  frère  Tabbë 
de  Uercéi  et  une  vingt^ij^e  /l'ecolé4i|stiqu(&s  re$? 
tèrent  également  au  pouvoir  de  rej^nemi.  Errans 
fujp.  le  rivage,  dans  l'espoir  d'y  trouver  une  cl»* 
loupe,  ils  avaient  aperçu,  line  colonne  républi-* 

^  caine  qui  s'avançait  len\e)|j^^.  Alors  ïai)hé  à» 
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Herc^  dit  à  son. frère. que  )e  .moment  de  &ire 
à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  était  veau,  Maa 
^  sactiâce  est  &U  »  y  répoad  le  saint  ëvéque , 
et  il  résiste  à  toutes  les  instances  pour  mettre 
sa  vie  en  sûreté.  Le  nombre  des  prisonniers 
s'éleva  k  près  de  quatre  mille  savoir  :  huit 
à  neuf  cents  gentilshommes  ^  quinze  cents  sol* 
dats  royalistes  et  presqu^autant  d'insurgés*  Plu« 
sieurs  milliers  de  fusils ,  des  eûets  d^habillement 
et  d'équipement  pour  une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  dix  milliards  de  faux  assignats,  et  d*im<- 
menses  approvisiounemens  devinrent  les  trophées 
des  vainqueurs.  Quiberon,  couvert  de  badlots  , 
de  tonnaux ,  de  caisses  ,  et  d'une  multitude  d'ob* 
jets  inutiles  aux  combats^  offrait  l'aspect  d'un  port 
marchand.  Les  soldats  étaient  chargés  d'or ,  da 
butin  et  de  faux  assignats. 

Quoique  les  républicains  fissent  tirer  à  mil  raille 
sur  tous  les  bateaux  qui  venaient  i  portée  du  mous» 
quet  et  du  canon^  les,chak)upes  anglaises  rodèrent 
le  reste  du  jour  et  une  partie  de  la  nuit  autour 
ide  la  presqu'île,  recueillant  ceux  des.  royalistes 
.qui  s'étaient  cachés  daos  les  rochers  ;  plusieurs 
durent  la  vie  &  celte  active  sollicitude  des  oflfi« 
ciers  de  l'escadre.  Vers  cinq  heures  le  général 
Lemoine  ordonne  de  faire  mt  lire  les  émigrés  en 
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colonoe  <Jii'on  dirige  sur  Aurejr  et  de  là  sur 
Vaimes*  L'^vécpie  de  Dol  et  son  olecgë ,  Som«- 
Lreuil^  Sennevilie^  Soulaoges,  Broglie,  Bieux^ 
et  autres  priocipaux  officiers,  en  faisaient  partie* 
lis  marchaient  en  téte  avec  l'évâque  ;  tous  inspi«- 
raient  un  iûieiét  mèié  de  pilié.  On  leur  donna 
une  garde  peu  nombreuse  et  accablée  de  fatigue* 
Lej»  mauvais  chemins  forçaient  à  chaque  inslant 
de  rompre  Tordre  et  de  marcher  péte-méle.  Les 
émigrés  auraient  pu  s  échapper  à  la  faveur  de 
la  nuit  9  en  se  jelant  dauâ  kâ  châuipâ  à  Iravers 
les  baies  qui  bordent  la  route.  Une  fois  dans 
la  campagne  ,  toutes  les  chaumières ,  tous  les 
asiles  secrets  leur  eussent  été  ouverts.  Cepen- 
dant peu  de  prisonniers  s'évadèrent ,  même 
pendant  la  nuit.  Une  aveugle  confiance  en  ce 
qu'ils  appelaient  la  parole  d honneur  des  répu« 
bliqains ,  détourna  le  plus  grand  nombre  de  saisir 
Tunique  moyen  de  salut  qui  leur  restât.  Ar- 
rivés à  Aurejj  ils  y  reçurent  des  témoignages 
d'une  pitté  touchante.  Les  habitans  n'osaient  les 
regarder,  tant  ils  tremblaient  de  rencontrer  un  fils^ 
un  frère,  un  ami.  L'église  leur  servit  de  prison, 
Sombreuil  était  au  milieu  d'eux.  Inaccessible 
i  la  crainte,  cette  ame  jeune  et  fièrç  ne  semblait 
regretter  que  la  gloire.  L'épuisement  de  ses  forces 
le  ht  bientôt  céder  au  fa^so^  du  repos*  Sa  jeu»* 
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nesse^sa  mâle  beauté,  inspiraient  tant  d'intérêt 
à  ses  coinpagDou!^  d'ioforlune^  qulb  semblaient 
ne  plus  s'6ccuper  que  de  son  propre  malheur. 
Le  lendemain,  les  oiiiciers  prisonniers  lurent 
sépares  des  soldais  y  et  conduira  sur  la  rou*e  de 
Iiorient  par  trois  mille  hommes  d'escorte.  Tout 
le  monde  frt'mit  de  l'idée  qu'ils  marchaient  au 
supplice,  et  la  douleur  fut  générale;  mais  ils 
rentrèrent  dans  la  ville  au  son  d'une  musique  mi- 
litaire, a  laquelle  se  mèlcreiil  les  cris  de  joie  des 
habitans.  Les  soins  les  plus  tendres  leur  furent 
prodigués^  et  tout  espoir  ne  fut  pas  perdu. 

L'idée  d'une  capitulation  s'accréditait.  Hoche, 
qui  avait  quitté  la  presqu'île  quelques  heures 
après  la  reddition  de  Sombreuil ,  s'était  déjà  pro- 
noncé sur  le  sort  des  insurgés  bretons.  «  Il  serait 
»  cruel  et  impolitique ,  avait-il  mandé  au  comité 
m  de  salut  public,  de  songer  à  détruire  six  ou  sept 
»  mille  familles  qui  ont  été  entraînées  à  Quibe- 
M  ron  parla  terreur  et  le  prestige  ».  Quant  aux 
émigrés  ,  il  était  d'avis  de  ne  sacrifier  que  les 
çhels.C  était  aussi  le  vœu  de  Tarmée,  qui  croyait 
à  une  capitulation  verbale.  Faite  indistinctement 
rapplication  de  la  loi,  c'était  vouer  à  la  mort 
huit  à  neuf  cents  ennemis  désarmés ,  qui  méri-* 
taient  toute  la  pitié  due  au  malheur;  mais' les 
commissaires  de  la  convention  alléguaient  des 
Tome  m.    '  34 
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décrets  formels.  K  II  faut,  disaienl-ils^  abaDdormcr 
^  à  la  loi  seule  le  5oio  de  la  vengeance  nadonale  »! 

Oa  savait  que  Uoche  incliuait  pour  ia  clé-  ' 
piÊiice.  La  ville  d'Aurej  allendait  avec  tflioi 
la  décision  de  la  convention  •  Cette  assemblas  * 
se  montra  d'abord  UoUaule  et  im^ertaine.  TaU 
lien ,  accouru  de  Quiberon  i  Paris ,  la  ramena 
bienidt  à  ses  inclinations  sanguinaires.  Le  26  « 
juillet  il  s'élance  à  la  tribune.  «  Les  émigrés, 
»  diuilyce  vil  ramas  de  conoplices,  de  stipendiés 
j>  de  Pitt,  ces  exécrables  auteurs  de  tous  les  dé- 
»  saslres  et  de  tous  lei>  forfaits,  contre  le^cjucU  la 

Il  France  lutte  depuis  cinq  ans,  ont  été  poursoi-  ' 
»  vis  au  sein  des  ilôts  par  nos  braves  >  que  gui«  ' 
3»  daient  la  vengeance  et  Tenlhouslasme  de  laré- 
»  publique  ;  mais  les  flots  les  ont  rejetés  sons  U 
»  glaive  de  la  loi.  En  vain  ont -ils  cberclic  à 

retarder  les  coups  qui  devaient  les  frapper; 
»  vain  ont -ils  envoyé  plusieurs  parlementaires 
a  pour  obtenir  quelcjues  conditions.  Quelle  r^Ia- 
*  9»  tion  pouvait-il  exister  entre  nous  et  ces  rebelles? 
»  Qu'y  avait-il  de  commun  entre  nous,  si  ce  n'est 
a  la  vengeance  et  la  moft  ?  La  mort  des  héros  eût 
a  été  trop  douce  pour  des  traîtres;  la  Frovideoca 
a  leur  réservait  un  cbâliment  qu'ils  ne  tarderoat 
a  point  à  subir^  et  dont  la  rigueur  et  Topprobra^ 
9  doivent  être  proportionnés  à  leurs  crimes 

! 
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Ce  discours  sinislre  fit  évanouir  loul  espoir,  et 
comme  si  Torateur  révolutionnaire  «eût  éié  al-« 
léré  du  sang  de  ses  malheureux  compaU  ioles , 
il  monlra ,  de  ia  tribune ,  un  poignard  qn*il  as** 
sura  avoir  été  Irouvé  à  Quiberoni  parmi  des 
poignards  etîipoisonnés^  soutenant  qu'il  en  avait 
fait  Tepreuve  sur  un  chien ^  qui,  légèrement 
frappé,  en  elail  mort  à  l'inslanl  même.  Celle 
horrible  fiction  achevant  d'eni miner  les  régi^ 
cides,  le  comiié  de  salut  public  ordonna  le 
inassacre,  au  milieu  des  chants  de  triomphes; 
car  TaUien  et  Hoche  ,  pour  donner  plus  d  éclat  à 
ta  défaite  des  émigrés ,  avaient 'affirmé,  dans  leurs 
'rapports  officiels,  qu'ils  s  étaient  emparés  du  fort 
Penlhièvrc  ,  au  milieu  du  feu  des  royalistes,  de 
la  ihitraille  des  batteries  et  des  coups  de  candu 
dp  Tescadre. 

Après  avoir  pourvu  à  la  siilreté  dés  prisonniers 
et  des  magasins ,  Hoche,  ému  et  fujant  les  exé- 
cutions qui  se  préparaient,  remit  le  commande- 
ment du  Morbihan  au  général  Lemoiue  ;  puis  » 
à  la  léle  de  douze  bataillons,  il  se  porta  d'abord 
sur  Saint-Malo ,  que  menaçaient  les  Anglais,  eti-« 
suite  dans  le  départemeoi  des  Côles-du*Nor^ , 
où  venaient  de  pénétrer  ia  coloiine  de  Tintë- 
niac.  Charge  de  lapplication  rigoureuse  de  la 
loi ,  le  général  Lemoine  se  porta  sur  Vannes 


Digitized  by 


4 


53a  GUBRRX  DE  LA  TEND£B,  (17^5) 

aveo  uoe  par  lie  de  l'armée  ^  et  ordonna  Té» 
rcclioa  de   plusieurs   commissions  militaires. 
Dès  le  ag  juillet ,  Sombreuil  fut  iraduil  à  celle 
de  Yâimes,  avec  Joseph  de  Broglie,  Lalondel, 
chef  de  Chouans ,  de  Senneville  »  de  Bieux ,  de 
SoulangeSy  el  Tevéque  de  DoK  Soiâbreuil  parut 
le  premier.  Après  avoir  déclaré  son  riom ,  son 
âge»  r^poque  de  son  émigration,  il  ajouta  :  «  J'ai 
»  vécu  el  je  mçurrai  royaliste.  Prêt  à  paraîlrt;  de- 
9  vantDieu,  je  jure  qu  il  y  a  eu  une  capitulation, 
»  et  qu'on  s'est  engagé  a  Irailer  les  émigrés  coniiiiô 
»  prisonniei*s  de  guerre  ».  Se  tournant  vers  les 
grenadiers  qui  l'entouraient  :  a  J'en  appelle ,  i 
»  votre  témoignage;  c'est  devant  vous  que  j'ai 
» 'Capitulé  »  ;  élan  généreux»  qui,  lui  laissant  Tes* 
poir  de  sauver  ses  camarades^  adoucit  ramerlume  . 
de  ses  derniers  momens.  Après  sa  condamnation» 
il  fui  enfermé  dans  la  tour  de  Vannes,  et  y  passa, 
la  nuit  avec  les  autres  condamnés.  Le  lendemaioi 
tous  furent  conduits»  au  milieu  d'un  bataillon  de 
Paris ,  sur  la  promenade  publique  ,  appelée  la 
Garenne.  Sombreuil  marchait  le  premiec,  au  son 
de  la  caisse»  regardant  de  droite  et  de  gauche; 
sa  contenance  était  noble  et  iière.  L'évéqua 
de  Dol  se  faisait  remarquer  par  le  cabue  de 
sa  résignation.  *Les  habitans  versaient  tous  dea 
larmes.  Arrivés  au  lieu  de  Texécution  »  les  con- 
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damnés  sont  placÀ  sur  une  même  ligne.  Som-* 

kreuil  refuse  de  se  metlre  à  genoux  ;  l'évéque  de 
Dol  se  fait  découvrir  la  té  te.  A  la  vue  de  ce  front 
serein  ,  le  peuple  est  saisi  d'un  saint  respect,. 
Un  bandeau  est  présenté  à  Sombreuil ,  qui  le  re- 
fuse :  «  J'aime  à  voir  mon  ennemi ,  dit-il  ^  et 
»  s' adressant  aux  grenadiers  qui  le  menaient  en 
3»  joue  :  visez  plus  à  droite  ».  Ces  mots  étaient 
à  peine  prononcés  qu'il  ii'élait  deja  plus.  Ses  com- 
pagnons tombèrent  à  ses  c6tés.  Ainsi  périt  ^  à  la 
fleur  de  l'âge,  cette  victime  du  plus  rare  dé- 
vouement. On  publia  ,  après  sa  mort ,  sous  son 
nom  ,9  une  lettre  accusatrice  de  la  conduite  de 
Puisaye,  adressée  au  commodore  Warren.  Mais 
son  authenticité  a  été  révoquée  en  doute  ^  les 
assertions  qu'elle  contient  n'ayant  pu  tenir  contre 
une  réfutation  raisonnée ,  et  Sombreuil ,  loin 
d'avoir  montré  la  moindre  faiblesse ,  étant  mort 
comme  il  a  vécu^  en  fidèle  royaliste  et  en 
homme  d*honneur.  Comment^  acbarntf  ainsi 
à  ou l rager  Fuisaye  dans  le  silence  de  la  prison  et 
par  écritjr  n'aurait-il  fait  entendre  contre  loi  au* 
cune  plainte  en  public ,  lors  de  son  interroga- 
toire, de  son  jugement  et  de  son  exécution  ?  On 
en  infère  .que  celte  pièce  est  l'œuvre  de  la  po- 
litique aslucieuce  des  républicains^  qui  avaient 
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pour  objBl  de  dé&unir  le  parti  royaliste»  déjà  aigri 
parle  malheur. 

Opendani  les  înfturgés  tt  U$  soldats  des  ri^ 
gimens  à  la  solde  a ai ;,e,  reslës  deux  jours  pri- 
sotmîers  au  fort  Pentbièvre,  allaieoi  être  dirigés 
sur  Aureyt  avec  le  reste  des  émigrés*  Ou  eu  forint 
une  colonne  de  |>rès  de  trois  milles  sous  Tesoorle 
d*envii  on  six  cents,  hommes.  Ils  marchaient  deux 
à  deux  j  sur  une  route  bordtfe  de  fossés  et  de 
haies,  à  travers  un  pays  dont  tous  les  habitaas 
étaient  prêts  de  se  dévouer  pour  les  sauver.  Leur#^ 
gardes,  distribués  on  à  un  sur  les  flancs  de  la  co« 
l^unCt  à  la  distance  au  moins  de  dix  pas  les  uns  des 
auixes  étaient  des  soldais  ^ui, depuis  deux  jouis, 
«Apitoyaient  sur  leur  sort ,  et  partageaient  a>ec . . 
eux  leur  modique  ration.  Loin  d'avoir  le  cœur* 
fermé  à  la  pitié  »  presque  tous  les  officiers  et  les 
soldats  cachaient  même  dessentimens  royalistes. 
Les  prisonniers  auraient  donc  pu  ,  la  plupart,  se 
soustraire  à  la  mort  par  la  foile«  Ceux  des  ia^ 
surgés  (  et  il  y  en  eut  un  grdud  nomb%*e)  (jui  se 
jetèrent  dans  les  campagnes^  ne  furent  pas  même* 
poursuivis.  Âu  contraire  les  émigrés  »  comme 
s'ils  fussent  tombés  dans  un  profond  aveugle-  * 
ment,  restèrent  fermes,. sous  une  escorte  quik 
leur  eût  été  si  facile  de  désarmer.  Depuis  plus- 
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d'une  heure  la  nuit  ^tait  close ,  quand  la  colonne 
arriva  aux  perles  d'Aurey,  Là,  émigrés,  soldais' 
et  insurgés  furent  jetës  péle«*méle  dans  rëglisé 
du  Saint-Esprit, 

Les  dernières  paroles  de  Sombreml  ^  louchant 
II.  capitulation  ,  avaient  retenli  dans  tout  le  Mop* 
biban  ;  les  émigrés  s'en  prévalaient  comme  d'une  . 
garanliciet  récUmaient  la  foi  promise*  JLa  com^* 
mission  mililaire  d'Aurey  refusa  même  de  les 
juger  y  et  se  déclara  incompétente.  «  Notre  co»- 
»  damnalioa  ,  s'écriaient  les  prisonniers,  serait 
»  une  infamie,  une  infraction  à  toutes  les  lois  de 
»  l'honneur.  J>ious  avons  capitulé  verbalement  et 
»  on  nous  a  accordé  la  vie  ;  si  Ton  ne  nous  eût 
»  fait  aucun  quariier,  on  n'aurait  eu  que  nos  ca*» 

"*»  davres.  Est  -  il  dans  les  principes  de  l'honneur 
»  français»  dans  les  lois  de  la  guerre,  de  laisser 
»  fusiller  des  ennemis  désarmés  qui  ont  capitulé 
»  avec  leurs  vainqueurs?  Non!  une  si  horrible 
»  periidie  ne  souillera  pas  le  nom  français  ».  Les 
généraux  républicains  soutenaient  qu'il  ny  avait 
point  eu  de  capitulation ,  comme  s'il  (allait  une  - 
convention  en  forme  pour  épargner  des  ennemis 
qui  mettent  bas  les  armes.  Hoche ,  Tailîen,  Blad 
et  Uumbert  niaient  même  qu^on  les  eût  reçus 

.autrement  qu'à  discrétion.  Les  deux  coo¥en<« 
tiomieU  publièrent^  i  yannes  et  à  Nantes  ^ 
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uac  déclaralioa  9  poi  lani  que,  loio  d'avoir  riea 
#garanti  aux  émigrés,  les  généraux  avaient  dit  bau« 
teiuent  k  iSombreuil ,  qulb  oe  voulaient  ni  ne 
pouvaient  rien  promettre.  «  Nous  déclarons  enfia, 
»  ajoutaientoiU ,  que  si  des  officiers  ont  invité  les 
»  patriotes,  les  républicains  qui  étaient  dans  le 
»  fort  (et  il  y  en  avaii  plusieurs),  à  mettre  bas  les 
^  armes  ,  ils  n'ont  adressé  la  parole  qu'aux  pri«- 
i  sonniers  français  enrôlés  de  force  ,  aux  cultiva* 
»  teurs  arrachée  de  leurs  foyers  par  la  violence^ 
3»  et  non  à  des  traîtres  avec  lesquels  aucune  loi 
»  ne  permettait  de  traiter  ».  Cette  déclaratioa 
parut  <i  autant  plus  captieuse  que  ce  u'était  point 
avec  les  transfuges  enfermés  dans  le  fort  qu'Hum- 
bert  avait  parlementé  ,  mais  avec  Sombreuil  lui*- 
méme^  à  la  léte  de  ses  troupes,  rangées  en  bataille 
aux  pieds  du  fort  neuf» 

La  mort  de  tous  les  gentilshommes  une  fois 
résolue  ,  ce  fut  à  qui  cacherait  son  nom  et  sa 
qualité.  Peu  néaomoius  échappèrent  aux  investi- 
gations des  transfuges  des  régimens  Dudresnay  el 
d'Hervilly^  quise  firent  leurs  délateurs»  Tandis  que 
les  soldats  républicains  s'efforçaient  de  diminuer 
le  nOmbre  de^  victimes,  ces  misérahlea  s'acbar* 
raient  à  signaler  ceux  des  émigrés  qui  cachaient 
Jeliir  nom.  et  leur  rang;  il  les  dénoi»çaî«at  sur  le 
ïnoin^re  indice.  La  ville  d'Aturey  oûirit  un  spec-* 
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tacle  louchant  •  C'élail  à  qui  s'empresserait  de 
donner  aux  prisonniers  des  témoignages  d'in-% 
tërét  et  de  compassion.  La  commission  militaire 
elle-même  refusa  de  continuer  ses  fonctions.  Le 
général  Lemoiue  la  remplaça  par  un  tribunal  com- 
posé de  Belges  et  auli  es  étrangers.  Jamais  impres- 
sion ne  fui  plus  vive ,  que  lorsqu'après  une  prière 
commune ,  et  par  une  sainte  inspiration^  les  pri« 
sonniers,  voués  à  la  mort ,  élevèrent  tous  la  voix 
et  les  mains  vers  le  ciel  pour  lui  demander  le 
bonheur  de  la  France.  La  garde  «  d'abord  immo- 
bile d'élonnement ,  parlagea  Licuiol  cet  élan  reli- 
gieux» qui  ne  fui  interrompu  que  par  des  sanglota. 
Amenés  devant  leurs  juges ,  la  plupart  des  pri- 
sonuiers  les  étonnèrent  par  la  fermeté  de  leurs 
réponses.  Bien  ne  put  les  sauver  ;  ils  subirent 
l'appareil  dérisoire  d'un  jugement,  au  mépris  de 
la  foi  promise.  Les  exécutions  se  firent  en  masse. 
Par  une  déâance  honorable  i  les  commissaires  de 
la  convention  n'en  chargèrent  poiul  les  troupes 
nationales  ;  des  soldats  étrangers  versèrent  le 
sang  français.  Le  :x  août,  soixante-dix  émigrés  sont 
fusillés  à  la  fois;  le  lendemain  quarante -«deux 
autres  tombent  sous  le  plomb  des  soldats.  Au 
bruit  fatal  de  ces  exécutions  ,  les  malheureux 
qui  attendent  le  même  sort  dans  les  prisons  , 
fréuàissent.  Les  fusillades  redoublent.  Le  délégué 
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'  Blad  a'acçorde  de  sursis  qu'aux  genliUhommes 
/]ui  ont  ëmigré  avant  l'âge  de  seize  ans.  A  la  (H* 
yeur  de  œlte  excepiioiiy  un  assez  grand  nombre 
pui  se  soustraire  à  la  mon  ;  mais  il  y  en  eut  <^ui 
rejetèrent  tout  moyen  de  salut.  Emus  ét  at^ 
iendris  des  soins  religieui^   que  leur  prodi- 
guaient des  habitans  d'Aurey  et  de  Vannes  ^  les 
éiuigrés  s  ëcàaient  :  a  Nous  ne  mourrons  poinl 
m  sur  une  Lerre  étrangère  »!  Quelques  chefs  d'in«- 
surgés  s'élani  approchas  de  la  ville,  excitèrent  se^ 
crèiement  les  prisouniecs  à  la  révolte,  et  daiis  la 
nuit  djtitiô  août ,  s'avancèrent  en  armes^  pour  les 
•ouleuir.  Toul  fut  dévoilé  par  deux  soldats  du 
régiment  d'Hervilly.  La  garnison  prit  les^  armes% - 
le  c^on  fut  braqué  devant  les  prisons ,  et  le  gé*^ 
néral  Lemoioe  menaça  de  faire  feu  à  mil  raille 
eu  moindre  mouvement.  Six  à  sept  Morbihan^- 
nais  du  complot  furent  saisis  et  fusillés  ^  et  1^ 
exécutions  ne  forent  plus  interrompues*  A  l'ex- 
ception de  ceux  qui  oig^tinrent  le  sursis.,  et  d'une 
viuglaiiie  de  gentilshommes  |  que  le  5lc1c  des 
femmes  d'Aurey  et  de  Vannes  déroba  à  la  ri«» 
gueur  sanguinaire  des  républicains,  tout  ce  qui 
avait  mis  bas  les  armes  périt«  Cent  ofticievs  de 
raacienop  marine  royale  furent  immolés*  On  fai-» 
sait  précéder  les  condamnés  d'hommes  chargés 
de  creuser  leurs  >  fosses.  N'ayant  pu  mourir  ea 
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héros  ^  ces  vieilles  de  ia  guerre,  et  du  malheur 
mouraient  en  martyrs  ,  sans  regret  comme  sans^ 
orgueil  »  doonant  eux-onémes  leurs  vétèmens  aux> 
soldats  commandes  pour  Içs  lueri  et  réitérant  des 
vœux  pour  le  bonheur  de  leur  pays.  C'est  auprès 
d'Aurey  que  se  iaisait^nt  tant  d'exécutions  san- 
glantes i  dans  une  prairie  au  bas  d*uQe  colline  ; 
elle  est  aujourd'hui  en  grande  vénération  :  les  ha» 
bilans  d'Aurcy  y  font  encore  jouinellemenl  des 
pëlerinages»  et  l'appellent  la  Prairie  des  Martyrs. 

Telle  fui  la calasirophe  de  Quiberon;  et  pour- 
tant les  moyens  de  réussir  s'étaient  présentés  en 
foule:  armes I  soldats,  argent ,  munitions  abon-  * 
dantes,  dévouement  des  Bretons,  troubles  dans 
Paria  ^  disette  dans  l'intérieur  »  mépris  général 
contre  la  convention ,  tout  semblait  se  réunir 
pour  assurer  le  succès  aux  royalistes»  Un  avantage  * 
éclatant  eût  entraîné  la  Fi^ce  :  la  populalioa 
entière  de  plusieurs  provinces  n'tittendail  que  le 
signal.  Mais  la  fausse  interprétalioa  donnée  par 
^  d'Hervilly  à  des  inslruclion^  condilioiiiielles,  le 
refus  de  reconnaître  l'autorité  de  PuisAye  sur  les 
troupes  à  la  solde  anglaise  ,  et  de  suivre  le  plan 
arrêté  à  Londres ,  les  semences  de  divisions  je- 
tées à  dessein  entre  les  insurgés  et  les  émigrés, 
les  méfiances  propagées  dans  l'armée  contre  l'An- 
gleterre^  et  qui  associaient  Puisaye  aux  vues  peP" 
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6des  qu'oa  supposait  à  celte  puissance,  la  scisâon 

provoquée  dans  le  parliarmé ,  par  l'agence  royale 
de  Paris,  ie  morcellement  <lea  forces  qui  devaient 
composer  Texpédilion ,  la  contrariété  des  venls 
qui  suspeiKlil  l'arrivée  des  reuforls  ,  et  enfin 
trop  de  sécurité  dans  des  tiansfuges,  telles  fareni 
les  causes  d'un  désastre  que  l'esprit  de  parti  et 
la  haine  aveugle  imputèrent  au  plus  noir  de  tous 
les  cernes  politiques:  la  per(idie.  Un  cri  d'indîr» 
gnalion  6e  répandit  du  sein  de  laFi  ance  dans  loule 
l'Europe  :  Puisaye  ne  fut  plus  qu'un  iraitre,  et  on 
transforma  les  Anglais  en  assassins.  Ils  n'auraient 
sacrifié  vingt -huit  millions  ^  que  pour  anéantir^ 
sur  la  plage  du  Morbihan  ,  les  restes  de  la  marine 
française.  Telles  furent  les  accusations  ;  aussi  les 
ennemis  des  rois  en  triomphèrent  plus  encore  que 
des  succès  obtenus  par  la  force  des  armes  :  elles 
firent  ajourner  indéfiniment  le  rélablii>sement  de 
la  monarchie ,  et  eo(  alarmant  les  gouvernemens 
légitimes^  qui  ne  virent  plus  dans  le  parti  royaliste 
qu'une  ressource  précaire  et  inefficace  j  elles  pro<» 
longèrent  les  malheurs  de  r£urope« 
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DE  Pi,K  X.E  klOI. 

IjCS  officiers  généraux  etcommandaiis  de  l'année  catho^ 
lique  et  royale ,  coûtinuellemeiit  occupés  p  dans  lenrs 
momens  de  loisir^  du  bien  général,  du  rétablissement;  de 
la  religfion  et  de  la  royauté  ;  considérant  qu'ils  ne  peuvent 
rien  s'ils  ne  sont  secondés  par  les  habitans  des  contrées 
restées  iiidèies  à  leur  religion  et  à  leur  roi,  et  si  ces  mêmes 
habitans  ne  se  prêtent  pas  davantage  à  ^'obéissance  qu^un 
soldat  doit  à  ses  cheb,  ont  arrêté  en  conseil  général  : 

Art«  P'.  Tous  les  habiCans  des  paroisses,  depuis  l'âge  de 
quinze  ans  jusqu^à  cinquante»  sont  déclarés  soldats  du  Boi« 
et  comme  tels  obligés  de  suivre  le  corps  de  l'armée  dans 
tous  les  lieux  oii  elle  marchera,  et  dès  les  premiers  ordres 
qui  leur  en  seront  donnés»  à  peine  de  lo  livrés  d'amende 
pour  la  première  fois  »  et  de  mort  pour  la  seconde  ^  les- 
quelles peines  ne  pourront  être  diminuées  ni  commuées  en 
jEaveur  de  personne. 

n.  Il  sera  nommé  deux  commissaires  dans  chacune  des- 
dites paroisses,  lesquels  seront  pris  parmi  les  plus  sélés  pour 
le  bien  commun»  et  ceux  qui»  par  leurs  connaissances»  se- 
ront plus  en  état  de  remplir  les  fonctions  qui  leur  sont 

■ 

confiées. 

IIL  Lesdits  commissaires  seront  teniu  de  faire  le  recen» 

semeut  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  de 
leurs  paroisses^  de  les  assembler  aux  premiers  ordres  qu'ils  ea 
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recevront  des  généraux  de  Varmée»  de  régler  la  police  in* 

tërîeure  de  leurs  paroisses ,  et  de  procurer  à  Tannée  les 
subsistaoces  que  la  paroisse  sera  en  état  de  fournir. 

ly.  Ms  que  lesdits  commissaires  auront  assemblé  les 
hommes  de  leurs  paroisses  en  ëlat  de  porter  les  armes, 
lesdits  hommes  seront  tenus  de  nommer  deux  capitaines  et 
deux  lieutenans ,  qu'ib  choisiront  parmi  eux,  auxquels  ils 
obéiront  dans  tout  ce  qu'ils  leur  coui  mander  ont  pour  le 
service  du  Boi. 

Y.  Lorsque  lesdits  commissaires  auront  Fait  les  recense- 
menSj  et  que  les  capitaines  et  lieutenans  auront  été  nommés^ 
les  procès-verbaux  du  tout  seront  adressés,  par  lesdits  com- 
missaires 9  aux  généraux  de  Tarmée,  revêtus  des  signatures* 

YI.  L'un  des  capitaines  et  lieutenans  seront  toujours  à 
Tarmée  avec  la  moitié  des  hommes  de  leurs  paroisses  «  les 
autres  resteront  au  pays,  à  moins  que  dans  des  cas  urgens 
les  généraux  ne  demandent  tous  les  hommes;  alors  tous  les 
officiers  et  soldats  partiront^  et  les  officiers  seront  à  la  tète 
de  la  division  k  laquelle  ils  seront  attachés* 

VU.  Ceux  des  habitans  qui  refuseraient  de  s'assembler^ 
de  procéder  auxdites  nominations,  de  prendre  les  armes  el 
de  joindre  l*armée  lorsqu'ils  en  seront  requis  par  lesdita 
officiers ,  seront  punis  des  mêmes  peines  portées  par  Tar- 
ticle  premier» 

VIII.  Chaque  canton,  composé  de  trois  ,  quatre  à  cinq 
paroisses,  aura  quatre  courriers  ,  qui  scrunt  contiuuelle- 
iDoent  occupés  à  porter  les  nouvelles^,  tant  aux  officiers  des 
paroisses  qa*aux  généraux  de  Parmée. 

Arrêté  en  codseil  général,  à  Saint-Aubin  de  Batibigaé^ 
le  11  mars  1794* 

Signé  LAioviiiE  ,  BeaiujiD  ,  Stoffiet  ,  le  cbmte  dx 
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Réf^emeni  général  sur  le  fomemement  du  pays  canquis  ei 

r administration  de  la  justice • 

Le  oons^l  militaire  des  armées  catholiques  et  royales^ 
voulant  prévenir  les  désordres  que  produit  racarchie, 

prociii'er  aux  hahitan.s  du  pays  conquis  les  avaniages  inap- 
préciables d'une  bonne  administration^  et  asseoir  les  bases 
dis ^  gouvernement  provisoire  qu'il  vent  établir  sur  les 
principes  immuables  de  Téc^uité  ,  de  la  monarciiie  et  de 
Vordre  public,  ordonne  : 

Du  gouvernement  en  gênerai. 

Art.  Le  pays  conquis  sera  provisoirement  gouverné 
par  le  conseil  militaire  général  des  armées  catboli<^ues  et 
royales.  Tout  acte  d'autorité,  tout  exercice  de  pouvoir 
«émanera  essentiellement  de  lui. 

II.  Il  entretiendra  ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  ,  telles 
relations  qu'il  jugera  nécessaires  pour  le  bien  général ,  et 
ne  sera  comptable  de  ses  opérations  <^u'au  Boi^  au  légent 
du  royaume  et  à  leurs  conseils. 

XIL  II  rendra  tels  arrêtés ,  réglemens  ou  ordonnances 
qu'il  jugera  convenables,  et  tous  ulficicrs  militaires  et  civils 
9éront  tenus  de  veiller  à  leur  eiéoution* 

IV.  Les  conseils  particuliers  des  différentes  armées 
exerceront  les  mêmes  droits  et  pouvoirs^  cliacun  dans  leurs 
arrondissemens  ^  en  se  conformant  toutefob  aux  principes 
adoptés  dans  les  réglemens  généraux^  avec  lesquels  leurs 
arrêtés  ou  ordonnances  ne  seront  jamais  en  contradiction* 

V*  Ils  fxeroerQBt ,  cbacun  dans  leurs  arrondissemens  ^ 
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les  fonctions  administratives  «  et  readront  la  justice  par 
l'organe  des  officiers  civils  dëléguës  par  eux  à  cet  effet» 
dont  les  titres ,  les  devoirs  et  fonctions  seront  détermines 
«iiifii  quUl  sait  : 

Des  ojficiers  civils  chargés  de  l' administration • 

Art  Il  y  aura  dans  Tarrondissenient  de  chaque  ar* 
jnëe  un  commissaire -général  et  un  inspecteur  par  division* 

II.  Le  commissaire-général  et  les  inspecteurs  division- 
naires seront  nuiumës  par  le  conseil  militaire  de  rarmee  à 
qui  ils  appartiendront. 

III*  Ils  ne  pourront  être  destitués  que  par  le  même  con- 
seil, pour  cause  d'iuiiiielité  ou  iueapacilé  prouvées. 

IV*  Ils  n'auront  point  voix  délibérative  dans  les  séances, 
et  se  borneront  à  lui  adresser  leurs  représentations. 

V.  Ils  ne  pourront  s'assembler^  ainsi  c£ue  les  commissaires 
des  paroisses  »  sans  son  consentement  ^  ni  former  uo  corps 
délibéi  aiit  sans  sa  parUcipation. 

VI*  Tous  commissaires  ou  inspecteurs  qui  contrevien- 
dront à  l'article  ci-dessus ,  seront  arrêtés  sur-le-^amp  et 
traduits  devant  le  conseil  militaire. 

VII.  Il  sera  expédié  à  chaque  commissaire-général  et 
inspecteur  divisionnaire  ^  une  patente  en,  bonne  forme  de 
leur  nomination  de  par  le  Koi ,  et  au  nom  du  donseil  mili- 
taire ,  entre  les  mains  duquel  ils  prêteront  le  serment  de 
fidëlitë  et  celui  de  remplir  avec  exactitude  les  fonctions 
qui  leur  seront  déléguées* 

B,  Suivent  plusieurs  autres  litres  sur  les  fonctions 
des  commissaires-généraux  «  des  inspecteurs  divisioa(iaire5> 
sur  Tadministration  de  la  fustice^  etc. 
Donne  à  Trementine^  le  28  juin  179/f  • 

ôigné  à  la  minute  StoffliT|  ete« 
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N.«  m. 

*  Le  général  en  chef  et  of&ciers-g^Dërauz  de  Parmëe  ca- 
llioli^ueet  royale^  dans  laparlie  d'Anjou  et  Haut-PoLtou^ 
jMir  eux  conqub,  pénétrés  de  reconnaiasance  pour  lesbravea 
aoldatd  dpA  ont  versé  leur  sang  dans  les  combats  ionom* 
l)rables  qu'ils  ont  livrés  aux  républicains;  voulant  assurer 
l'existence  aux  femmes  et  enfans  qu'ils  ont  laissés  dans  l'in- 
digence, ainsi  qu'à  ceux  que  leurs  blessures  nfettent  hors 
d*ëtar  de  gagner  leur  rie^  et  aux  femmes  et  enfans  qui  se 
trouvent  sans  ressources  pendant  que  leurs  pères  et  maris 
sont  à  l'armée  ;  voulant  ea  même  temps proporliouner  leurs 
•ecouà's  au  besoin  de  chacun» 

Arrêtent  dans  leur  conseil  général»  sous  le  bon  plaisir 
du  Roi  et  de  Monsieur^  régent  de  E^rance^  et  ont  arrêté  ce 
qui  suit: 

Art  .  Les  inspecteurs  de  chaque  division  se  feront 
remettret  daos  quinze  jours  de  la  publication  des  prësentest 
par  les  commissaires  des  paroisses  de  leur  inspection»  un 
ëtat  exact  de  toutes  les  veuves  des  soldats  tués  dans  les  ba- 
taillesi  et  du  sombre  d'enfans  au-dessous  de  douse  ans> 
dont  chacune  d'elle  sera  chargée* 

XI*  Cet  état  contiendra ,  dans  deux  autres  colonnes»  les 
enfans  au-dessous  de  douce  ans  dont  les  pères  auront  péri 
dans  les  batailles»  et  qui  n'auront  plus  de  mères»  ainsi 
que  ceux  que  leurs  blessures  mettent  hors  d'éut  de  gagner 
leur  vie« 

III,  Ne  seront  absolument  compris  dans  cet  état  que 
Mux  ou  celles  dont  les  besoins  seront  notoireS|  fiiisant  dé- 
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fense  auxdits  commissaires  d'^  employer  d'autres^  à  peiaâ 
fespoBsabilitë. 

IV*  Toute  femme  dont  le  mari  aura  été  tué  dans  uosba» 
taillea^  ou  sera  mort  de  ses  Uessorts»  oa  qui^  ayant  passé 

la  Loire,  ne  sera  pas  revenu,  recevra  un  traitement  journalier 
de  dix  sousj  lequel  sera  augmenté  de  dix  sous  par  chaque 
enfant  au-dessous  de  douse  ans  dont  elle  sera  chai^» 

Y. Les  enCsns  desdits^ldats,  au-dessous  du  même  Âge» 
qui  seront  en  outre  privés  de  leur  mère,  recevront  un  paidl 

Irailemeni  joumâlier  de  dix  sous  chacun. 

YI.  Chaque  soldat  que  ses  Messures  auront  mis  hors  d'é- 
tat de  gagner  sa  vie^  recevra  un  traitement  iournaUer  d'une 
livre  dix  sous. 

YII.  Les  dits  secours  seront  payés  tous  les  mois  auxdits 
femmes»  enfans  et  blessés  »  par  le  trésorier  particulier  de 
4e  chaque  division» 

A  Maulevrier,  le  ^3  août  1794*  l'an  deuxième  du  règat 
Louis  XVU. 

Sifflé  à  l'miginal^  SfonxsTj  de  Rostaiho»  BsiiBiint 
le  chevalier  de  Flbubiot  9  la  Bovins ,  TBOTTOtriiiy 

PBODHOMVE^  GuiCHAJID^      CiTjlLON;  ROBER^  X^iCOUSj 

Binoir,  et  Gibekt»  searétairt^gm^alm 
s      Pour  copie  conforme  » 
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N.^  IV. 

Proclamation  du  conseil  militaire,  sur  les  réfugiés. 

Nous,  général  en  chef  et  officiers-générauux  de  l'armée 
ditholiqae  et  royale  d*Anjou  et  Haut- Poitou,  instruits  que^ 
journellement,  soU  par  zèle  et  aUacbemeiit  Je  la  cause 
sacrée  de  Vautelet  du  tràne»  soit  par  tous  autres  motifs  « 
des  particuliera  passent  des  pays  occupés  par  les  républi- 
cains Jâiis  ceux  par  nous  conquis  sur  les  ennemis  de  l*£tat; 
Toulant  concilier  les  mesures  de  sûreté  générale  avec  les 
intérêts  des  particuliers»  ménager  an  asile  aux  royalistes 
persécutés^  accueillir  avec  bonté  la  vertu  malheureuse^ 
snflls  en  même  temps  déjouer  les  intrigues ,  Uespioimaga 
et  les  complots  des  républicains^  avons  arrêté  et  arrètous 
ce  qui  suit  : 

Art.  L'r,  Les  commissaires  des  paroisses  frontières  de 

l'ennemi  adresseront  dans  trois  jours,  à  dater  de  la  publi- 
cation des  présentes,  au  général  en  chef,  la  liste  de  toutes 
les  personnes  9  de  quelque  état,  sexe  ou  condition  quVIIes 
soient 4  qui^  depuis  Tespa^ce  de  deux  mois,  se  sont  reiugices 
ou  ont  repassé  sur  leur  territoire,  après  l'avoir  abandonné* 

II.  Les  commissaires  tiesUiles  paroisses  noleronl ,  sui- 
Tant  cette  liste,  en  leur  ame  et  conscience,  ceux  desdits 
réfugiés  ou  réfugiées  dont  les  lentimens  et  la  conduite  leur 
sont  connus,  lesqu«^ls  demeureront  sous  leur  surveillance 
et  responsabilité  personnelle  dans  la  paroisse. 

Jlh  Tous  ceux  ou  celles  desdits  réfugiés  ou  réfugiées 
dont  les  bons  sentimens  et  la  conduite  ne  seront  pas  suitisam- 
tuent  connus^  et  que  les  commissaires  ou  commandans 
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«iront  déckré  ne  pouvoir  prendfo  floos  leur  surveillance 

et  responsabilité,  seront  tenus  de  sortir  du  pays  conquis, 
dans  les  ving(«quatre  lieurea  de  la  signiûcation  qui  leur  en 
sera  fiiitei  d'apris  l'ordre  du  général  en  chef,  par  les  com- 
missaires* * 

IV*  Tous  ceux  desdits  réfugiés  ou  réfugiées  auxquels  la 
signification  ci-desaus  aura  été  foite*  el  qui  auront  refusé 
de  s*y  conformer^  seront  conduits  hors  des  fionlières  du 
pays  conquis»  par  la  force  armée. 

V.  Ea  conformité  de  rarticle  VI  du  titre  III  du  ré* 
glement  militaire^  tous  garçons,  étrangers  et  réfugiés;  se- 
ront, tenus  j  en  entrant  dans  le  pays  par  nous  conquis»  de 
se  £aire  inscrire  et  enrôler  dans  le  corps  des  chasseurs* 

VI«  A  dater  de  la  publication  des  présentes,  nul  iiabi- 

tant  du  pays  par  nous  conquis»  ne  pourra»  fors  le  cas  d'at- 
taque» passer  sur  le  territoire  ennemi»  sans  la  permissien 

du  général  en  chef,  ou  des  oiTiciers-gcnéraux,  ou  du  com- 
missaire-général I  ou  des  cliefs  de  division  et  inspecteurs 
des  gardes»  sous  peine  d*étre  réputé  déserteur»  et  puni 
comme  tel. 

DonnéàMaulevrier»  le  t6  septembre  ifgi*  Tandeuxiènio 

du  rè^ae  de  Louis  VIL 

Sifflé  Stojf FLET ,  Berrard,  de  Rostàing,  la  BouifiE» 
TaoTTOuiM  »  et  Gibsax  »  secrétaire' gênerai. 

Yërifié  par  nous»  {inspecteurs  divisionnaires. 

Pour  copie  conforme^ 

GlICOTTBAU* 
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N,^»  V  ET  VI. 

iV.  Les  fièces  indiquées  sous  les  numéros  V  et  VI 
.  ii*oDl  pas  pariFaiseA  importantes  pour  être  imprimées  à  la 

suite  de  ce  volume. 


N.^  VII^ 

A'»  Ce  réglemeat  du.  conseil  militaire  sur  le  costume 
des  of&ciers  de  Tarmée  el  des  employés  auprès  d*îcaUe« 
sur  le  service  des  chasseurs  ^  sur  les  formes  el  la  tenue 
du  conseil  militaire^  sur  la  division  de  l'armée^  sur  le  ser* 
vice  en  ^néral  ^  etc. ,  fat  donné  par  Slofflet  et  son  conseil 
militaire  j  k  Tremanline^  le  2.^  ^uin  1794^  Tau  deuxième 
du  régne  de  Louis  XYIl^ 


N.^  vin. 

Proclamation  du  conseil  militaire^  portant  création  de  stT 
militons  de  billets  commerçables^ 

Nous  5  général  en  chef  et  officiers  •  généraux  deParméo 
catholique  et  royale  dans  la  partie  d'Anjou  et  du  ifaut* 
Poitou  9 

Voulant  échanger  les  bons  el  reconnaissances  ace<)rdés  f  os<« 

^u'à  ce  jour^  faciliter  les  paiemens^  liquider  les  dettes  anié* 
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rëes^  ▼iviûer  le  commerce  iAtërieur^  solder  différens  corps 
et  pourvoir  à  la  subablance  des  veuves»  orphelins  et  blessés; 

Avons^  sons  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  el  de  Monsieur, 
régent  du  rojraume^  arrêté  et  arrêtons  unaiiiiiiemeni  ce  qui 
suit: 

Art.  I***,  II  sera  créé  une  sonuiie  Je  so  loillioiu  eu  billets 
coiumerçables^  remboursables  à  la  paix. 

II  «  Ces  boDS  ou  billets  couimerçables  seront  do  valeur 
différente,  savoir:  de  dis  sous  jusqu'à  la  concurrence 
de  huit  cent  mille  livres;  a.*  de  quinse  sous  jusqu'à  la 
concurrence  de  huit  cent  mille  livres;  3.®  de  vingt -cinq 
sous  jusqu'à  la  concurrence  de  huit  cent  nulle  livres;  4*"^^ 
cinquante  sous  jusqu'à  la  conciurrence  de  six  cent  mille 
livres;  5.°  clecent  sous  jusqu'à  la  concurrence  d'un  million; 
6.*  de  dix  livres  jusqu'à  la  concurrence  de  cinq  cent  mille 
livres;  7.*  de  vingt-cinq  livres  jusqu  à  la  concurrence  de 
cinq  cent  mille  livres;  8*^  de  cinquante  livres  jusqu'à  U 
concurrence  de  cinq  cent  mille  livres;  de  cent  livreSi 
valeur  au-dessus  de  laquelle  il  n*en  sera  point  créé  da-* 
'  vajitage,  jusqu'à  la  concurrence  de  cinq  cent  mille  livres. 

III.  Ils  seront  tous  imprimés  et  désignés  par  numéros  et 
séries. 

IV.  Ik  seront  en  outre  signés,  .u  »om  d«  I\oi^  le 
général  en  chef  de  l'armée»  seul  signataire* 

V.  Le  conseil  mililaire  se  réserve  le  droit  de  créer  et 
démettre  une  somme  plus  considérable  de  billets 9  si  la 
nécessité,  les  circonstances  et  les  besoins  du  peuple  l'exigent* 

VI.  Sera  la  présente  proclamation  lue,  publiée,  afilchée 
et  exécutée^  à  la  diligence  du  comnoissaire-général^  des  ins« 
pecteurs-divisfonnaires  et  conmiissaires  particuliers»  dans 
les  4iiiérentes  paroisses  de  notre  arrondissement* 
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Donné  6t  fiiil  «o  quartier -gënëri^l,  à  Haulevrier^  le 

y  octobre  1794* 

iéU  minuLe  est  signée  :  Sxofflet  ,  Beubabd  ,  de  Kos-*» 
VÀino,  laBoueiiSj  Tbottovir  etGwTi  secfA 

taire 'général* 

Pour  copie  conforme» 

GiBEftT^  secrétaire' général^ 

N-*»  IX, 

Arrêté  de  Beaurepaire,  du  6  décembre  1794* 

Le  conseil  arrête  ce  qui  suil  : 

Que  les  articles  du  conseil  tenu  à  JallaU^  enfreints 
par  Stoffletf  sont  comme  non  avano5. 

s.«  Que  le  serment  prêté  k  ce  sufet  n*esl  .plus  obligatoiroj 
qu'ils  s*en  dégagent. 

3«»  Que  les  qualités  indqes  qui  peuvent  y  avoir  été  prises^ 
sont  déclarées  nulles;  ils  ne  prétendent  aucunement  les 
•outenir»  «4  coulraire»  enteudent  que  chaque  armée  re- 
prendra sa  force  première,  et  promettent  force  et  protection 
contre  tout  ambi(ieu^  qui  çl)ercherail  à  séiever  de  sa 
propre  autorité. 

4.^  Que  rémission  du  papier^monnaie»  antre  que  celui 
|[cnét  aleiiient  admis^  sera  de  suite  supprimé. 

5*^  Que  le  présent  arrêté  sera  piiblié  etuffiché  dans  toute 
l'étendue  du  pays  conquis, 

Fait  en  conseil  des  d^xis.  armées,  à  Beaurepaire,  le  6  dé* 
cembre  2794*  l'un  deuxième  dn  règne  de  Louis  XVII* 

Suivent  les  signatures» 
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Letifc  du  gênerai  Stojflet  aux  généraux  des  armées  de 

ReiZi  et  du  centre. 

JV.  B.  Les  principaux  passages  de  oette  lettre  ayant  M 

f apportes  dans  le  texte  ^  nous  avons  cru  mutile  d'eu  groââir 
le  recueil  des  pièces* 


N.»  XI. 

iV*  jB.  Même  obaerTation  que  pour  la  pièce  précédeate. 


N.*  XII. 

uirréiés  pour  la  pacification  des  V sndéens*. 

Les  reprësentaus  du  peuple,  ete. 

Gonsidëraut  que  les  dëparlémens  de  Itkieal  svtii  dévailé» 

depuis  deux  ans  par  une  guerre  désastreuse;  quii  les  troubles 
qui  les  agitent  prennent  leur  source  dans  la  cUture  des 
temples  et  rinterruptiou  du  paisible  eserdee  de  toul 
culte  quelconque I  -  - 

Que  les  hommes  a«teursde  ces  maùxèt  de  ces  désordres 
sont  ceux  qui  ont  voulu  ploBs^er  la  France  dans  Panarcbie, 
et  qui,  eu  persécutant,  ont  cherché  à  établir  un  culte  par- 
ticulier, dont  ilsvoulaient  être  les  pontifes;  qœceshommdS 
ont  été  atteints  par  le  glaive  tle  la  loi,  apits  avoir  Tioli 
audacieusement  la  taWe  des  droits  de  Tbomme  ^ 
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0>nsidéraiit  que  la  convention  nationale  n'a  jamais  en- 
tenda  interdire  aucuns  cnltes;  qu'elle  en  a  au  contraire 
autorisé  le  paisible  exercice  par  Tarticle  VII  de  la  dé- 
claration des  droits.de  Thoaune^  et  par  l'acte  eonstitu* 
tionnel^  arrêtent: 

AaT.  I^.  Tout  individu  et  toutes  sections  de  citoyens 
quelconques  peuvent  exercer  UlMment  et  paisiblement 
leur  culte. 

IL  Les  individus  et  ministres  de  tout  culte  quelconque 
ne  pourront  être  troublés,  inquiété»  ni  vedbercfaës  pour 
l'exercice  hbre^  paisible  et  intérieur  de  leur  culte. 

m.  Les  autorités  civiles  et  les  commandans  de  la  force 
armée  sont  chargés  de  tenir  la  main  à  Texécotiondu  présent; 
à  cet  effet,  il  sera  imprimé  et  envoyé  aux  autorités  des  dé- 
]partëmens»  et  dans  lesarrondissemens  des  armées  de  TOuesl^ 
des  CQted<rie  Brest  et  de  Cherboui^* 

Sigiié  P,  M.  DE  Latjnay,  Lon iciAL,  Bollet,  Brus, 

ChAILLOIV,    JauEY,  iiU£LI^^    POiUlB»  MOAISSOM, 

Mehuau,  DonmiEt 

Les  représenlans  du  peuple  près  l'armée  t\  dans  les  dé- 

départemens  de  TOuest^  etc. 

Considérant  que  la  rentiée  des  luAitant  de  la  Vendée 
dans  leeeiA  de  la  république  «  en  rendant  à  Tagricttlture , 
au  oommeree^  des  bras  qui  lui  sont  précieux  5  laisse  sans 
moyens  des  hommes  qui  n'ont  aoevn  état  ni  ptofesaon 
pour  subsister  )  qu'il  est  de  leur  devoir  d  assurer  à  tous  les 

Français  i-existence,  et  de  la  rendre  utile  à  leurs  conei* 
toyens»  arrêtent } 

Art.  1"'.  Les  Vendéens  qui  n'ont  aucune  profession  ni 
étatisent  libres  d'entrer  dans  les  troupes  de  larépubMque» 

Ceux  d*entr*eux  qui  étaient  naturels  et  hebitans  de  la 

1 
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ywéàêmramt  la  mois  de  man        (vieoc  s^le)^  gérant 

organisés  en  gardes  territoriaux  et  soldés  par  le  trésor 
public^ 

Ces  gardes  terricoriaia  ii*esoMeront  pas  la  nombre  de 

deux  mille  ;  ils  seront  soumis  aux  auturilés  constituées j 
aiviles  et  nnlilaires* 

IV.  Leur  organisation  eera^faite  pai>  les  représentans  dtt 
peuple  ;  ils  seroat  divisés  en  compagnies  et  distribués  sur 
tous  las  points  dn  If rritoire  ffttnçais  (  ci^devant  district  de 
la  Vendée sans  pouvoir  en  sortir.  Mêmes  signatures. 

Les  représentans  du  peuple,  etc.,  arrêtent: 

Aet.  Tous  les  bons  signés  par  les  cheCi ,  dans  les 
deux  armées  du  centre  et  du  bas  de  la  Vendée  ,  le  coœ^ 
missaire  aux  vivres  et  les  délégués  par  eux,  seront  rem'^ 
boursésjusqu^à  concurrence  de  deux  millions^ 

II*  Toutes  les  mesures  d^exécution  seront  prises  pour 
s'assurer  de  la  sincérité  des  bons  qui  seront  présentés  à 
l'effet  du  remboursement*  Mêmes  signatures* 

Jlu  nom  du  peuple  français^ 
A  Nantes^  le  8  Tentûse  an  HI  de  k  répi|bliq[ne* 

Les  représentans  du  peuple,  etc.,  arrêtent  : 

Art.  I*'.  Les  personnes  des  chefs  et  des  habilans  delà 
Vendée  insurgés,  ^i  se  aonmettenrt  anx  lois  de  la  répubU^ue 
une  et  indivisible,  sont  k  l'abri  de  tùuêes  recheréheipoi» 
le  passé*  ^ 

IL  11  sera  aceordé  des  secours  ët  .«indemnités  <anx  ba-* 
bitans  de  la  Vendce,  pour  leur  aider  à  exister^  et  relever 
leur»  chaumières  et  maisons^  pour  y  rétablir  l'agriculture 
et  foire  revivre  le  commerce.  ^ 

III.  Tous  les  Vendons,  soit  patriotes  réfugiés,  soit  în- 
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surgës  rentrés  dans  le  seia  de  ia  république,  ont  un  droit 
égal  à  ces  secours  et  iodemnitës. 

IV.  Les  baux  des  biens  des  Vendéens  patriotes  réfugiés, 
ont  pu  être  affermé»  par  les  Vendéens  insurgés  j  sont 

annulé;  les  fruits  et  productions  pour  Tannée  courante 
seront  partagés,  moitié  par  moitié  ,  entre  le  propriétaire 
oa  ;ayant  droit,  et  ceux  qoi  auront  easemenoé  ;  les  baux  des 
maisons  sont  annulés^  et  n-'aariDnt  coucs  que  jusqu'au  pro'^ 
prochain,  ta^u^ei  les  prix  de^  loytss  ^roi^t  pajés  pro- 
priëtairest  , 

V.  Les  réfugiés  propriétaires  de  fermes  dans  les  pays 
insurgés,  seront  indemnisés  sur  les  fonds  destinés  au  secours 
pour  la  Vendée  ,  du  défaut  de  paiement  des  fermages 
courus  depuis  le  mois  de  mars  179^  (vieux  style),  et  de 
la  perte  de  leurs  bestiaux^  pris  pour  le  service  des  armées 
vaDjdéennes» 

VI.  Les  Jeunes  gens  de  la  réquisition  restent  dans  la 
I^endéo  pour  y  rétablir  Tagricultiire  et  foire  fleurir  le 
commerce.  Mêmes  signatures.  • 


N/»  xm  ET  XIV.  . 

La  déclaration  des  chefs  de  la  Vendée -,  soiismte  par  . 
Cprmaûn  au  nom  des  Chouans  g  etVadipesse  auj(  habitanS' 
des  campagnes  de  la  Vendée,  éUnt  en  grande  partie  i ela-» 
tées  dans  le  texte,  nous  avons  cru  ne  pas  devoir  eu  ^ro^sir- 
iauûlement  ce  volume»  ; 
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N.*  XV. 

AU  HOM  AOZ« 

Ju^meni  du  cwueil  milkaire  des  armées  caihoUqnêset 

roj  ales,  qui^Xndamne  le  nommé  Julien  Prodhomme) 
ci^dci^ani  chef  de  la  division  du  Leroux  ^  à  la  résidence 
du  fief  Sauyin ,  à  être  Jusilié,  jusqvtà  ce  que  mon 
s'ensuive  ,  pour  crime  de  trahison» 

Le  conseil  militaire  des  armées  catlioliqucs  et  royales 
de  U  Vendée  t  sur  lei,  conclusions  de  M*  Barbet  ^  fallut 
les  fonctions  de  major^génëraU.ir condamné  le  noinnié  Ju- 
lien Prodhomme  5  ci-devant  chef  de  la  division  du  La- 
rouz,  à  la  résidence  du  fief  Sauvin»  *à  être  fusillé»  jusqu'à 
oe  que  mort  s'ensuive  9  étant  atteint  et'convaicu  d'svoir 
semé  la  dissension  entre  les  trois  armées  »  d'avoir  dilapidé 
les  finances»  changé  les  bons  royaux  en  assignats  répu- 
blicains, d'avoir  discrédité  ensuite  les  mêmes  bonS;  àt 
n*ayoir  soldé  que  deux  mois  et  demi  ses  soldats ,  d'avoir 
refusé  le  service  militaire»  et  de  faire  marcher  ses  soUat* 
aux  postes  du  Layon;  d'avoir  cherché  à  débaucher  ses 
officiers  et  ses  soldats»  pour  passer  au  service  de  la  répu- 
blique; enfin  |  d'avoir  abandonné  le  parti  royaliste  poor 
passer  dans  celui  de  ladite  république;  MM.  de  Ceris, 
Richard». de  Beauvais»  Forestier»  Ijaunay»  Vailois  et  de 
Jottsselin ,  n^ayant  prononcé  que  sur  ce  dernier  dief  »  dé* 
clarant  ne  pouvoir  connaître  des  autres  :  et  a  arrêté  que 
le  présent  jugement  sora  lu^  publié  et  affiché  partout  oik 
besoin  sera. 

» 

4 
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Fait  en  coDseil  militaire^  hMaulevrier^  le  12  mars 
«795  j  Tan  troisième  du  régne  de  Jjovàa  XVII» 

La  mimUë  est  lignée  :  Sf  om^T^'  bb  Rostaiho»  ds 

J0U5SELIN5  Forestier,  Dubouet,  le  chevalier 
de  Osais  ,  J*  Ghalons^  YAXfNiJBA,  Làunat^  Pa* 
Litumit  Bomv ,  YAtois^  Niqok.as,  CsameH» 
Richard,  de  B£auta;[S;  JBarbotj  et  BAiiRi>  secré* 
taire'-généraL 


N.'  XVL 

■ 

AtJ  1^0  H  DU  RUi* 

Arrêté  des  généraux  et  officier ^  des  armées,  réunis*^ 

Noasj  général  en  chef  et  officiers  généraux^  membres  d« 
•conseil  militaire  de  Parmëe catholique  et  rojale  d'Anjou  et 
Haut*  Poitou I  et  of&ciers  de«  deux  autres  armées ^  réunis 
en  conseil» 

Instruits  et  vivement  affectés  du  lAche  abandon  qu*ont 
£iiit  de  leur  poste  MM.  Charette,  de  Couëtus»  Sapiaaud| 
fleariol,  de  Bruc^  Béjarri  et  Prodhomme,  et  de  leur 
réunion  aux  ennemis  de  l*£tat; 

Considérant  que  cette  réunion  n'a  pu  s'effectuer  qu*à 
des  conditions  également  contraires  au  bien  général  «  aux 
intérêts  des  peuples,  et  aux  droits  imprescriptibles. et  sa- 
crés de  Tautel  et  du  trône; 

Voulant»  par  des  mesures  promptes  et  vigoureuses»  ar« 
rêlcr  les  progrès  de  la  séduction,  et  offrir  aux  peuples 
restés  ûdèles  à  Dieu  et  au  ZU)i  un  centre  d'union  et  un 
]poinl  de  ralliement  ^ 
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Avons  unanimement  déclaré  et  arrêté ,  déclarons  et  ar* 
rêtons  ce  qui  suit.  (  Les  dispositions  ne  sont  qu'une  con- 
séquence du  considérant  «  dojat  les  effets  sont  rapportés 
dans  le  texte.) 

Donné  à  làtlais»  le  a  mars  1795,  Tan  troisième  da 
r^ne  de  Louis  XYXI*  Suivent  les  sigoatures. 


N.*  XVIL 

N.B.  La  lettre  du  major-général  Trotiouin  à  StofEet  et 
à  son  conseil  I  n'a  pas  paru  assez  importante  pour  Atre 
rangée  parmi  lés  pièces  historiques» 

N.»  xvni. 

Au  cilojrcn  BureaU'Batardière* 

La  Jsnnflgre  «  le  a8  février  1795. 

Nous  éorivoiis  »  citoyen  ^  au  représentant  Ruelle  j  en  lai 

envoyant  nos  drapeaux,  pour  le  prier  de  les  faire  remeUrc 
à  la  convention  nationale  par  yos*  mains.  £zprimez-iui 
toute  la  joie  que  nous  éprouvons  du  retour  à  la  paix* 
Kous  allons  donner  tous  nos  soins  à  la  rendre  aussi  solide 
que  durable;  et  nous  pensons  qu*one  des  récompenses  les 
.  plus  flatteuses  pour  vous»  sera  de  voir,  dans  la  Yeiidée» 
renaître  le  bonheur  et  une  prospérité  auxquels  vous  aurez 
contribué* 
Nous  vous  saluons  de  tout  notre  ccrar* 

'  '  CbakettSj  FLfiimïOT^  Safihadd»  Covktvs, 

DsBmrc* 


• 
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Lettre  de  Stofflei  et  des  principaux  chefs  de  son  armée ^  au 
général  Canclaux,  datée  du  li  mars  i^^S» 

MoHsnuR^ 

A  Finstant  ou  nous  mardhions  à  votre  ^rairailre»  nous 
avons  reçu  une  invitation  de  nous  rendre  a  Bennes  pour 
l'entrevue  L'amour  de  la  paix  et  du  bonheur  général 

étant  notre  seul  mobile,  nous  avons  nommé  des  députés  qui 
sont  en  marche;  vous  pouvez  être  assuré  qu'ils  partagent 
nos  sentimens*  Si  vous  êtes  porté  pour  la  paix  et  la  justice, 
vous  voudrez  bien  évacuer;  jusqu'à  la  fin  de  l'entrevue,  un 
pajs  ou  votre  présence  annonce  des  intentions  hostiles* 


N,-  XX. 

iV.  Les  cinq  arrêtés  des  représentans  du  peuple  près 
rannée  des  cètes  de  Brest  et  do  Cherbourg,  pour  la  pacifia 
cation  de  Tarmëe  d'Anjou,  ayant  les  mêmes  bases  que  les 
arrêtés  de  pacification  pour  l'armée  de  Gharette^  il  nous  a 
paru  inutile  d'en  grossir  ce  volume. 


XXI- 

« 

La  déclaration  des  chefii  de  llannée  catholique  et  royale 
de  l^Anjou  et  du  Haut*f  oitQU^  nous  a  paru  suliisamment 
relatée  dans  le  texte* 
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JV«      Les  principaux  passages  de.  cette  adresse  ayant 
été  rapportés  dans  le  texte,  il  nous  a  paru  inulile  de  la  re-  ; 
produire  ici« 


N.*  XXIIL 

JV.  B.  Cette  pièce  se  trouve  dans  les  inëmoires  du  comte 
de  Puisaye^  et  dans  d'autres  recueils. 


N.*  XXIV. 


^  la  suite  d'une  lettre  de  milord  Balcaras,  commandant 
de  Pile  de  Jersey^  à  milord  Moira  ^  commandant  en 

chef  les  troupes  d'Angleterre ,  datée  de  Jersej-Saint'» 
'  Mellierf  du  u**  décembre  1798  j  se  trouve  l'indication 
ci-jointe  pour  les  signaux* 

Si  les  royalistes  décident  à  faire  I*altaque  le  samedi 
7  décembres  ils  tireront  douxe  coups  de  canon  précisément 
à  huit  heures  du  matin;  s'ils  se  décident  pour  dimanche  8» 

douze  coups  de  canon  à  neuf  heures;  ainsi  de  suite; 

Pour  le  lundi ,  t%  coups  à  10  heures* 

10,  Mardi*.  ••  12  à  ii, 

11  ».  Mercredi,  xa  à  xa« 

la.  Jeudi*. ta  à  i. 

i3«  Yeuiiicdi.  la  à  a. 
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Le  14^  Samedi.  •  •  12  coups  à  3  heures. 


i5 f  Dimanche» 

12 

à 

4- 

16  s  Lundi*  •  «  •  • 

la 

.  à 

5. 

179  Misirdi».  •  • 

18 

à 

6. 

18^  Mercredi*. 

11 

'  à 

7« 

19,  Jeudi*. 

la 

à 

SO  5  Vendredi. 

la 

à 

9* 

11 9  Samedi. 

la 

a 

10. 

ss.  Dimanche. 

la 

à 

Il* 

23,  Lundi.. 

la 

à 

12. 

24 9  Mardi*. 

la. 

à 

a5  9  Mercredi.  • 

la 

à 

a» 

s6  9  Jeudi  *  •  •  • 

12 

& 

3. 

27»  Vendredi* 

la 

k 

4- 

28  ,  Samedi . . 

1 2 

à 

5. 

Après  que  les  royalistes  auront  fixé  le  jour  de  Tatta^et 
ils  tireront  le  signal  à  la  même  hé'Ure ,  plusieurs  jours  de 
suite* 

A  Jersey-Saint-Hellier,  le  1***  décembre  1793  ^  pour 
copie  conforme  à  l'original*  * 

.  •   '  Votre  trèâ- humble  et  obéissant^  ' 

Signé  lààLCAUkS  ,  VL.  G. 

- 

•  ,  ,  ■    N.»  XXV.    ■    .* 

«  ■    ■  ■  , 

iV.  B.  Cette  pièce  ëtant  assez. connue  pa^r  ^ce^fui  en  a  été 
dit  dans  le  leztej»  nous  n*aYons  pas  cm  deroir  ea^oasir  io 

volume.    '  '  I 

■ 

,  •  .       »      .  • 

....  I 

Tome  111.  S6 
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N."  XXVI. 

Cette  pièce  tftaot  toute  entière  dans  les,  mémoires 

de  M.  le  comte  Joseph  de  Puisaye,  il  nous  a  paru  inulila 
de  la  reproduire  dans  un  r^ecueil  oix  nous  n'avons  £ait 
cboiz  fue  de  pièces  inéditiss*.^ 


N.*  XXVIL 


tfm  B»  Même  observation  que  po^.la  |»îèce\  précé- 
denle. 


..i;  ...  .  .N.,».XXVIU.     ■   ;  . 

« 

Déclaration  dei  cheff  de  Varméo,, catholique  et  royaU- 

de  Bretagne» 

Nous  déclarons  SoleiuieUenieut  nous  soumettre  à  la  ré- 
publique française  9  unç  «t  indivbible ,  en  reconnaître  lea 
lois  et  prendre  l'engageaient  de  ne  porter  jamùs  les  armes 
contre  elle«   

Afin  que  lapais  soit  complète  j  et  qull  ne  reste  aucune 
trace  de  ces  malheurs,  nou^  prions  le  représentant  da 
peuple  Bollel  et  ses  collègues  dHndiguer  un  rendez  -  vous 
ùu  cohielSl\de/ Sioffleii  La'connàissànèé  qné  nous  avonîs  d# 
se»  senfiméhi,  nous  porté  à  êtré  persuadés  qù'it  emhraisera 
volo/Uiers  tous  les  moyeos  d*assurer  la  tranquillité  au  pajs 

qui  lui  A  dowsé  sa  confiance  :  il  serait  même  à  désirer  qno 
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les  reprcsentans  qui  ont  concouru  le  plus  efficacement  a  la 
paciUcatioa  de  la  Vendée,  eH/ui  ont  obtenu  La  confiance  dû 
ses  habitons  f  voulussent  bien  se  rendre  dans  le  lieu  qui 
sera  assigné;  leur  présence  ne  peut  manquer  de  produire 
le  plus  heureux  fftffet  pour  la  pacification  gén^iUe^  Tobjet 
des  vœux  de  tous  les  Français* 

Fait  et  arrêté  à  la  Mabilais>  ptès  Rennes,  le  floréal, 
l*àn  troisième  de  la  république  française ,  une  et  indivis 
aibie. 

Sigaél  CoRMATUtj  CllANTAEjLU,  S0LIHAC,B0ISBÀJlDT^  MoUJui 
nS  LA.  AOITBIE,  BoSHELi  BaLLETUE^  GeSLIN,  GouHLET, 

Gtio^iARD  le  jeune,  Jarry,  Terrien,  Lcfaivbe,  DE 

é 

Meaulk,  D^sils  laine,  Lhermite^ LiAMBEaT,  Lantxvt, 
DE  Namtois,  Gaueeet,  di  LA  NuuBAis,  Douide. 

Collationné  et  certifié  coufornie  à  l'original  imprimé, 
étant  au  greffe  du  quatrième  conseil  militaire. 

3iffié  JAXMiàflfi,  secrclairc'^rejfien 


FIN  DU  TOME  nOISticilfB. 
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